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^  I 

Aucune  histoire  particulière  du  Parlement  de 
Provence  n'a  été  publiée  jusqu'à  ce  jour;  tiepeii- 
dant,  de  touiî  les  Pai*lèmen$,  c'est  peut-être 
celui  qui  présente  le-  plus  de  ces  grands  et 
beaux  ^s^mples  à  itmtei^y  et  ism<|ttèi  on  ptiiste 
Teprocherlemohis de  oes  é€arts''dont  il  est  si 
difficile  de  se  pïiêserVér ,  au  ïnilieu  des  pf  ospéi- 
rités  et  des  tourmentes  d'mn^  longuie  eidstehcè. 
Cette  histoire  complète  du  Parlement  de  Pro- 
vence, à  laquelle^kt  .mèd^tie  de  l'auteur  s'est 
contenté  de  dbniier  le  titre  d^Essnis  hisioriques ,. 


^ 


(a) 

sera  du  plus  vif  intérêt  pour  le»  hommes  qui 
aiment  à  observer  la  marche  des  événemens  j 
et  à  remonter  à  leurs  causes,  mais  surtout 
pour  tous  les  corps  de  judicature ,  puisqu'elle 
prouve  qu'autrefois ,  comme  aujourd'hui ,  la 
Magistrature  française ,  pénétrée  d'amour  pour 
nos  Rois ,  a  toujours  rempli  avec  fidélité  les 
Revoirs  qui  Ja  rendent  un  des  soutiens  les  plus 
fermes  du  trône ,  et  que  ,  dans  tous  les  temps  y 
elle  s'est  opposée ,  comme  une  digue  insurmcm- 
table,  aux  efforts  et  aux  ambitions  qui  tendraient 
à  affaiblir  l'autorité  tutélaire  de  nos  Princes, 
et  à  priver  la  France  d'une  partie  des  bieniaits 
dont  elle  est  redevable  à  l'auguste  famille  des 
Bourbons. 

Il  appartenait  à  l'un  des  membres  de  la  Ck>ur 
appelée  à  succéder  au  Parlement  de  Provence , 
d'en  transmettre  l'histoire  à  la  postérité.  Le 
lecteip^  jugera  s'il,  était  possible  de  tenir  la 
plume  tout  à  la  Jfoisi.  avec  plus  de  forcé  et  de 
modér^ttion ,  ave&  plus  de  sagesae  et  d'indè- 
pendancQ ,  de  louer  avec  plus  d'impartialité  et 
de  blâmer  avec  plus  d'égards. 

L'auteur  a  eu  l'heureuse  idée  dé  placer  j  inv- 


^ 


C-3) 
médiatement  après  un  Discours  préliminaire 
remarquable  -  par  la  profondeur  des  pensées , 
la  liste  des  membres  du  Parlement,  où  sont 
inscrits  par  ordre  chronologique  des  noms  dont 
({uelques  uns  sont  devenus  historiques.  Cette 
Liste  est  Un  glorieux  monument  élevé  devant 
le  temple  de  la  justice  en  l'honneur  de  tous  ceux 
qui  se  montrèrent  ses  fidèles  oracles. 


Les  Essais  historiques  j  imprimés  sur  papier  et  avec 
des  caractères  conformes  à  ce  Prospectus j  formeront 
3  Tolumes,  chacun  de  5oo  pages.  Les  deux  premiers  pa- 
raissent ensemble  et  sont  en  Tente  :  le  troisième  sera 
publié  dans  le  courant  du  mois  de  septembre  procbaîn. 
Le  prix  de  cbaque  volume  est  de  7  fr.  ^  et  de  8  fr.  76  cent, 
par  la  poste. 

Quelques  exemplaires  ont  été  tirés  sur  papier  Télin 
snperfin.  Pt-ix,  i4  fr.  le  volume. 

iA.  PiHAN  Delaforestç  Impr.-Édîte^r,  rac  des  Noyers,  n«  87  ; 
Deiafoeest  ,  Libraire ,  rue  dés  Filles  S.-Thomas ,  n»  7  ; 
De^aunat  «  Libraire ,  aa  Palais-Royal ,  galerie  de  bois. 
Ap^THus  Bertrand  ,  Libraire ,  rue  Hautefejuîlle ,  rfi  a3. 

A  AIX, 

Chez  Aubin,  Libraire,  sur  le  Cours. 
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AUTR^  OUVRAGES  Qipi  SE  TROUVENT  CHEZ 

LE  iMÉME  ÉDITEUR, 


Klopstock,  traduction  nouvelle, 
:par  M.  J.  d*Hortêr,  officier  sa* 
périear,  secrétaire  de  1* Ambas- 
sade de  France  près  la  Confe'déra- 
tton  Suisse;  dédiée  à  S.  M*  Alexan- 
dre Premier ,  Emperear  de  toates 
'les  Bossîes,  et  présenté  aa  Roi. 

Cet  ouvrage,  en  3  vol.  in-S®  arec 
couverture  imprimée  ,  se  vend 
18  fîr.  et  a  a  fir..^  cpar  )&  poste. 

Essai  de  Cosmologie,  ou 
Mémoire  sun  les  Causes  et  la 
Nattfredes  MoHvemens  célestes, . 
sur  la  Cause  et  la  Nature  de  la 
Lumière;  pat.  M.  le  comte  de 
Montlivauli ,  ancien  capitaine 
des  Vaisseaux'  du  Boi  ;  in— 4® 
avec  deux  planches. 

Prix,  4  fr*  5o  c. 

Projet  de  Canal  et  de  Che- 
mins DE  FER  pour  transport  des 
ptfçés  à  Paris,  précédé  d'un  Ta* 
bleau  des  progrès  de  la  dépense 
^dupavédeParis pendant  les  deux 


.  Dfi  lA  UBSATÉ  ET  DE  LA  LI- 
CENCE    DE    LA  PRESSE,    par  M. 

Glausel  de  Coussergues.  Ecat 
contenant  le  développement  et  les 
preuves  des  diverses  parties  du 
distcouis  prononcé  par  ce  Député 
dans  la  séance  du  29  mai.  In-8^ 
Prix:   '  •     I  ftjc  Soc. 

Histoire   Calcographiqde 
des  dix-sept  annees  saintes 

DU  JUBlliî  VNIVBRSEI. ,  «oiy^  ^ 
la  Lettre  encyclique,  et  de  la 
Bulle  de  N.  T.  S.  P.  le  Pape 
LéoN-XII,  du  Discours  sur  le 
Jubilé,  par  le  P.  Charles  Frey 
de  Neuville,  Jésuite  ;  de  Tlnstruc- 
tîon  sur  la  grâce  du  Jubilé,  par 
le  P.  Brydayne,  Missionnaire 
royal  ;  de  diverses  Notices  impor- 
tantes sur  les  Bulles  et  Médailles 
concernant  les  Jubilés ,  etc.  Un 
voli  in-ia.  Prix,  i  fir.  5o  c. ,  et 
afr..paplaposte.  • 
Lettres  Vendéennes,   ou 

Correspondance  de  trois  amis 


derniers  siècles  ;  par  Ch.  J.  Mr-  en  1 8a3,  dédiées  au  Roi  ;  par  M.  le 

nard,  ingénieur  en  chef  du  Canal  vicomte   de  Walsh.   Deuxième 

de  JSaint-Quentin , .  in-4<» ,  avec  ëdidon*^  '  i^pvtiA ,  cacMgéfe  tljaug- 

clcux  planches  et  couverture  im-  .mentéc  de  plusieurs  Lettre»^  et 


primée.  Prix  : 


a  fr.  5o  e.     d'une  Table  sommaire. 


SOUS  PRESSE. 

La  Vie  de  Jésus-Chri&ij  diaprés  la  Concorie  évangé- 
lique  •{•  J.  M.  J. ,  avec  le  texte  latin  en  regard.  In-32. 

A.   PIHAN  DBLAFOREST, 

iMrnrMRUR  db  monsibur  lb  oaufoxii  ,  de  la  cour  de  cassation    et  ub  l'asaociation 

PATRRMBbLB    m»  CBBVALIBRS  PB  5AINT-4.0VtS  ,  IVVK  DBS  NOVKItS     H.  âj. 


ir  DIliCOURS 

ces  grandes  familles  patriciennes  do^it  Jla.  gloire 
héréditâiî^ ,  remchils^it  ans  gènèraticnis  les  plus 
reculées ,  est  d'autant  plus  imposante ,  qu'il  est 
plus  difficile  d'en  établir  l'origine.  Alors  des  il- 
lusions ingénieuses  viennent  embellit  la  réalité 
gu'un  yague  mystérieux  enveloppe  j  et  l'on 
juge,  avec  complaisance  de  la  grandeur  pacinn- 
tive  d'une  institution  ou  d'une  famille ,  par  le&  - 
dévçloppemens  qu'elles  doivent  à  diverses  cir- 
constances  9  et  à  la  succession,  des  ^lièçles.  C'est 
ainsi  que  l'opinion  commune  fait  remonter  l'o- 
rigine des  Parlemens  jusqu'à  celle  du  trône  >  et 
tf  les  confond  avec  ces  assemblées  de  guerriers 
qui  9  ausai  anciens  que  la  monarchie ,  se  réunis^  - 
salent  en  armes*  pour  décider  des  intérêts  du 
pays,  et  pourvoir  aux  soins  4o  la  guerre  qui  le^. 
occupait  presque  exclusive^nent. 

Les  sav£^ntes  recherchas  d'un  habile  écrivain 
de  nos  jours  ^  ^ont  venues  toutefois  fixer  nos  in- 
certitudes, 0n  assignant  à  laconquêteles  titres  le^ 
plus  importans  et  les  plus  fastueux  de  ces  corps 
politiques  et  judiciaires*  Mais,  s'il  faut  convenir 
que  lea  Parlemens  ne  furent  pas  Içs  suqcetsseurs 
légitimes  de  ces  asseniblées  nationales  o}i  re- 
présentatives qui  entouraient  le  .  naonarque  , 
pour  donner  une  nouvelle  force  à  l'au^rité  de 
ses  résolutions,  ne  serait-il  pas  injuste  de  les 
frapper  d'anathème  dans  leur  source ,  et  boule- 
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fRlilJMINAIRF..  m 

versant  toutes  les  idées,  d'oser  les  flétrir  dn  nom 
d\isiirpateurs?  Cette  conséquence  serait,  sans 
doute,  trop  rigoureuse  ;  et ,  quoique  Pbn  puisse 
contester  aux  Parlemens  le  droit  de  rattacher 
leur  uaiâsâBce  aux  premières  assemblées  de  la 
nation ,  il  faut  reconnaître  que ,  dès  qu'elles 
cessèrent  d'exister,  et  que  la  monarchie  fran- 

^^  çaise  continua  néanmoim  à  être  monarchie 
tempérée,  il  appartenait. aux  Parlem^is  d'en 
perpétuer  le  souvenir* 

Mais  quand  même  leurs  premiers  titres  pour- 
raient  être  attribués  à  l'ambition  et  à  la  con- 
quête ,  l'assentiment  des  siècles  et  les  conces- 

x-.  sions  successiv^es  des  Rois  ne  les  auraient -ils 
pas  ^ajE&samment  légitimés?  Ce  n'est  qu'une  oc- 
_  cupation  récente ,  dépourvue  d'une  adhésion 
générale  et  libre ,  qui  constitue  l'usurpation. 

On  peut  dpnc,  avouer  des  lacunes  intermé- 
diaires, dés  conquête»  multipliées,  sans  dimi-- 
nuer  la  dignité  des  corps  importans  sur  lesquels 
nous;  allons  portcr*nos  méditations. 

Déjà  l'auteur  que  nous  avons  cité ,  aussi  pro-- 
fondque  judicieux,  s'est  oocupédu  même  sujet; 
déjà  il  a  examiné  l'origine ,  les  développemens 
et  l'esprit  des  Pdrlemens  de  France,  et  a  rempli 
cette  tache  difficile  avec  une  telle  supériorité  ^ 
qu'elle  devient  décourageante  pour  notre  insuf- 
fisance et  notre  faiblesse.  Mais,  avant  de  péné- 
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trer  dans  les  annales  du  Parlement  de  Pro- 
vence, il  nous  importait  trop  d'étudier  l'origine 
des  Parlemens  du  royaume,  pour  que  nous 
pussions  hésiter  de  donner  nous-mêmes  une 
idée  générale  de  cette  institution  imposante 
qui ,»  comptable  sans  doute  envers  la  postérité 
de  beaucoup  d'erreurs  produites  nécessairement 
f  par  l'ignorance  des  temps  et  les  passions  des 
hommes,  n'en  a  pas  moins  laissé  de  profonds 
souvenirs  d'admiration  ,•  de  respect  et  de  recon- 
naissance. 

Le  nom  de  Parlement  ou  VarUemeni  qui  s'at- 
tache aucs:  grands  corps  dont  il  s'agit  ici ,  vient 
5jç  du  mot  celte  parler  ou  parlier,  et  fut  d'abord 
employé  généralement  à  désigner  toutes  les  as-- 
semblées  dont  la  discussion  sur  quelque  ma- 
tière était  l'objet. 

Sans  nous  arrêter  à  définir  les  acceptions 
nombreuses  de  cette  dénomination ,  dans  ces 
temps  d'ignorance  où  les  noms  et  les  choses 
'  étaient  également  coiifbndus ,  hàtons-nous  d'ar- 
river à  ces  premières  assemblées  qui ,  par  leur 
stabilité  et  leur  but  direct ,  méritèrent  d'être 
appelées  Cours  de  Justice. 

Dans  les  premiers  temps,  et  tandis  que  la  na- 
Jtion  encore  barbare ,  mais  essentiellement  guer- 
rière ,  ne  songeait  qu'à  défendre  ou  agrandir 
ii(>n  territoire  par  les  armes,  c'était  aux  comtes 
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^  et  aux  grands  qu'était  arbitrairement  dévolu 
le  soin  de  régler  les  différens  des  particu- 
liers (i).  Mais  les  accroissemens  de  la  popula-^ 
tioQ  ,  la  multiplicité  des  rapports  sociaux 
çpi'ils  amenèrent ,  ^t  l-éclat  de  quelques  lumiè- 
res qui  en  furent  la  conséquence ,  firent  pui»^ 
samment  comprendre  l'indispensable  besoin  de 
la  justice  ;  et  le  gouvernement  qui  s'améUo- 
mt  progressivement,  forma,  sous  le  nom  de 

^Conseil  du  Roi,  Placitum  RegmmyMae  Cour 
réglée  qui  allia  de  vastes  attributions  admis- 

^  tratives  aux  plus  importantes  fonctions  judi- 
ciaires. 

En  sa  première  qualité ,  elle  examinait  les 
questions  de  la  paix  et  de  là  guerre,  et  prépa- 
rait les  projets,  de  lois  qui,  pour  être  exécu- 
toires ,  devaient  être  promulguées  dajis  les  as- 
semblées générales  et  extraordinaires  de  la 
nation,  connues,  non  plus  comme  autrefois, 
sous  le  nom  si  général  de  Parlement ,  mais 
sous  celui  de  Champ  de  Mars  ou  de  MaL 

Comme  Cour  de  Justice,  ce  Conseil  privé  du 
Roi ,  qui ,  dans  ce  cas ,  prenait  la  dénomihation 
de  Cour  du  Roiy  rendait  la  justice  au  nom  du 
monarque  ,  en  recevant  les  plaintes  portées 


(i)  M.  Benrion-de-Pensey^  deVAiU,  Jud»,  p.  2  et  3. 
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cotitre  les  ôenteniers  et  les  comtes ,  et  v^ifiant* 
les  appels  des  jugemens  rendus  par  ces  j)remiiers' 
magistrats. 

L'ôr^nie  des  Parlemens  remonte  évidem- 

/     ment  à  cette  institution  (i).  Mais  les  bornes 

que  nous  nous  sommes  prescrites,  ne  nous  per* 

mettent  pas  de  nous  arrêter  davantage  à  cet 

antique  berceau  de  la  haute  magistrature  (2). 

Ce  Conseil  du  Roi  fut  naturellement  subor- 
donné pour  ses  accroissemens  progressifs  à  la 
puissance  royale  elle -^ même;  marchant  avec 
elle ,  en  conservant  néanmoins  ses  attributions 
primitives,  il  fut  nécessairement  faible  ou  puis-' 
sant,  selon  la  position  du  monarque. 

Sous  les  Rois  libres  et  fiers  de  la  première  et 
^  _  de  la  seconde  race,  ce  Conseil  étendit  sa  juri- 
diction sur  toute  la  France ,  tandis  que  sous  les 
Rois  fainéans  et  durant  la  féodalité ,  son  ressort 


•      A 
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(i)  Voyez  Larocheflavûi ,  des  Parlemens  de  France  , 
ia-foUo ,  psig.  a  et  uiiv. 

(a)  On  ea  trouve  d'aîUeara  les  dëuUs  prëseulés  aved 
:(<'  la  plus  grande  clartë  dans  la  sàyante  {ntroouction  par 
M.  Rives,  qui  n'est  pas  seulement,  coxxune  abien  voulu, 
le  dire  cet  écrivain,  le  plan  d'un  grand  ouvrs^ge,  mais 
un  grand  ouvrage  même,  qui,  sous  un  titre  modeste , 
offre  dans  un  cadre  élroit  tout  ce  qu'on  pourrait  désirer 
de  la  production  la  plus  étendue. 
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se  txaiiya  drconacnt  aux  domaines  directs  de 
la  conrpniie ,  parceque  alocs  la  France  étant  di-^ 
TÎsée  en  pays  de  V obéissance  le  BfÀ  et  bars  de 
Fobéismnce  le  Boiy  les.  évènemeiis  poUtiipies 
avaient  consacré ,  au  grand  détriment  des  peu-* 
pies  y  la  maxime  :  Chacun  des  barons  es^  sou- 
T  "^  pemiu  en  sa  àarcmie  (i). . 

Cependant,  en  arrivant  au  tr&ne,  Hugoes 
Capet  augmenta  de  ses  vartes  >  possessîoBs  les 
domaines  de  la  couronne.  lie  régime  féodal  re*^ 
çut  encore  un  coup  plus  fatal  de  l'afifrancbisse- 
ment  des  cpmipui^es  qu'une  politique  éclairée 
conseilla  à  Ijouis4e-Gn)s  ;  et  les  Croisades^  deo^ 
règnes  après ,  opérèrent  dans  le  même  sens  la 
plus  utile  révolution,  en  exaltant  l'enthou- 
siasme des  grands  pour  la  gloire  «  Dans  ses 
transports  impétueux  et  instantanés ,  elle  rom- 
pit de  vieilles  habitudes ,  et  les  plus  chères  af- 
fections ,  en  les  déterminant  à  aliéner  leurs  ma- 
noiisrantiques,  afin  d'obtenir  les  moyen»  d'al- 
1er,  sous  la  bannièi;^  de  leur  suzerain ,  cueillir 


(i)  Voltaire,  JSist.  du  Parlement  de  Pari» ,  œuvr. 
compl.  y  tom.  XXYU.  Les  établissemens  de  Saint-Louis , 
lÎT.  I ,  ch.  zAy  portaient  en  même  temps  :  Bers  si  a  toute 
justice  en  ea  terre  ;  ne  H  roi  ne  peut  rnettrê  hou  en  la 
terre  au  baron  eane  eon  astentement,  ne  li  bers  ne  peut 
mettre  bau  au  vawMesor, 


103  laaii^s.qu'ik  aiidâlioniifieiit.  Ces^odiijohc- 
tuceo  Bouvelks  relevèreiat  Je  peuple  de  i'abjee- 
tion"daiis  làcpielle  il  lan^issait  ;  la  monarchie 
s'agVKîEiidit ,  ^  se  fortifia  de  toute  la  liberté  qu'il 
parvint  ài  obtenir.  La  sag^  politique  de  Saint-" 
Louis ,  les  vues  élevées  de  Philippe-lè-Bel  son 
petit-fils ,  achevèrent  ce  que  tous  ces  éVène- 
}nen&  avaient  si  heureusement  commencé ,  et 
doUBèrent  au  royaume  un  aspect  totit  nouveau 

'  de^gi'andeur  qui  dut  amener  de  salutaires  chan- 
gemetis  dans  l'administration  ae  la  j  usfice  • 

Philippe-le-Bel ,  cherchant  à  faire  oublier 
par  des  soins  paternels  et  des  innovations  aussi 
vastes  qu'heureuses ,  les  troubles  des  premières 
années  de  son  règne ,  conçut  la  belle  pensée  de 
^  rendre  la  j  ustice  sédentaire,  tandis  qu'attachée 
jusqu'alors  à  la  suite  des  Rois ,  ses  oracles  se 
perdaient  dans  le  tumulte  des  camps.  En  effet , 

f  l'ordonnance  de  i3o2  ^  propter  commodum  sub- 

\  jectorum  nostrorum  et  expeditionem  causaruniy 
fixa  la  partie  du  Conseil  privé  qui ,  sous  le  nom 

>c  de  Plaid  du  Roi ,  Placitum  Regium,  était  chargée 
de  distribuer  la  justice  (x)  ;  et  c'est  ainsi  que 
deux  Parlemens  furent  anhuellenient  tenus  à 

^  Parisj  un  Échiquier  à  Rouen,  des  Grands-Jours 
à  Troyes ,  et  un  Parlement  à  Toulouse. 


•*« 


(i)  M.  Hearion-de-Pensey,  rf^ /'-^w^.  Jud,,  p.  39. 
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ToQâ  ces  tribiu)^xdiu3$at  joger  par  isippel  -. 
et  en  dernier  reasort  (i),  le  Roi  ne  a'/èUnt  né-- 
serve  le  droit  de  pgcononoçr.  lui-^mémd  què.dan«*. 
des  cas  extm^dinaiireS)  et  lotsqu'ily 'Mirait  pH-  •. 
sonsption  fondée  .que  la  cause  avait  été  teal  ju- 
gée on  mal  instrnite  :  ^i  aliquid  ambiguilaïis 
vel  erroiia  continere  yideretur  (a), 

£n  soccédant  au  trône  de  PhiUppe-le^Béi  y 
comme  anx  désirs  d'améliiosation  ^oi  l'avaient!: 
animé ,  Philippe^le-Loilgicpmptit  que,  s'il  était . 
nécessaire  d'assurer  à  la  justice  xme  actipn  per-  • 
inanente ,  il  fallait  en  même  temps-  eutoorer  le 
monarque  de  sages  G>nseiUers  qui,  oonstam* . 
ment  attachés  à  ses  pas ,  fussent  à  portée  de  le 
diriger  par  leurs  lumières* 

Ce  besoin  indispensable  donna  lieu  à  la  sépa- 
X  ration  de  l'administration  et  de  la  justice ,  et 
forma,  l'origine  particulière  et  distincte  des 
Parlemens  proprement  dits ,  et  du  Conseil^'E- 
tat  (3).  On  ne  saurait  nepas  le  reconnaître  ^  et 
nous  nous  arrêterons  quelques  instans  à  cette 


(i)  *  Ordinamus  et  statuimuSj  porte  cette  ordonnance^ 
quàd  nulla  causa  in  dicta  nostra  curia  Parlamenti  in- 
troducatur,  nisi  ait  talis  quod  suc  jure  ibidem  debeat 
agitari  sicut  causœ  parium  Ftancia?. 

(2)  Voltaire  y  Ilist.  du  Parlem.  de  Paris, 

(3)  Frayez  Pasquier^  Recherches ,  cha().  VI.  " 


a 
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organisation  nouvelle  qui ,  éistii^uant  des  pou- 
voirs dont  t'alliance  devait  être  dangeretise , 
assurait  à  la  justice  une  immutabilité  indispen- 
sable, pour  la  rendre  indépendante,  et  par  là 
même  plus  salutaire. 

Nés  dans  le  palais  des  Rois ,  attachés  jusqu'à 
cette  époque  à  la  fortune ,  au  caractère ,  à  la 
mobilité  des  sou  veradns ,  les  Parlemens  durent 

_ .  une  honorable  émancipation  à  Philippe-le-Long 
qui ,  les  affranchissant  des  influences  dé  la  ver- 
satilité et  de  l'arbitraire,  posa  les  fondemens 
glorieux  de  cette  autorité  que  devait  soutenir 
l'affection  naticMiale. 

Pour  réali^r  ce  bienfait,  le  souverain  éclairé 
qui  en  avait  conçu  l'idée ,  forma  le  nouveau 
tribunal  de  trois  classes  différentes  de  person- 
nes, dont  chacune  eut  des  fonctions  particu- 
lières. Composé  des  hauts  barons ,  de  clercs  et 
de  rapporteui^  ,  les  premiers  eurent  seuls  le 
droit  de  décider  les  différens ,  et  formèrent  la 
Grand'Chambre  où  ils  furent  désignés  dans  le 
langage  du  temps ,  sous  le  nom  de  Conseillers 
Jugeurs;  les  autres  entrèrent  dans  les  Qiam- 
bres  des  enquêtes  et  des  requêtes ,  et  furent  ap- 

—  pelés  ConseiUers  rapporteurs*  IXsrCèiaiient'çoint 
juges  proprement  dits,  et  leurs  fonctions  les 
obligeaient  seulement  à  l'instruction  des  pi'ocès 
qu'ils  rapportaient  aux  Ck>nseillers  baisons. 


'^ 
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Malgré  la  rêrotafiori  qm  confondit  dans  la 
suite  les di^^te  onires  dé  magistrats,  la  suprë^ 
matie  des  Grand^Chambres  dérive  évidemment 
de  cette  instittltîon;  elles  donnaient  la  vie  aux 
antres  qui  n'en  étaient,  en  ^oelqae  s^rte,  ^ne 
les  branckes.  Les  elercs  et  les  rappcnrtenrs,  pro- 
fitant de  l'ignoranee  des  barons ,  parvinrent  in- 

-  sessiblement  à  s'empamr  des  hantes  fonctions 
judiciaires  dont  ils  étaient  investis.  Cependant; 
loin  de  reprocher  à  une  ambitioh  coupable 
cette  sorte  d'usnrpation ,  il  est  jnste  d'à voner 

^  qu'elle  ne  fat  produite  q[tae  par  la  force  des 
choses,  parceqn'incapables  de  se  diriger  par 
enx-mêmes  dans  le  dédale  déjà  inextricable 
deis  lois,  et  ne  pouvant  discerner  avec  intelli- 
gence le  juste  de  l'injuste ,  les  grands  se  trou- 

^^  vaîent  sous  la  dépendance  dé  ceux-mémes  que 
les  conventions  sociales  rendaient  leurs  infé- 
rieurs. Cet  état  de  choses ,  en  humiliant  leur 
orgueil  ou  compromettant  leur  conscience ,  les 
détachait  naturellement  des  fonctions  dont  ils 
n'auraient  pu  soutenir  la  gloire  que  par  le 
savoir^ 

Ce  fut  ainsi  que  les  barons  eux-mêmes, 
avouant  leur  incapacité ,  et  sans  que  Famour- 

**  propre  ,  par  suite  des  idées  féodales  ,  en  fût 
honlilié,  renoncèrent  à  exercer  les  pouvoh*s 
çui  leur  avaient  été  délégués ,  et  laissèrent  H- 


xii  jpiscouas 
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bres  des  places  doqt.roçcapation  devait  appar- 
tenir à  ccnix  fui  ae  t]:<^yaifi&t  atUohés  au  îi^^ 
corpst 

La  justice  n'ayant  pa«  à  déplorar  cette  déser- 
tion ,  y  4xoaya  l'avantage  d'écliaiiger  des  hom- 
mefi^  dont  liç  méfiUf  lexcliwf  é|ait  ôaM»  une 
illustre  naissance,  pour  des  iiit^rpirètes  éclairés 
de  la  justice ,  qui  déjà  juriscQnraltes  inspirateurs 

^  de  ses  orades ,  méritaient  sans  doute  d'en  de- 
venir le^  orga:aes;  et  c'est  vraisemblaUeiinent 
parceqi^e  ces  iiouyelles  conjonctures  réalisent» 
une  amélioration ,  ipie  le  souverain  favorisa 
cette  sorte  d'empiétement. 

Les  hautS'baronâ  et  Pairs  de  France ,  pour 
avoir  négligé  de  siéger  au  Parlement ,  n'en 
perdirent  cependant  pas  le  privilège.  Une  or- 
donnancée de  Philippe  de  Yalois  leur  en  assura 
la  conservation  en  ces  termes  :  ^  il  plaist  aux 

^  autres  (voulant  parler  des  grands)  venir  ezdits 
esiaz'  et  offices^,  il  plaist  bien  au  Roi  qu^ils  y 
\  ,  viengnent^  mais  ils  ne  prendront  gctges  (i).  H 

(i)  Ordonnances  des  Rois  de  France,  tom.  I,  p.  3ao. 
I  La  même  ordonnance^  à  la  date  du  1 1  mars  i544y  intro- 

\  dulslt  une  innovation  remarquable  y  que  nous  aurons 

I  occasion  de  rappeler  dans  nos  Essais  historiques  sur  le 

Parlement  de  Provence,  Elle  consistait  à  conférer  à  ces 
■  Compagnies  le  droit >  de  présenter  des  candidats  pour  les 

plaids  qui  vaqueraient  dans  leur  sein. 
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est  évident  quç ,  ^parée  des  autres  pouvoirs^ 
et  régalièrement  établie ,  l'autorité  des  Parle- 
mens  fut  circonscrite  dans  de  simples  attribu- 
tions judiciaires. 

Mais  l'obscurité  qui  avait  auparavtant  enve- 
loppé wtte  institution  )  et  son  affinité  avec  le 
pouvoir  souvecain  lui-même,  jetant  sur  son 
avenir  les  rayons  incertaine  d'une  ancienne 
^ndeur,  durent  assez  naturellement  étendre 
leurs  limites ,  et  augmenter  à  la  fois  leiu-  jxui- 
dictîon  et  leur  indépendance.  Si  l'on  ne  peut 
éviter  de  condamner  un  grand  nombre  de  leurs 
prétentions  exagérées  et  sans  fondement;  s'il 
est  prouvé  jusqu'à  l'évidence  qu'ils  ne  furent 
jamais  les  successeurs  naturels  des  assemblées 
de  la  nation,  et  qu'ils  ne  sauraient  justifier 
leurs  titres  par  cette  prétendue  succession  poli- 
ti^ ,  la  postérité  n'en  doit  pas  moins  técon- 
naître  avec  justice  que  la  f4upart  desaccroisse- 
mens  qu'ils  obtinrent ,  ou  des  usurpations  qu'ils 
se  permirent ,  provenaient  de  leur  zèle  pour  le 
hien  des  peuples ,  de  leur  amour  pour  le  sou- 
verain et  la  patrie ,  du  sentiment  de  dignité  qui 
les  distingua ,  et  d'un  esprit  de  corps  toujours 
honorable  quand  il  n'entraîne  pas  dans  des  exa- 
gérations désordonnées. 

Pour  n'avoir  été  appelés  ^  dans  le  principe , 
qu'à  être  les  distributeurs  de  la  justice ,  les  Par- 
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Icmons  ne  méritaient  pas  sans  doute  le  mépris 
avec  lequel  un  auteur  du  «dix^septième  siède 
n'a  pas  craint  de  les  représenter,  ce  Devenus' ju- 
à  ce  ges  et  magistrats ,  dit  le  duc  de  Saint-Simon 
«  au  sujet  des  membres  de  ces  G>ur8  souve- 
(c  raines ,  ces  légistes  étaient  plus  distants ,  s'il 
ce  se  peut,  des  Pairs  et  des  hauts-bavons  qui 
((  composaient  seuls  les  anciens  Parlemens,  que 
a  le  morceau  de  pré  ou  de  terre ,  que  l'hy po- 
ce  thèque  sur  tels  biens  4St  les  chicanes  merce- 
«  naires  qui  faisaient  la  matière  des  jugemens 
«  d'alors ,  des  jugemens  des  ♦causes'  majeures 
<(  des  grands  feudataires  et  des  grandes  sanc- 
<(  tions  du  royaume,  qui  étaient  la  matière  de 
«  la  décision  de  ces  aucieiis  Parlemens*  » 

Ce  langage  que  le  dédain  distingue  plus  en- 
core que  l'originalité  ,  semble  tracer  dNme 
manière  piquante  la  ligne  de  démarcation  qui 
séparait  lès  anciens  Parlemens  des  nouveaux. 

Mais  l'Europe ,  en  adoptant  cette  distinction , 
leur  rendait  un  autre  témoignage.  Accoutumée 
à  honorer  de  sa  considération  et  de  sa  confiance 
les  grands  qui ,  siégeant  au  Parlement  ou  pou- 
vant y  venir  prendre  *place  à  leur  gré ,  avaient 
perpétué  pour  leurs  successeurs  les  titres  et  les 
prérogatives  d'une  assemblée  de  nobles,  elle  les 
confondait  tous  dans  sa  reconnaissance ,  con- 
servant le  souvenir  des  services  que  le  corps 


^ 
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entier  avait  Fendes  à  la  monarchie  par  ses  ef- 
forts pour  soutenir  vexvx,  des  Rois  ettx-'inémes , 
_  afin  de  réduire  les  gmnds  vassanx  ,  sans  ou- 
Uier  les  bienfaits,  qne  les  peuples  en  avaient 
obtenus  par  une  exacte  et  active  distribution  de 
la  justice*  Aussi  l'Europe  l'avait-^lle  jugé  digne 
^  de  devenir  l'arbitre  des  hautes  destinées  ;  et 
l'histoire  noua  apprend  que  plus  d'une  fois  les 
princes,  après  s'être  long -temps  disputé  la 
luéme  couronne ,  eurent  recours  à  la  sagesse  du 
Parlement  pour  décider  qn^l  était  celui  qui  de- 
vait la  porter.    . 

Ne  concluons  pas  néanmoins  de  ces  preuves 
de  confiance  dans  le  Parlement ,  qu'il  eut  le 
droit  de  juger  la  personne  des  Pairs  et  des 
grands  du  royaume,  ainsi  qu'il  osa  en  élever 
la  prétention ,  et  s'y  maintenir  illégitimement 
dans  la  suite. 

Une  maxime  fondalnentale  de  ta  France  por- 
tait que  ceux  qui  étaient  revêtus  *  de  la  pairie 
ne  pouvaient  être  jugés  que  par  leiùrs  Pairs. 

Le  Parlement,  lors  de  l'accusation  dirigée 
contre  le  duod'Alençouy  reconnut  lui^mêtae 
expressément  ce  principe  ,  en  répondant  à 
Charles  YU  qui  l'avait  consulté  sur  la  manière 
de  procéder  au  jugement,  que  le  Roi,  d  la  tête 
des  Fairs  da  France,  était  seul  compétent  pour 
le  rendre* 
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Mais,  ayant  ajouté  que  S.  M.  pouvait  se  faire 
assister  par  de  notables  hommes  de  son  royaume , 
tant  notables  prelatz,  qu^ autres  gens  de  son 
consul  (i)^  cet  avis  prévalut,  et  treilte^scpt 
membres  du* Parlement  y  furent  appelés  (2). 

Quoique  les  magistrats  n'eussent  pri^  place 
ilaiis  ce  séni^t  auguste  qu'après  avoir  reconnu 
le  principe  qui  les  en  excluait ,  cet  exemple , 
consigné  dans  les  registres  du  Parlement,  ser- 
vit merveilleusement  à  accréditer  la  doctrine 
qui  devait  soumettre  les  Pairs  de  France  à  sa 
juridiction.  Trop  peu  instruits  de  leurs  privi- 
lèges, cetix-<;i  n'essayèrent  pas  même  de  les 
défendre  ;  et  l'on  tarda  peu .  à  voir  la  Grand'- 
Chambre  àà  Parlement  se  réunir,  au  Louvre , 
à  quelques  membres  du  Grand-Conseil  pour 
porter  son  jugement,  aous  la  présidence' du 
comte  de  Dunois  qui  n'était  pas  encore  Pair 
lui-même,  contre. le  duc  d'Alençon  dont  la  clé- 
mence.royale^n'avait  pu  fixer  la  fidélité. 


(1)  Voltaire,  Jlist.  du  Parlent,  de  Paris  ,  ceurrcs 
comf^tesy  lom.  XXYII^  pag.  5i.  . 

{0)  Oatre  les  membres  du  Parlement,  on  introduisit 
en  même  temps  dans  ce  tribunal ,  des  maîtres  des  requê- 
tes ,  des  baillis ,  des  trésoriers  de  France ,  le  prévôt  des 
marchands,  et  celui  de  l*hôtel  du  Roi.  (M.  Rives,  /n- 
trod'  fiur  les  Parlem,  )  ... 
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De  nouveaux  exe]u{)l6d  légitimèrent  Vem- 
piètcment  par  une  lottjg^e^poaséssion.  Elle  n'a- 
vait toutefois  eu.  lieii  ^-en  faveur  du  Parle- 
ment de  Paris  qui,  à  l'avantage  de  pouvoir 
assigner  son  origine  cïâns*  le  Conseil  du  Roi , 
joignait  celui  d'être  le  siège  des  hauts  barons , 
et  semblait  ainsi  plus  excusable  de  se  laisser 
dominer  par  de  vastes  pensées  de  grandeur. 
Mais  les  autres  Parlemens  du  Royaume ,  aussi 
ambitieux  que  celui  de  la  capitale ,  imaginèrent 
de  remplacer  les  titres  qui'  leur  manquaient , 
en  se  faisant  considérer  comme  des  émanations 
du  premier.  Cest  ainsi  qu^ils  conçurent  les  mê- 
mes prétentions  ,  exigèrent  les  mêmes  hon- 
neurs 9  réclaBdèrent  les  mêmes  attributiolls  ,  et 
prépai^èrent  ces  actes  fédératifisi  qui  ;  dans  quel- 
ques circonstances,  devaient  se^  montrer  me- 
naçans  contre  l'Etat  lui-même. 

Le  trône ,  par  une  mesure  à  laquelle  il  atta- 
cha d^abord  peu  d'importance,  agrandit  lui-' 
même,  sans  s'en  douter,  les  pouvoirs  dont  ces 
corps  se  trouvaient  investis. 

Appréciant  l'utilité  qu'ofi&aient  les  collections 
de  Jean  de  Montluc  (i) ,  à  une  époque  où  les 

■  I  I         ■  ,  I         •  '      I  ■        Il  III  ■■    n 

(i)  Jean  de  Montluc,  Conseiller  au.  Parlement  de 

'  Paris,  vivait  sous  Philippe-le-Bel.  heu  auciens  -edîts,  W 

principaux  jugemens  et  les  faits  lùémorables  qu'il  re- 

J.  B 


* 
4 


5^ 


XVIII  OISCOUAd 

» 

cQutames  du  rpyauiii0  n'itsMiit  pas  même  écri* 
tes,  Philippe-] e^Bel  cginpiit  la  néctosité  d'avoir 
pour  l'État  un  d^p6t  d'avchives  que  l'on  pût  ai- 
sément consulter,  et  introduisit  Tusagie. de  dé- 
poser ses  édit9  et  s^  ordoananœa  au  greffe  du 
Wrleoieut  (i). 


i*«i*i 


cneiliît,  6t  dont  on  tira  quielqnes  copies,  donnèrent  la 
preBifërflt  îdëe.da  droit  d'onr^gistrement  Jont  les  Parle- 

mens  earent  ensuite  l'oaLercîoeu 

» 

(i)  L'inceadîe  des  registres  du  Parlement  de  Paris 
en  1618,  ne  permet  pas  de  sayoir  quel  fut  le  premier  en- 
registrement qui  eût  Hei^.  Mais  le  savant  M.  Henrion* 
de-Pcnsey,  de  l^Aut,  Jud. ,  pag.  43  et  44  ^  en  cite  deux 
exemples  cpii sont  incontestablement  des'plus  anciens. 

L'un  s'applique  à  l'ordonnaitce  deia^^,  qui  attribue 

l'exercice  des  justices  tentipoiîeUes  à  des  laïques.  On  lit 

au  bas  :  Hœc  ordinatio  regiatrata  eU  inter  coneUia,  pi^ 

■^  dicia  et  arreata  expedita  in  Parlamento  omniiun  aanc^ 

torum,  Anno  1287. 

L- autre  est  plus  remarquable ,  parcequ'il  prouve  que 
le  Parlement  ne  borna  pas  ses  pouvoirs  an  seul  fait 
d'enregistrement  9  mais  qu'il  les^ëtenditÀ  la  vërKtcation. 
En  effet,  on  trouve  sur  l'ordonnance  de  1295,  au  sujet 
des  bourgeoisies  : 

Pt'cesentiôus,,,,.,  fuit  recita  ta  prœdiota  ordirlatio  et 
^  jip^ÀOBATA  irk  Parlamento  omnium  aanctorum,  prœ- 
^ente  toto  Parlamento» 

Ces  exemples  qui  purent  servir  aux  Parlemcns  rëor- 
gnnÎFés  par  Philippe-le-Long  pour  4'attribneA  dans  la 
suite  les  droits  d'enregistrement  et  de  vérifîeation,  ne 


I, 
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Mais  cette  pratique  introduite  par  un  esprit 
^  de  conservation ,  devint  bientôt  une  formalité 
indispensable.  Ce  ne  fut  pas  même  assez  pour 
le  Parlement;  encouragé  par  cette  première 
marque  de  confiance ,  et  ne  se  contentant  pas 
d'être  le  dépositaire  des  actes  du  pouvoir,  il  par- 
vint à  en  devenir  l'arbitre  et  le  juge  (i). 

Le  refus  d'enregistrer  les  ordonnances  royales 
ne  pouvait  cependant  pas  aller  jusqu'à  paraly- 
ser leur  exécution.  Ce  n'était  pas  le  i^eto  des 
xy*  tribuns  romains ,  et  la  validité  des  actes  de  la 
couronne  ne  lui  était  point  subordonnée  {^)  : 
l'histoire  nous  prouve  qu'en  plusieurs  circons- 
tances, les  souverains  firent  exécuter  leurs 
édits,  malgré  les  oppositions  et  les  refus  des 
Parlemens* 


contrarient  cependant  point  ce  qne  nous  avons  dît^  puis- 
qu'ils  remontent  à  une  époque  o&  les  pouyoîrs  judi- 
ciaires et  administratifs  n'étaient  pas  encore  séparés, 
(i)  L'instruction  donnée  par  leslElats  de  Blois  porte  : 
:ic  ^   c(  U  faut  que  tous  édits  soient  vérifiez  et  comme  con- 
«  trolez  ezjCours  du  Parlement ,  lesquelles,  combien 
'    a  qu'^elles  ne  soient  qu'une  forme  des  trois  Etats  ra- 
te coarcis  au  petit  pied ,  ont  pouvoir  de  suspendre ,  mo- 
'    (c  difier  et  refuser  lesdits  édits.  »    [Mém.  de  Neçers  , 
low.  I,  p.  449.) 

(2)  M.  le  Président  Cappeau,  dans  sa  Notice  manus- 
crite sur  l'ancienne  Organisât,  Judic.  en  Provence. 
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Mais  l'opiDion  publique  accorda  une  telle  ia- 
flaençe  à  la  solennité  de  Fenregistrement,  qu'on 

•"  vit  souvent  les  rois  dominés  par  elle ,  en  de- 
mander l'accomplissement  avec  persévérance , 
et  descendre ,  pour  l'obtenir,  dans  une  sorte  de 
lutte  où  les  Parlemens  ne  se  laissaient  vaincre 
que  par, des  lettres  de  jussion  réitérées,  et  de 
très  exprès  commandemens ,  et  parvenaient 
plus  d'une  fois  à  dissimuler  leurs  défaites,  ou  à 
se  dédommager  de  leur  obéissance  par  les  mo- 
difications qu'ils  apportaient  aux  résolutions 
souveraines. 

Le  droit  de  remontrances  ne  pouvait  pas  plus 
que  ceux  d'enregistrement  et  de  vérification , 
arrêter  l'exercice  de  l'autorité  royale  ;  mais , 
conmie  conséquence  directe  des  premiers,  il 
en  était  le  complément  ;  et ,  si  ce  droit  fut  cher 
au  peuple  .à  cette  époque  de  la  monarchie  où  les 

»  besoins  de  la  nation  n'avaient  des  défenseurs 
qu.'à  des  intervalles  longs  et  indéterminés,  il 
dut  en  même  temps  paraître  avantageux  aux 
souverains  dont  la  sagesse ,  privée  de  son  sé- 

"  cours ,  et  au  milieu  des  ténèbres  d'une  opinion 
qui  n'osait  se  prononcer ,  se  trouvait  exposée 
à  devenir  la  première  victime?  de  %^^  dévia- 
tions involontaires. 

Cest  ainsi  que  le  droit  de  remontrances  pro- 
vint du  libre  mouvement  des  Rois  ;  et  Louis  XI 


'l 
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le  consacra  âoleimellement ,  lorsque,  déchiré 
^-'  de  regrets  pour  avoir  livré  an  Pape  Foriginal 
de  la  fameuse  pragipatique  dont  saint  Louis 
était  Fauteur 3  :et  qui,  sous  son  règne,  devait 
être  indignement  lacérée  à  Rome ,  il  provoqua, 
pour  remédier  à  ces  maux ,  les  courageuses  rc- 

**  montrancesdu  Parlement  qui,  en  refusant  d'en; 
registrer  l'acte  de  révocation  prononcé  par  le 
monarque ,  parvint  à  conserver  celte  pragma-r 
tique  comme  loi  fondamentale  de  l'État  (i).  • 
Entourage^  par  cet  exemple ,  les  Parl^neris 
repoussèrent  toujours  avec  énergie  les  ejitrcr 

"*  prises  pfu:  lesquell^  les  puissances  voisines 
cherchaient  à  dominer  la  France;  leurs  efibrfs 


(i)  «Dans  cette  occasion  ^  le  Parlement  présenta  au 
Roi  un  mëmoireen  qua tre-\îngt- neuf  articles ,  intitulé  : 
Remontrances  touchant  les  Privilèges  de  l'Eglise  Gai- 
iicane,  11  commençait  par  ces  mots  :  Obéissant  comme 
de  raison  au  bon  plaisir  du  J^oi  notre  sire,  m  (Yoltaîre  , 
Hist,  du  Parlem.  de  Paris  ^  œuvres  compl.^  t.  XXV II , 
pag.  42  et  suiv.) 

<(  Cette  révocation  (de  la  pragmatique  sanclioi))  souleva 
l'indigtiation  publique.  Le  Boi  lui-même  eut  du  regret  ^ 
le  Parlement  profitant  de  toutes  ces  dispositions^  refusa 

l'enregistrement^  et Paccompagna  de  remontrances 

Aussi  la  pragmatique  sanction  n'en  continua  pas  moins 
à  être  loi  fondamentale.  »  (Fournel  ^  JSist.  des  Jlifoçats, 
tom.  II.  pag.  96). 
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la  sauvant  de  l'humiliation  de  devenir  pays 
""  d'obédience ,  ne  permirent  pas  qpé  la  Provence 
et  la  Bretagne  fussent  exclues  des  bien&its  du 
concordat  de  François  1*,  et  le  Parlement  d'Aix , 
qui  sut  maintenir  le  droit  précieux  ^annebce, 
se  rendit  digne  à  jamais'  de  la  reconnaissance 
publique. 

Cette  aiUofité ,  prudenoê  et  prévoyance  des 
*  *  Parlemerts,  fermes-  colonnes  et  arcs-^boutdns  de 
cet  État,  ainsi  que  lès  appelle  Larocheflavin  (i  ) , 
dut  Haturellement ,  en  consacrant  de  si  impor- 
f  tans  services ,  leur  fournir  les  moyens  d'affer- 
mir et  d'acoroitre  la  puissance  dont  ib  étaient 
revêtus* 

Assis  désormais  comme  intermédiaires  entre 
les  Rois  auxquels  ils  donnaient  des  avis  utiles , 
>^  mais  quelquefois  sévères ,  et  le  peuple  dont  ils 
se  montraient  les  zélés  défenseurs ,  ils  durent 
paraître  à  celui-ci  ses  gardiens ,  et  au  souverain 
sest^enseurs  (2).  Là  réunion  de  ces  titi^es  eut 
lieu  pour  déterminer  le  trône  à  des  ména^e- 
mens  qui  augmentaient  de  plus  en  plus  la  vé- 
nération publique,  et  sans  lesqueb  des  catas- 
trophes devenaient  à  craindre  pour  lui ,.  tant 


(1)  Des  Parlem.  dd^ France ^jn-î^ ,  p.  a. 

(2}  Montesquieu^  œuv.  compl. ,  tom.  1V>  p.  ^gS. 
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était  puiss^te  la  p<)pi(}^^té  desParleii^eK^k  !  Vim 

tard,  des  coups  ^^M^t  les  bcàvèrent  ;  plus  4ard^ 

on tmm  œtte  ii^stit^tioa}  et,  éax^ai  soager  ^ue 

.  sa  piiis;;;4nce  ayait  é^é  le  résultai;  saocessif  .du 

'  temps  et  des  phases ,  ou  crut  être  assez  Ibrt  pour 

rauéaD|û:«  A  de»  joesures  incomplètes  on  en 

_  substitua  ifle  décisives ,  la. haché  fut  portée  sur 

ces  arJbrçs  aptiqvips  qui.  ton^ient  à. la  terre  par 

desr^ci0CiSi^pi:!Q£D|3des  que  leurichute  pt>oduisit 

les  plus  fv^^tes  effets*  Lasagieaseâ^efEprçanttk 

les  releyer  et  dç  les  rétoUir^ne  lut  pas^sufii^ 

santé  pour  coi^m'er  les  teuipêtes  OGc^sionnéejî 

par  leur  ^estPUotioD.,  et  qui  auraient  in&illi^ 

bleinent  englputi  et  le  pilote  et  le  vaisseau ,  si 

U  ProTTdepçe  u'aTait  enfiik  daigné  jeter  sur  la 

France  djes  regpo^  f^Forahles  et  xéparateurs^ 

Si  cependant  la  posilio»  que. les  Pariemens 
avaient  acquise  par  leur  courage  ^t  la  supério- 
rite  de  leurs  lumières  avait  obtenu  une  v^st^ 
extension  ^  s'ils  s'étaient  montrés  jaloux ,  dans 
toutes  les  oc^jcmctufes ,  de. recula  les  limites 
de  leujp  pouvoir,  ils  né  saciÂfièrent  jaHiaîs  là 
distribution  de  la  jiistice  à  leur  ambition  ;  ja- 
mais ils  n'oublièrent  le  but  immédiat  pour;  le- 
^el  ils  avaient  été  établis,  et  les  obligations 
qui  y  étaient  attachées;  et,  dans  leurs ««xagé- 
rations  même  ^  ils  furent  toujours  guidés  par  la 
noble  pensée  d'être  utiles  à  l'Etat ,  en  opposant 
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des  digues  au  pca^oiT}  afin  de  le  prémunir  con- 
tre des  conseils  intéressés  ou  aveugles,  et  dont  les 
flatteries  coupables  ne  cessaient  de  le  fourvoyer. 

Lors^e  les  Parlemeus  n'élaient  pas  dominés 
par  cet  intérêt  patriotique ,  ils  dédaignaient  en 
général  de  se  montrer  dans  leactiamps  hasar- 
deux de*  la  politique.  Cest  ainsi  que  pAm  de  la 
capitale  .évita  de  prendre  part  aux  intrigues 
dont  laCour  fut  agitée  sous  la  minorité  de  Char- 
les. Ylll  ; .  et  que  o^ligseaot  de  sollicîl^  son  ad- 
mission dans  Us  l^ts  -  Généraux  convoqués 
par  madame  de  Beaujeu ,  et  trompant  ainsi  les 
espérances  que  le  dxus  d'Oriéans  fondait  sur  son 
appui ,  il  répondit  avçc  autant  de  dignité  que 
de  modestie  à  .cet  intriguant  adversaire  de  la 
princesse^  par  l'organe  du  premier  .Président 
Jean  de .  la  Yaquerie  :  La  Cour  est  instituée 
pour  rendre.justice  .au  peuple  f  les  finances,  la 
guerre -y  .h  gouvernement  du  Rd^  ne  sont  point 
de  son  ressort  (i).. 

Cette  conduite  simodéréa ne  9e  démentit  ni 
dans  la  guerre  que  le  chic  d'Orléans  déclara  au 

(1)  Voltaire,  jH7«^.  du  Partem,  de  Paris,  œuv.  cônipl. , 

tom.  XXVII ,  p.  46.  Oo*  peut  .voir  dans  V Introduction  de 

^  JVL^Bives,  p*  i07,la  vcponsi^compièu  «lu  premier  Prësèr 

dent ,  telle  qu'elle  c^i^ie  àofks  les  registres  du  Parletuei|t 

de  Paris 
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souyerain ,  m  dans  celle  que  Charles  Y11I  sou- 
tint plus  tard  en  Italie. 

Mais  les  Pariemens  ne  se  oondmsii'ent  pas 
toajoui*s  avec  la  même  circonspection  ^  et ,  dans 
quelques  cîrdonstfnces,  ils  cédèrent  aux  entrai-  * 
-  nemens  des  «munotions  poUtiqueà, 

L'époque  malheureuse  des  troublies  de  reli- 
gion en  fournit  une  preuve  affligeante  ;  et  l'his- 
toire a  le  droitd'àccttsér  leur  intolérance  et  leur 
fanatisme ,  et  de  faire  réjaillir  sur  eux  une  par- 
tie du  sang  qui  inonda  la  nation.  On  peut  leur 
reprocher ,  avec  une  ^ale  jufftioe- ,  et  leur 
aveugle  condesc^idance  pour  la  politique  méur- 
:  trière  de  Gatherinie  de  MédîcisJ  et  leur  ardeur 
contre  le  faible  et  va^satile  Heiiri  IH.'  Leui's 
Conseils  éclairés  et  courageux  eussent  dëjoué 

# 

les  ténébreuses  manœuvres  d'une  reine  que4'a- 
mour  du  pouvoir  rendait  sanguinaire ,  et. leur 
ûdéàkéeàt  sQutenu  un  souverain  afiaibli,  qui^ 
dénué  d'appui  et  de  secours  ^  s'était  malgré  lui 
déclaré  le  premier  ennefni«  de  sa  dynastie  et  de 
sa  couronne. 

Mais  faut-il  s'ét(mner  de  leur  conduite,  dans 
ces  temp^ . encore  s^  barbares ,  où  la  religion  ne 
se  montrait -armée  que  de  torches  et  d'inteif^dits^ 
où.,  se  trompant  sur  son  essence  et  son  but^  on 
croyait  abj  urçr  la  loi  du  vrai  Dieu ,  si  on  ne  re- 
fusait pas  l'eau  et  le  feu  aux  malheureuses  vie* 
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tunes  de  Tignoranôe  ;  où  il  fallait  ks  pomsuiim 
dans  leurs  biens ,  dans  leurs  {xsxsonnes  et  dans 
les  fiexihles*  souverains  qui  leur  aceordaient 
numientanéinent  quelquWte  de  piotocdioir;  ok 
il  fallait  céàfiv  aux  furBuiB  pofxalaabres ,  ne  pai^ 
craindre  d'appeler  l'étiw^er  dam  ison  sein ,  et 
si  quelques  ^énie  counageux  osait  se  faire  en- 
tendre, y  hi  «frapper  aussitôt  de  proscription  et 
d'anathi^iae?  Hélas  !  c/ètait  autant  ide  malheurs 
dont  l'esprit  dn  siècle  et  le  ^natiûsane  affligeaient 
alors  .la  monarchie  et  la  justice;  L'impartiale 
postérité  ne  doit  les  rappeler  qu'en  gémissant  ^ 
et  redouter  d'autaixt  pk»,  à  son  tour,/  le  juge» 
ment  des . générationa  à  venir,  que,  s'irritant 
de  l'intolérance  passée ,  elle  n'a  montré  que  dé 
l'ixïdiffèceiwe,  »  Um  d'une  religieuse  modé^ 
ration. 

La  conversion  du  bon  Henrî ,  le  succès  de  s^» 
armes ,  le  danger  de  voir  la  France  envahie  «t 
la  d3mastie  déshéritée ,'  rappelèrent  néanmoins 
aiix  Pariemens  les  principes  sacrés  de  conseil 
vation.  Détruisant  les  pactes  d*une  confédéra- 
tion- funeste ,  et  ae  rattachant  ée  bonne  loi  à 
l'exécution  de  la  ]pi  Salique  y  cet  antique  palla- 
dium de  la  moffliarchie  ,*ils  se  hâtèrent  de  pro-^ 
clamer  le  prince  qui,  par  sa  valeur  ef  sa  bonté, 
devait  tjransinettre  Mn  nom  à  une  immortelle 
reconnaissance.  La  spleûdenr  '  dés  Pariemens 
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•^  -  reuaStMus  8on  régné*:  Henri,  IV  soumet  ses  actes 

X-  à  léor  enregistrement ,  ses  déterminations  à 
leors  rmi<mtrances  s  €t  si  qnel^efois ,  par  des 
considéi^ations  de-  ssAut  public ,  it  n'exauce  pas 

X*.  ks  suppliques  ^^  justice  rigoureuse ,  c'est  un 
père  qui  ccmmiande  à  àés  enfans.  ' 

^  La  prospérité  -des-  Pàrfemens  ne  fut  jainais 
plus  sted)le  et  pluà  assurée  que  lorsque  la  sagesse 
1  se  trouTa  unie  à'  la  puissance ,  les  règnes  de 
FraflÇdiâ  P,  de  Louis  XII  et  de  Henri  lY  nous 
en* foomissent  les  preuves.  Mais  les  temps  de 
tr0id)(€»  et  de  désordre ,  remplis  par  des  rois 
^  mineurs  et<&ifai6S  ou  par  des  ministres^  ambi- 
tienx ,  furent  au  conta*aire  ceux  où  les  Parie- 
Biens,  Ise  liirrantvà  plus  d'exagérations,  se  pré- 
parèrent plus  de  malheurs,  en  cherchant  ou 
parvenant  même  à  étendre  leurs  privilèges, 
5oit  que  l'exemple  des  agitations  des  autres 
oorps  les  entraînât  hors  de  leurs  devoirs ,  soit 
çoe  ri0t^?ét  des  peuples  leur  imposât  une  ar- 
dente aiuhitiôn,  dans  ces- momens  où  tous  les 
pouvoirs  en  lutte  les  auraient  inévitahlement 
anéantis^  s'ils  étaient  restés  seuls  dans  rinàétiou 
et  la  sécurité  des  temps  de  paix. 

En  vain  le  Parlement  de  la  capitale ,  pen- 
dant la  captivité  de  François  1*,  essaya-t-il  de 
s'ûnmificer  dans  l'administration  du  royaume  ^ 
et  de  fixer  àes  bornes  au  pouvoir  de  la  régence, 
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des  reproches  sévères  de  la  par(  du  moBarque 
qui  venait  de  recouvrer  sa...Ubeirté  ^  le  firent  re- 
pentir de  ces  démarches.  ^V|ais  lor^qu'ua  atroce 
fanatisme  en  djélire  -eut  prince  la- France  dtimeil- 
leur.dés  pères,  le  parti vd^ila  cour  favorlible  àia 
Reine  crut  avoir  hes^de  L'appui  duPairlement 
pour  déférei^  k  Mari^  4«^]MlédiciSfFadministr9lion 
de  l'Etat  et  dn  Pâncq ,  et  força  eniquelque  sorte 
son  inter  vei^tioQ  ppw  y  parvenir. 

Ce  4rQit,  que  dans  «qpelqnes  oirconstaiices' il 
avait  ambitionné ,  que  <  dajw  d'autres  il  avait 
dédaigné  avec  sagesse  ;  ce  droit  que  lui  cokicéda 
la  faiblesse  du  trâna,  sembla  dès  tors  faire  partie 
de  ses  prérogatives  les  plus  légitimes  ;  et  on  le 
vit ,  un  règne  après ,  sous  la  ^minorité  d'un  mo- 
narque, qui,  devait  illusti*er  son  siècle ,  ne  pas  se 
borner  à  déférer  la  régence ,  inais  mâme  con- 
damner à  l'oubli  et  à  l'inutilité  le  testament  du 
mo^rque  qui  venait  de  descendre  .dans  la  tomn 
be ,  comme  s'il  s'était  agi  des  dernières  volontéa 
d'un  çimple,.citoyen.«  Ce  fut  encore  le:  Parle-- 
ment ,  à  la  raort  de  Louis  XIV,  qui ,  se  confiant 
aux  fallacieuses  promesses  du  duc  d'Orléans  j 
plaça  le  jeune  Roi  sous  l'iijdEluence  de  la  corrup- 
tion de  ce  prince. 

Uesitension  des  privilèges  des  Parlemens, 
dans  ces  difficiles  circonstances ,  noies  déà<Hn- 
mageait  pas  des  secousses  qui  Les  agitaient ,  et 
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ckmt  les  ^Eets  prolongée  et  funeste^  se  firent 
seûtir  encore  icroque*  les  souverains  eurent* 
âcqiûs  des  forées  uoitvelles.' 

Tiop  souTent  considérés  alors  par  lei)ouvoir 
comme  fies  instrumens*  aveugles  de  ses  volon- 
tés j  il  ÊiUait  tout  li6'Sentmi«Ht^eleur  indépèù- 

•  daace  ^  et  .toute  leur  énergie,  pour  conserver 
des.  coBcessiQna'  que  la  couronne  n^êsitait  ja^ 
mais  de  faire  daa»  d^Bs  temps  de  onse  où  elle 

nâvaft  besoin  de  leur  appui,  mais  cotltrè  les- 
queUes  les  niimstres  s^levàiènt  avec  ardear  et 
persévérance,  toutes  les  fois  qfu'ils  croyaient 
poav0ir  se  confier  à  leurs  proprés  forces ,  ou 
qu'ils  prévoyaient  que  des  réisistanccs  à  lèun» 
desseins  en  seraient  la  conséquence  inévitable. 
Combien  cette  aimbiiion'  ne  se  montra-^t-ellê 
pas  fréquente  sous  des  hommes  d'Etat  impé- 
rieux !  Si  le  courage  parlementaire  avait  fléchi 
devant  les  volontés   du  cardinal  de   Riche- 

^  lieu-,  ce  ministre  aurait  vraisemblablement  ac- 
cordé aux  Parlemens  alitant  de  protection  qu'il 
leur  témoigna  de  malveillance.  Mais  pouvait^^ 
il  avoir  oiibbé  que  la  déclaration  royale ,  par 
laquelle  il  voulait  •  consommer  ses  vengean- 
ces, en  signalant  comme  ennemis  de  l'Etat 
Gaston  de  France,  la  Reine  mère  et  plusieurs 
de  leurs  âsâfei,  loin  d'avoir  été  enregistrée  sans 
obstacle,  à  la  suite  de  ses  sollicitations ,  de  ses 
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promesses  et  de  ae^  menaces ,  u^arait  été  Folâjet 
que  d'un  illusoire  arrôt  de  partage  ?  Plein  de  ce 
souvenir,  il  ne  ût.pas  aemlement  peser  sa  co- 
lère sur  la  Onnpagnie  dont  il- avait  constaté 
la  désobéissance ,  mais  tous  les  Fbriemens  du 
royaume,  o)i)^.de  sa  haiae,  et  forcés  de  se 
s(^niettre  à  l'activité  de  ses  entreprises ,  forent 
Içs  victimes  de  .ses  vengeances. 

Le  cardinal  Iklasarin  y  tson^^antdans  les  Par* 
lem^cuid^s  censeura  ineommodes ,  au  sujet  des 
mesurea  financières  que  le  mauvais  état  du  tré- 
sor lui  presc}3ivait  d'adopter,  ne  chercha  non 
plus  qu'à  les  humilier  et  à  pocteir  attcâixte  à  des 
pacérogatives  qu'ils  devaient  au  temps  et  à  la 
;niini£cence  rpyale* 

C'est  ainsi  qi^il  #t  révdqmer  les  «titres  de  no- 
-if  blesse  dont  les  magistrats  de  cas  Cours  souve-^ 
raines  étaient  investis.  . 
.  Sous  le  règni^  de  Louis  XIY  ^  ^obéissance 
passive  des  Pa:rlemeas  parut  être  le  seul  gtsige 
de  leur  conservation.  Assuré  de  triompher  'de 
leurs  résistances,  ce  prince  aima  mieux  étoulfer 
leurs  importunités ,  on  lea  rendre  vaines ,  que 
d'avoir  à.les  pi^nir;  et  calculant  avec  empire, 
mais  aussi  avec  sagesse ,  que  le  droit  de  remon-^ 
trances ,  dangereux  tel  qufil  pétait ,  pouvait  étare 
reatreiisri;  dan^  des  bornes  qui  le  rendraient  utile 
sans  être  jamais  nuisible ,  il  ne  fut  point  arrêté 


1 


PREUMINAIRE.  XXXI 

par  h  consécration  qae  les  siècles  en  armaient 
faite,  et  Tooliit  qw  l'obéissance  devenant  le 
titre  du  a^e  ^  les  imnootrances  ne  vissent  le 
^  joue  qm'aprèa  rem^gâslrement  des  édite  <pii  les 
fsâsaient  naître» 

Hearen^s:  sans  doute  les  Pàrkm^ns  si  -,  dès  le 
principe  ^  oa  av^t  dsconsetit  eeprivilège  dans 
ces  JHste»  limites!  il  eûli  sa/Sà  fioar  édairer  snr 
les  mauvaises  résoiivtions ,  et  pour  les.  faire  ré-* 
parer;  et  ïi'éta&t  pas  hostile  5  il  n^aniait*  pas 
flatté  les  passions  de  cesiceôrpsy  par  l'idée  de 
pouYcôr,  à  lear  gsé.,  retarder  ou  anéantir  les 
actes  de  la  eouroisaiç . 

Ce  que  le  câirac^^ère  fort  de  Louis  UlY  était 
parvenu  à  opérer  sans  secousses ,  le  rejoue  sAi- 
va&t  06  sut  pas  le  conserver.  Li^  Pariem/ens , 
sous  U  fiégence  ,  recouveèKnt  la  plénitude 
de  leurs  droits,  mais  ce  ne  £at  qtte- pour  y 
trouver  de»  iulortiayQes  dont  lever  lon^e  durées 
n'avait  janriais  fi^  d'e^iemple.  Ges^  Cîompa^ies 
s'effirayàisent  de  la  faususe  directioin  qœ  semblait 
preadre  Tadministration  de  l'État,  et  surtout 
d'un  nouveau  système  de  finanoes  qui  ne  pa- 
rai^t  âédoisant  qv^k  l'aide  de  jongleries  et  ^ii- 
liïfflons.  Le  Parlement  de  'Paris  devint  leur 
organe,  et  se  dédommagea  d-unc  longue  soch 
mission  par  ^.  vives  remontrances.  Elles  em- 
Ixirr^ssèrent  l'action  du  ^avernenient  qui^ 
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poussé'.par  ses  perplexités  à  des  mesores  vio- 
lentes et  arbitraires  qae  la  faiblesse  confond 
toujonrs  avec  celles  qu'inspire  l'énergie ,  son- 
gea pour  la  première  fms  à  prononcer  l'exil  de 
:^  toute  cette  Cour  souveraine,  dont  le  courage 
s'exalta  par  le  malheur:  Le  calme  avec  lequel 
elle  le  supporte,  l'intérêt  qu'elle-  inspire  au 
peuple  qtd  considère  ces  magistrafâ  comme  au- 
tant de  victimes  de  leur  zèle  à  défendre  ses 
droits  et  ses  besoii» ,  disposait  le  pouvoir  à  ré^ 
tracter  Aes  rigueurs.  Il  cède  et  râppelle  le  Par- 
lement qui  ne  fléchit  point.  L'horizon  politique 
s'obscurcit  de  plus  en  plus-,  et  les  difficultés  se 
multiplient-  Aveuglé  'par  le»  violence  dont  il 
a  été  l'objet ,  et  qn^e.  s'était  attirées  sa  propre 
ardeur,  emporté  par  Pfenthousiàsme  du  patrio- 
tisme ,  le  Pariemeôt  ne  craint  pas  de  s'engager 
avec  la  couronne  dans  une  Ititte  qui  doit  ébran- 
ler leur  commune  existence.  Au  mécontente- 
ment du  pouvoir^  les  magistrats  opposent  des 

^  démissions  générales  et  concertées  ;  elles  sont 
refusées  pour  avoir  le  droit  de  prortoncer  de 

- .  nouveaux  exils ,  auxquels  succèdent  de  nou- 
veaux et  d'inutiles  pardons.  Enfin ,  une  confé- 

,.  dération  de  tous  les  Parlemens  cj^  royaume 
semble ,  à  la  faveur  de  l'dpinion  publique  dont 
elle  flatte  les  prétentions ,  prendi^  uncaractère 
d'hostilité  organisée  qui  se  montre  menaçant 
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envers  le  trône  /  et  s'alimente  de  ces  argaties 
d'école  dont  les  libertés  de  TJ^lise  gallicane  ne 
sont  que  le  prétexte  ^  alors  que  Texagérâtion 
des  Parlemensexcâtée  par  l'impréroyance  d'un 
uûnistère  afiEsôbU ,  «quoique  absolu,  paraît  ar- 
dent à  rechercher  des  occasions  pour  exciter 
des  clameurs  (i). 

U  n'est  phui  ce  temps  où  ces  sages  G>mpa- 
gmes ,  également  dominées  par  leur  amour 
ponr  le  souverain  et  pour  ks  peuples ,  pèsent 
religieusesient,  dans  l'intérêt  de  tous,  les  ac- 
tes soumis  à  leur  décision.  11  n'est  plus  ce 
temps  où  9  juges  quelquefois  sévères ,  mais  tour- 
joors  justes  des  droits  de  la  souveraineté ,  elles 
font  entendre  les  avis  dont  la  bonne  foi  et  la 
fidélité  inspirent  le  courage.  On  a  puni  leur 
dévouement ,  on  a  condamné  leurs  plaintes  y  on 
a  méprisé  leurs  conseils ,  on  a  fiétn*  leur  consi- 
dération, détruit  leur  liberté  :  c'en  estmalheu- 
rensem^it  asB'^z ,  et  les  magistrats  ,  oubliant 
tout  ce  qu'ils  t/^ivent  de  fidélité  au  souverain  y 
d'exemple  au  peuple  y  de  sacrifices  à  leur  pro- 


.  (1)  Obligés  dé  parler  en  détail  ^  pendant  le  cours  de 
nos  Essais  ,  des  luttes  qui  ç'élevèreat  sous  le  règne  de 
Louis  XV,  entre  rautorlté  ecclésiastique  et  l'autorité 
sécnliëre,  U  nous  a  paru  inutile  de  nous  en  occuper  dans- 
eet  aperçu  préliniinaire. 

I. 


pre  çM;ac^èi*e ,  ^  placent  ouvérteuientilaiis  un, 
é^t  d'opposition  q\ii  ^'est  que  twp  Efidoutable» 
.  Eij  Y^ûî  i;4)uji?jXy,  a'effonwitty  4e  le*  rame-; 
flçrà4ps,^M*iip$?i?^.4e  inodibmtjiffM . (^^^  vain, 
dfin^  W.  Ut.4e,î«^qj«rf»nwl,..viei^^  leur 
4éfeiï4re  p^,  d^y^.de  con&nt^aité  cpiJes 
rendent  k  la  fois  plu3  daqgeil^u3c  fd;  plus  ho^ 
tile».  Ils  ont  o|il>Ué  que  f  ittdépendwM  qui  ne 
-  il'^lUe  pa^  a  la  s^^^fummon  n'e$t  qu'miç,  révolte  ; 
ft  »  .p]?ofond4»l^t})lc^é9.  des  tor^  doqt  plus  de 
s9ge^  eAt  4  9Q&  .<PUr  affranchi  le  ^onToîr,  ils 
s'enfoncent^  de  pla3  en  pbms  dans  le  goa&e  qui 
doit  l^s  anéanJtii:»  et  se  précipitent  avengiéqient 
4^m  le  fpyw  de  Tinpendie  qoi  doit  pims  tard 
flpjdbrîisei?lft  patrie;      / 

Us  cessent  leurs  Souciions ,  ils .  répudient  ce 
ffatteur  et  pr^ç^eus^  inandat  du  souverain:  qui 
le§  appelle  à  di^tri^er  la  justij:e  à  ses  peuples. 
Tov.tespç^  de  }es  fai^^^e  rentrer  dans  le  devoir 
^taiï^  p^rdi^  4é^i*wai3  9  la  nécessité  commande 
de  les  v^ipcre,  et  leur  suppressiwi  çst.  pco- 
rtoppée. 

Alors  paraît  un  nouveau  plan  d'administra- 
tion judiciaire  ;  et  cette  antique  institution^ 
dont  les  fautes  récentes  ont  ef&icé  le  souvenir 
des  services  précédens ,  disparaît  sans  être  mémo 
.  suivie  des  regrets  publics.  La  philosophie  qui , 
dans  d'autres  temps ,  se  serait  intéressée  à  sa 
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j,  ]^p«tartté  /envmHinales  nouveaux  Farlemeas 
de  ses  saffi:^g^s  ;  VahotiÛoh  de  la  vénalité  des 
chargea  leïir  6îkiht  sa  confeancé*  qui  s'accrut  de 
l'espoir  que  raâministratibâ'dë  lii  justice  devien- 
drait giiatuite  ;  et  que  la  FraWce  obtiendrait  un 
meîQettrfitjrstéinedé^ lois  criminelles  (i).^'ettê 
était  loin  àand  dôtite  de  ^upçônner  à  quel  prix 
IWenir  devait  vehdre'oeslrienfaits?  ' 
Cepéndailt  rorganisûfion  Vîti  petsbnncl  des 
^_  Tdrt^îièhs  Mavpeon  ne  tairda  pas  d'exciter 
l'hilKritë  frafnçaise  :  à  peine  créés ,  ils  eurent 
à  siî  jwésèhter  dèvartt  un  nouveau  règne  \  char- 
gés>  des  *  pirévèntions  tbujonrs  accablantes  du 
ridicule,  et  menaces  par  des, ambitions  d'au- 
tant plus  redoutables  ^'elles  avaient  été  coiir- 
prîîùèes/  ' 

'  Loin  dë^ûous'la  pensée  d'exàmîrier  la  difficile 
qAeétibxl  de  savoir'  sr  la  politique  et  la  «àgesse 
oôD^Hîiiciht  le  retour  des  anciens  Pàrleniens. 
Cë^fift^t^îeur  rappel  que  marqua  son  avène^ 
menf^au  biSttè  ;  Louis  XVI  de  si' douloureuse 
mémoire,  et  «qui  n'eut  d'autre  tort,  disait 
«  Malfesherbes  à  Fabfcé  Edgewoilh ,  que  de  trop 
«  aiùrer  son  peuple.  »  Ce  jeune  et  si  bon  Roi , 
écouta  pour  lui  plaire  ses  scntîmens  plus  que 


(i)-  Anqueiil,.  HisU  de  France ^  t.  Xlil,  p^  7^']% 
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ses  intérêts  ;  et  au  mêine'înstàîlt  oit  11  rétablissait 
ceà  Compagnies  'si  tong'-tértip^  dépositaires  deh 
libertés  ptiBll'^uès;  il  cbnskcraîii'sà  bîénfaïdàîieè 
pari*iîl)âftdôh'de  ses  droits',  l'aÔVanéhïssenient 
de  ses  vàssà'tdt  paii*tibulièrs';  fe'  siip]^i*es^ôn  de 
la  solidarité  |)9Ùr 'les  îtiipôts  et 'fie'  là  'qxïestion 
préparatoire  / Mtè  *âtbtfi%  *t(irttif ë  (pii ,'  attei- 
gnant Tintt()eéttcfê;^'àjôtitait' à  kéà'aôuïèurs  la 
fléfris'stfvè  d'iinè'îKtisàé  éonféssîdn'dfe  ttime. 

Ces  auspices^  sôus  leëqûètld  s'annonçait  Wtioa- 
veau  règtie ,'  séjhWÀii^nt  jiromèttré  lé  bonhiônr. 
Mais  les  systèmes  des  phîlosopliès,  lès  ^Ictils 
des  économistes,  l^entf^aînement  général  vers 
dés  améliorations  et  des  réformes  ,  poussèrent 
bientôt  à  dés  excès' qui  devaient  tout  engloutir. 

Les  Parlemens  eux-mêmes  ne  se  moYitrèrent 
pas  rc'connaissâris  du  bienfait  pàrticttfier  qu'ils 
devaient  au  monarque,  et  embarrassatit  ffé  plus 
en  plus  Tautorifé  soûVeraihe  pai?  '  Iràrs  nou- 
velles résistances ,  aussi' actives  que  ^réitérées , 
ils  la  contraignirent  à  la  nécessité' dângei^etisc 
dé  faire  un  appel  k  la  nation,  et  dé  réuniir  ses 
représentans ,  pour  prendre  des  moyens  effi- 
caces de  restauration  et  de  salut. 

Quelle  responsabilité  n'a  pas  dû  peser  sûr 
ceux  qui  ont  inspiré  celte  résolution  ,  ou  qui 
l'ont  rendue  nécessaire  !  Le  vertueux  Louis  XV I , 
dans  sa  confiance  et  son  amour,  demandait  des 


A 
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que  des  iiiaiiia  utl^biles  on  inclignes  avaient 

rendiiea^ai  pirofoudas ! .  Le  Aoî  Yxmkdt  associer 

la  naticH^  jnénié  à  ses  bioa&itsy  l'interro^i^  pa^ 

temelie^nt  biw  bqu  besoiii^^  y  et  les  satisfaire 

.par  ra:a(tQififàil^  son  ooncoiirs  et,  le  bonhenr  de 

sa  prései^cç^  ,8^  ,n'eàtr  faUu  que  d^s  liimi^^^ 

pour  Qon^crer  cetfe  condescendance  royale^ 

la  mon^rcliie  et  la  France  eussent  été  «aavées  ; 

_  mais  la  pradenoe  ipd  doit  modère»-  le  patrie- 

-•  tima,  l'abnégation  de«)i-«él^e  q«,  dans  de. 

n  teiQps  de.  crise ,  doit  savoir  xminoler  l'amour- 

propre  I  le  véritable  dévouement  qui  impose 

''  silence  à  tous  les  genres  dPambition)  sont  des 

"  qualités,  plus  rares  que  Térudition  et  le  génie. 

lyailleurs^  d'imprudentes  théories  avaient  déjà 

élecdiTsé  le  peuplp  et  fixé  son  attachement;  déjà 

les  illusions  de,  l'indépendance  avaient  flatté  son 

espoir  ^  déjà  les  clameurs  opiziiàtresdes  Parle- 

mens^vaient affaibli  «fidélité  ;  etjem:  refasde 

conseQtir  à  des  sacrifices  d^térét  .et  de  privir 

lèg«,  oominandés  impémuscment  par  b  «tua- 

tîou  du  royaume  donna  la  dernière  impulsion  à 

rentrainementgénéraL  llne&Uaitqueréibrmcr 

des  abus ,  et  réparer  les  brèches  que  le  temps  ^ 

l'esprit  du  ^èclc  et  le  développement  des  lu-* 

tnières  avaient  faites  à  l'édifice  social.  Mais  la 

Providence ,  dans  ses  décrets  immuables  ,  en 


V 
5<  — 


aisaitjautreiBdmbordcinDé  ;*htiivtée'  kVxvwsgle 
p9âcictism»'  dés  tm» ,  èf  ('orgueil  ^es  ^vàices  ;  à 
Fenthonsiasme  dé  tous ,  la  nialHenreuse  Frknoé 
étipt  j^é  fôtftbteo^nti  '  eiôddainiiée  à  tttutes  les 
phase»  dek  «évolutions'  et  à  la  |)ltts  grâèUe  d^ 
tpnlcia^  lesidnMlWiÉee,  tMBlle  dé4naék[tèéc  mie 
époqnejfaiiiséi  dèlasti^tase^^  le  sàHg^xnckM^nt 

Bictti  iue^Hsisteiâu  dâK)lxieiûeiit''pô^1aire; 
Xoixt:^st  détruit; 'et  "èiés  cecfaûds  lîne!ictriGable^ 
elle  éeiàhe^des  premières'^  c^tte  iristîttitîoir  qui 
ai^it  si .  ^XmimjSsénmsA  traT  ersé  -  iès  siècles ,  et 
dont  la  voix;  toujours  favorable  aux  peraples, 
semblait  dfei^rrendréinèbrîinlàbte  sa  durée, tsi 
le  funeste  génie  de  4a  destruction  n'avait  éteint 
la  gratitude ,:  comme  tous  les  a:utres  séirtimeils 
qoèdiâtMqçuèrent'de  toms  temps  les  Français;  '  > 
\  •  Tjeiî  fut  le 'tombeau  de  cerf  corps  imposî/ns  et 
respQfotat^les*  cjui  *  avaient  si  lang-ieihps'  sôti- 

-»  tm»èe  tcAnc-par  letirisageisse,  les'cifoyehs'par 
lenrtqoiàrag^)  et^^i,  jouissant  des  plùsgi^ands 
pvâvdlèges^.  les*  avaient*  saceèssivem«ntôbtèmis 

-  de  la^gièaérDsiêé  royale  et  de  Tcmpire-dt)  temps; 
Tels?  itèrent  d^  cx>rps  qlië  là  pùLsiâanee  àvetigla 
pli|».d!urio;fot^s,  et  ^ui*!a»raieAt  toujoùte  été 
i^lq^  a^Bi^  être  j^i}iais^iiienaÇfiâ.s^sd  lu  toûronne 

^  Q«'ayait ,  peut-être  trop:  sci  bitraireuieiit ,  voulu , 
Sjeloa  sf^'b^Sfoiiis  ous6é>  forces,'  leur  aiî^order 
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Uq^  juste  difti:ibillîoa  dat^WHMoîiar  gvrantit 
niaiatenantla  ^écmité.defiJPi'fUiçiâa.  La  sagesse 
deL(xai3.  XTIU  mutant  ^  s«r  là  terre  d'exil , 
le  bojoheur  d'«iQ  pwpla  iiafioi^ané^  fidèle,  a 
su  élever  un  monument  dpQt  le  temps  nous 
fera  cl^u{ue  jour  mieux  opnnmtre  la  grandeur 
et  le  prix;-  Et,  à.  mesure  qoe  les  années  s'écoule^ 
ront ,  n^QS  bénirons  de  plus  en  fins  le  nom  de 
ce  mpn^que  éclairé  qiui ,  instruit  à  l'école  du 
inalb^ur,  est  parvenu  à  ménager  au  trône  d'in- 
dispensables garanties^  ^  la  nation  des  défen- 
seors.de  jses  besoins  et  de  ses  droits;  de  ce  Roi 
immpirtel  qui  a  d'autant  mieux  consolidé  la  for- 
tune de$  citoyens,  qu'il  a  délivré  les  magistrats 
de  tout  antre,  soin  que  de  ci^lui  de  la  justice  ;  et 
qui)  les  mettant  à  l'abri  d'un  esprit  d'entraîne- 
ment et  d'opposition  dangereuse ,  leur  a  reli- 
gieusement conservé  cette  noble  indépendance 
contre  laquelle  viennent  échouer  les  menaces 
comme  les  séductions.  Héritier  de  aoa  trône , 
de  sa  ^a^gesso  et  de  son  amour  pour  aes  sujets , 
Charles  X  a  promis  au  pied  des  saints  autels 
de  suivre  .d'aussi  glorieuses  traces  :  et  déjà , 
dans  sa  sollicitude  paternelle  ,  ce  Prince  adoré 
a  multiplié ,  pom^  le  royaume  et  la  magistra-^ 
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tore ,  les  gages  de  ces^  promesses  sacrées  que  les 
Bourbons  ne  ^eict^ût  jamais  enfreindre ,  et  sur 
Faccomplissement  desquelles  reposeront  le  bon- 
heur et  la  gloire  de  nos  neveux. 
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LISTE  PES  MEMBRES 


DU 


PARLEMENT  DE  PROVENCE, 


Depuis  son  origine  jusqu'à  sa  suppression. 


MESSIEURS  LES  PREMIERS  PRÉSIDEIQS. 

lliocio  (  Michel ,  ou  oB  Bis  } ,  nommé  Président  lois  de  rimtitu> 

titfn  en  i5oi  ;  maia  il  n'est  jamais  venu  à  Aix. 
MvLBT  ou  MuLBTTi  (Aiitoîiie)|  re^^u  au  mois  de  juin  i5oa. 
Matvisr  (  Âccnrse  ) ,  Baron  d'Oppède ,  reçu  le  i5  juin  iSoy, 
Beaumoitt  (Gervaisde) ,  de  l'Auvergne  -,  reçu  le  i5  janvier  1609. 

II  mourut  à  la  tête  du  Parlement^  âgé  de  cent  ans,  dans  sa  terre 

de  FoDScoIombe. 
Ciruiw iBa  (  Tliomas  ) ,  natif  de  Bordeaux  ;  surnomme  le  Fêre  de 

la  Justice ,  le  37  janvier  i53o. 
Chaabajtjés  ou  Chassbvbvx  (  Barthélemi  ) ,  Bourguignon  ^  le  5  oc- 
tobre 1^33. 
Gasçoitst  (  Guillaume) ,  de  Poitiers,  le  18  juin  i54i. 
Matvisr  (Jean) y  Baron  d'Oppède,  le  aS  janvier  i544.  Il  était 

naUf  d'Aix. 
PosBSTA  (  Jean-Augustin  de  ) ,  reçu  le  30  juillet  i558. 
PunroT  (  Bernard) ,  Seigneur  de  Morsan ,  Président  du  Parlement 

de  Paria  «  envoyé  pour  présider  la  Commission  de  i564. 
Panrii&BJB8   (Artus  de),  Seigneur  de  Saint-André,  Dauphinois 

envoyé  pour  présider  le  Parlement  anti-ligueur  reçu  à  Sisteroo^ 

le  a6  juin  1690.  II  n'est  jamais  venu  à  Aix,  et  est  mort  premier 

Préaideat  à  Grenoble. 

1.  » 
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Yair  (  Guillaume  du],  reçu  le  i5  juillet  1699,  fut  fait  Évéque  de 

Lisieux ,  et  ensuite  Gar^^des-Soe^iix  4e  Ft;«it». 
EfiCALis  f  Marc-Aotoine  d'  ),  Barotï  de  Bras,  natif  d'Aix  ;  reçu  le 

1 4  octobre  1616. 
Forbik-Maynier  (Yincent-Aune  de},  Baron  d*Oppède,  natif  d'Aiz'; 

le  3o  mars  1621. 
Lain^  (Hëlie),  Seigneur  de  Marguerie,  Angoumois,  le  17  féTrier 

i'652.  •'  '  ■  V  •' 

PiEUBET  (  Guillaume  de  ] ,  de  Toulouse  ;  nommé  lé  20  février  i636, 

mort  avant  d'avoir  été  reçu. 
Bernet  (  Joseph  de  ),  Baron  de  Seren  ;  reçu  le  Lo  novembre  i636 , 
exilé  en  i642;  mort  premier  Président  de  Bo'rdeiiux ,  dont  il 
était  natif. 
MESGRiGSd  (Jean  de] ,  Marquis  de  Tandenvres,  Vicomte  de  Troyes , 
etc  >  le  20  juin  i644,  se  retira  à  cause  des  troubles  du  semisstre , 
et  mourut  Conseiller-d'État. 
Forbiv-Maykier  (Henri  de}^  Baron  d'Oppède,  fils  de  Vincent- 
Anne  ,  et  natif  d'Aix^  le  29  novembre  i655. 
Marik  (  Arooul]  y'.Seigvêur  de  la  Ghattaignemie ,  ifeçti  )e  9  juin 

1674 ,  quitta  en  1690* 
LFBRE.T  (  Pimmi-Cardi*  ] ,  était  intendant,  lonsqm'il- fut  reçi»  le 

8  octobniGgo* 
IjEsrst  (Cardin  ),  fils  du  précédent ,  reçu  le  10  juin  lyto ;  H  avait 

été  CoDseilleri 
Gallois  de  la  Tour  (  Jean-Bapliste  des]^  reçu  le  i4  mai  173$. 
GaiiM>|8  JUB  la  Tovr  (  Cbacies-JeanoBaptiate  dea  )  ,  fils  du  pvécédcnt, 
le  i4  mai  1748;  il  fut  exilé  avec  le  Pat4ement  le  i«^  )Oetobre 
i77i;i^talAi  le  12  janvier  1775,  partagea  eneortf'hi  sutfpeii«i»n 
de  la  Compagnie  depuis  le  8  mai  jusqu'au  20  oct<$bi^  ^7^>  et 
enfin  il  fut  enveloppé: dans 'Ia<dissohition  du  Parletneftt int  ftiois 
de  septembre  1790,  et  est  mort  à  Paris  le  21  jaoriet  1802. 


MM.   LES   PRKSID£NS»  Ijj 

MESSIEURS  LES  PRÉSIDENiS. 

MatjtiZr  (  Jeaw  ),  fiaron  d'Oppède ,  reçu  U  i%  novembre  i54i  j  il 

a  été  premier  Président. 
Làfosd  (  François  de  ),  le  19  mai  i545. 
AxBROis  (  Remy  ] ,  le  i5  aoât  i553. 
Foa£$t4.  X  Jean-AugliBtin  de),  le  29  ma»  i5Ô4;  il  a  c'ie  premier 

Pfésident. 
PuGST  (  Lottis  ) ,  le  18  mai  i554. 

Peb-ussis  (  François  de  ) ,  Baron  de  LaurU,  reçu  le  16  octobre  1 559. 
Gaïde  (  Gaspard  ) ,  Baron  de  Vins ,  le  a6  mars  i5ôg, 
Çp&iOLis  (Louis  de),  le  i"r  octobre  1^68  j  il  présida  le  Parlement 

anli-ligueur  à  Pertuis  et  à  Manosqur. 
Pellicot  (Boniface),  le  7  octobre  l5^5i  il  avait  été  ProcDreur> 
GéDéral  près  de  la  Commission  qui  remplaça  le  Parlement  en 
i564. 
FERirssis  SE  Maykier  (  Claude  de  )  ^  reçu  le  8  mai  lôyd. 
MoNTCALiff  (  Robert  de),  Baron  de  Fresque ,  le  23  août  lôyO* 
BsTiENKB  (.François  d'  ) ,  Seigneur  de  Mont-Poron  et  de  Saint-Jean 
de  îai  Salle  ,  reçu  en  i685  ;  il  est  cpnpu  par  des  arréis  et  décisions 
qu'il  a  fait  imprimer  sous  le  titre  de  Stephani  DecûioneSé 
Chaisb  (  Louis  ) ,  le  i4  janvier  i58G. 

PiOLEirc  (Raimond  de).  Seigneur  de  Saint-Julien ,  le  36  avril  a586. 
EscsxK  (  Marc^Antoine  d')|  le  25  février  lôg^;  il  a  été  premier 

Président. 
CoBJOLis  (  Laurent  de  ) ,  Baron  de  Corbières,  le  5  juiA  1601  :  enve- 
loppé  dans  les  troubles  des  Elus  en  i63i ,  il  mourut  long-lemps 
après  dans  la  tour  de  Bouc  ,  où  il  était  détenu, 
AiHAH  (Joseph  d'),  Seigneur  de  Montlaux ,  le  28  juin  i6o4. 
ÂiMAB.  (  Honoré  d'  ),  Seigneur  de  Mont-Sallier,  le  5  août  1610. 
DucHAiars  (  Jean-Baptiste  )  ^  le  i5  juin  i6i3. 
Foiuinir-M AYWiBR  (  Vincent- Anne  de  ) ,  Baron  d'Oppède ,  reçu  le 

27.  novembre  16 15  ;  il  a  été  premier  Président. 
MoHNiER.  (  Jean-Louis  de  ) ,   Seigneur   de  Châteaudeuil ,  reçu  le 

25  octobre  1616. 
EsTisNKB  (  Gabriel  d'  ) ,  Seigneur  de  Mont-Furon  et  de  Saibt-Jean 
de  la  Salle,  le  2  octobre  1621. 


iv 
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Seguiran  (  Antoine  de  ),  Seigneur  de  Bouc,  le  4  juillet  1622. 
FoABiK  (  Jean-Baptiste  de  ) ,  Seigneur  de  la  Roq[ue  et  de  Gontar,  le 

28  février  1626. 
FoR£STA  (  Jean-Augustin  de  ) ,  Marquis  de  la  Roquette ,  le  19  férrier 

i652. 
Paule  (Louis  de  ),  le  29  novembre  i632. 
Grimaldi  (  Charles  de  ] ,  Marquis  de  Regusse ,  le  9  juin  i643. 

C01LXOL19  (  Honoré  de).  Baron  de  Corbières,  le  36  janvier  i644. 
FoRBiK-MAYSisa  (Henri  de] ,  Baron  d'Oppède,  le  10  février  i645 

il  a  été  premier  Président. 
D(jC4AiN£  (Lazare),  le  6  juin  i646. 

FoRBiN  (Melchior  de) ,  Marquis  de  la  Roque,  le  21  novembre  i646. 
Deco&his  ( Louis ),  Marquis  de  Bregançon,  Seigneur  de  Beaure- 

ceuil  j  reçu  le.  12  mars  i65o. 
CoRioLis  DE  Villeneuve  (  Pierre  de  )  ^   Marquis  d'Espinouse , 

Baron  de  Corbières,  le  12  mars  i652. 

EscALis  (Henri  d'),  Baron  de  Bras  et  d'Ansouis,  le  29  novembre 
i655. 

Thomas  .(  Auguste  de  ) ,  Marquis  de  Villeneuve,  Baron  de  la  Garde  ; 
reçu  le  26  mai  1662. 

SiMiAVE  DE  LA  Cépéde  (Jean  de),  Seigneur  de  la  Coste,  le  24  no- 
vembre 1662. 

Forbin-Maynier  (Jean-Baptiste  de),  Baron  d'Oppède,  le  19  dé- 
cembre 1673;  il  fut  Ambassadeur  en  Portugal. 

Grtmaldi  (  Gaspard  de  ),  Marquis  de  Regusse,  le  20  novembre  1674. 
Milan  (  Claude  de) ,  Seigneur  de  CoiTiillon ,  le  27  juin  1674. 

Valbelle  (Joseph  de) ,  Mai*quis  de  Tourves  ,  le  5  octobre  1686. 
CoRiOLis  (Jean -Baptiste -Joseph   de).   Marquis  d'Uspinouse  ,  le 

24  avril  1690. 
Raousset  (Silvy  de),  Comte  de  Boulbon  ,  le  19  mai  1694. 
Albert  Duchaine  (  Antoine  d'  ),  le  5  juin  1694. 
Laurens  (  Pierre- Joseph  de  ) ,  Marquis  de  Saint-Martin  et  de  Brue  ; 

reçu  le  23  juin  1694. 
BoYER  (  François  de  ) ,  Seigneur  de  Baodol  ;  reçu  le  3  mai  1699. 
Thomassin  (Jean-Baptiste  de).  Marquis  de  Saint-Paul;  Seigneur 

de  Rognac,  le  24  janvier  170^1. 

Maliverny  (  Jean- Baptiste  de  ) ,  le  4  féyrier  1702. 


mm;  les  présidens.  v 

FioLEHc  ( Honoré-HeDri  de] ,  le  16  février  1703  ]  il  a  e'té  premier 
Président  au  Parlement  de  Grenoble. 

Thomassik  (Jean-Etienne  de  ] ,  Marquis  de  Saint-Paul ,  le  20  mais 
1705. 

Ladrens  (  Pierre^oseph  II  de  ] ,  Marquis  de  Saint- Martin  et  de 
vBrue  j  reçu  le  17  juin  1709. 

CoRioLia  (Piençe  de),  Marquis  d'Espinouse  ,  le  la  avril  1712. 

Yalbblle  (  Coniie-MaiiiiiiUeB.Marcelin>Lout8-Jofeph  de  ) ,  Mar- 
quis de  Tourves  j  Comte  de  Sainte-Tulle  ,  le  17  avril  1718. 

RAOvsfiST  (ZacWie  de) ,  Comte  de  Boulbou  ,  le  27  avril  1718. 

G&iMALDi  (Charles  de),  Marquis  de  Regusse-,  le  28  juin  1720. 

GaiMALpi  (  Cbarles-Iiouis-Sexiius  de  ] ,  Marquis  de  Regusse ,  le 
7  décembre  1 724. 

MkhiVEKSY  (  Josepb-Claude  de  ),  le  16  mars  i']^i'y 

Thomassin  (Jean -Louis -Gabriel  de),  Marquis  de  Saint -Paul  3 

Comte  de  Reillane^  le  16  mars  1731. 
Buivi  (Jean-Baptiste  de) ,  Marquis  d'Entrecasteaux,  le  17  juin  1735. , 
C0RIOLI8    (  François-Charles-Xavier  de  ) ,  Marquis   d'Espinouse  ; 

Baron  de  Corbières  ,  le  9  janvier  1736, 
Aabavo  (  André  Ëlzéar  d'  ),  Seigneur  de  Jonques ,  le  i4  mai  1740. 
OuEJSAS  (  Gaspard  de  ),  Seigneur  de  Valabre ,  le  i4  octobre  1740. 
Thomassik  (  Louis  de),  Seigneur  de  Pejuier ,  le  11  octobre  1742  ; 

il  a  été  Intendant  de  la  Maitiuique. 

Fadris  (  Jules-François-Paul  de  ) ,  Seigneur  de  Saint-Vincens  le 
10  mars  1 746. 

BoTER  (Alexandre-Jean-Baptiste  de  ),  Seigneur  d'Ëguilles  ;  reçu  le 
16  octobre  1747.  Il  fut  ambassadeur  auprès  du  prince  Charles- 
Edouard  Stuart  lors  de  sa  descente  en  Ecosse ,  puis  mis  eu  mer- 
curiale et  interdit  en  1762. 

Thchassiit  (  Jean-Luc  de  ) ,  Seigneur  de  Peynier,  le  20  décembre 
1748. 

Thomassik  (  Joseph-Etieune  de) ,  Marquis  de  Saint-Paul  ;  Comie 
de  Reillane ,  le  7  janvier /i 7^6. 

Bruni  (  Bruno-Paul -Théodore  de  )  ^  Marquis  d'Entrecasteaux. ,  le 
7  janvier  17561  mort  révolutionuairement  à  Orange,  le  20  juin 
1794. 

LauR£K8  (  Pierre  de) ,  Scigneui-  de  Peyrolies,  le  26  novembre  1766. 
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Albcrt  (  Antoioe-Michel  d'  ] ,  Seigneur  de  Saint- Hypolite,  le  4  mai 

1767. 
A&BAUS  (  Andrë-Blze'ar  d'  ),  Seigneur  de  Jouques  ;  reçu  le  il  avril 

1768.  Mort  révolutiounaireraent  à  Lyon  le  a6  décembre  1793. 
Arlatak  (  Jean-Louis-Martin  d'  ) ,  Baron  de  Lauris  ;  Marqub  de 

Laroche,  le  17  juin  1776. 
Cabb-S  (  FrançoÎB-Marie- Jean-Baptiste  de  ) ,  le  17  juin  1776. 
Bruni  ( Jean>Ba^tiste-Jérôme  de)^  Baron  de  la  Tour  d'Aiguës; 

.  reçu  le  4  mars  1777. 
Faubjs  (  AleiLandre^ules-Antoiue  de)^  Seigneur  de  Koyer  et  de 

Sdiiot-Vincens  ;  le  11  juillet  1782,  en  survivance  de  son  pèi«^ 

mort  2«  Président  de  la  Cour  Royale  d'Aix  en  181 9' 
BB.VSI   (  Jean-Baptiste-Bruho-Raymond-Joseph-Guillaumc   de  )  , 

Marquis  d'Entrecasteaux ,  le  11  juillet  1782* 
Albert  Saxkt-Hyfolitb  ( Micliel-Gahriel-Albert  d'),  reçu  le 

i3  avril  1782. 
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Année  dé  réception, 

1509. 

F1LL10X.X  (  Pierre) ,  ArcheTéque  d'Aii. 
F1LL1ÔX.1  (  Antoine  ) ,  son  nereu. 

1513. 
Grihai.di  (  Augustin  de  ) ,  Aumônier  du  Roi* 

1516. 
Lascahis  (  Antoine  de  ) ,  de  Tende  -y  Byâque  de  Hiex. 

1525. 

DdLBOinriLLB  (  Claude  ) ,  Evéque  de  Sisteron  ;  Conseiller  et  G«rdr- 
de**>Sceaui  en  i5a5.    - 

1586. 

j,  Sioviza  (Antoine)  ;  il  était  Conseiller  d'Etat,  Maître  des  Rr- 
quétesy  lieutenant  civil  en  la  prévôté  et  Yicomte  de  Paris.  Il  devint 
Président  au  Parlement  de  Paris. 

1600. 

HôpiTAZ.  (  Paul.Hurault  de  P  ) ,  Seigneur  de  Yalegrand ,  Archevêque 

d'Aix. 

1637. 

Làuzon  (Jean  de),  Intendant  de  ProTcnce. 

1640. 
Cà&st  (  FraH^^QÎ^))  Seigneur  de  Vautoize;  Intendant  de  Provence. 

1663. 
ficzoss  (  Claude-Bazin  de  ) ,  Intendant  de  Languedoc. 

1687. 
Br.Gov  (  Micliel  ),  Intendunl  des  Galères. 
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1690. 


Hàbbut  (Jean-Louis),  Seigneur  de  Moal-Morl,  Intendant  det 
Galèrea. 

1711. 

A&VOQL  (  Pierre  d'  ) ,  Intendant  des  Galères. 

1732. 

« 

T&ou6sxT-D*HiRicouaT  (Benignc-Jérôme  de).  Intendant  des  Galère». 

17.... 

HuTsoH  (  Jean>Baptute  ) ,  Intendant  à  Toulon^  et  Conseiller  au 
Fariement  de  Paris. 
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MESSIEURS  LES  CONSEILLERS. 

1501. 

Fn&BiV  (  Louis  de  ] ,  Seigneur  du  Luc  \  était  premier  Frétident  de 
la  Chambre  des  Comptes,  lonque,  permatant  atec  d'Andréa,  il 
fut  nommé  premier  Conseiller. 

FvGST  (  Guillaume  ) ,  Prévôt  de  Saiot-Sauyeur  ;  Conseiller-clerc  de 
l'Institution  du  Parlement. 

Cns&s  (Jean  de),  Prévôt  de  Marseille  ;  Conseillei^clerc  de  rinsli- 
tution.  n  avait  été  Maître  des  Requêtes  du  Roi  René. 

RicAAD  (Raimond],  Prévôt  de  Tentabren  ;  Conseiller-clerc  de 
l'Institution. 

BiLAVDis  (Pierre  de  ) ,  Conseiller-clerc  de  l'Institution  ;  il  fut  Dé- 
poté à  Rome  au  suiet  de  l'annexe ,  avec  Louis  de  Forbin . 

DuRAHD  ou  Di^RAHTi  (  Bertrand  ) ,  Seigneur  de  Fuveau  et  de  Pey- 
nier;  Conseiller-laïque  de  l'Institution. 

Segui&a V  (  Melchior  ) ,  Seigneur  de  Vauvenargues  ;  Conseil ler-]aï> 
que  de  l'Institution  \  auteur  d'une  célèbre  Consultation  relative 
aux  droits  du  Roi  sur  la  Provence. 

Mathéi  (  pierre),  Seigneur  du  Revesij  Conseiller -laïque  del'lDS' 
titution. 

Tributiis  (Simon  de),  Seigneur  de  Sainte-Margueriie,  Conseiller- 
laïque  de  l'Institution  \  il  fut  ambassadeur  à  Gènes. 

AnDiBEaT(  Michel),  Conseiller-laïque  de  l'Institution. 

DuPERiER  (Gaspard),  Conseiller-laïque  de  l'Institution. 

1505. 
GuiRAMAm)  (  Marcelin  ),  Seigneur  de  la  Penne  et  d*Enlrague. 

1508. 

TouRKATORis  (Jean),  Seigneur  de  Canillac. 

1509. 
RosTAGMY  (Bertrand). 

Pasisiis  (  Esprit),  Seigneur  du  Revest. 

1510. 
Ai.BJS  (Antoine  d'),  Seigneur  de  Château-Renard. 
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1512. 
CoRioLis  (Toussaint  de]. 

Ja&ekts  (  Claude  de),  Seigneur  de  Sënas. 

4  516. 
GuéniN  (Francoiii). 

1547. 

ImbErt  (  Alexandre-Âmédée  ). 

j520. 
SsTA  (  Nicolas  de  ) ,  Seigneur  de  8aint-Ti'Ope2. 

1521. 

Sala  (  Geofiroy  ),  Seigneur  de  Mont-Jnstin. 

1522. 

Maykier  (Jean),  Baron  d'Oppède  ;  il  fut  Président,  e|:  ensçifte 

premier  Président. 

1523. 

Albb  (  Arnaud  d'  ),  Seigneur  de  Roquemartioe. 

Glakdeviès  (  Charles  de  ] ,  Seigneur  de  6aint#>Marlin  de  Pallières. 

1524. 

DuRAVo  (t^eqrges  ) ,  Seigneur  de  Peyiiier. 
Garkerii  ou  Garmisr  (  Louis). 

1528. 
Martiht  (  Louis  de)  ,  Seigneur  de  Puyloubier. 

1530. 
Sade  (  Joachini  .de  } ,  Seigneur  de  Mazan. 

1532. 
Fabri  (  Fouquet  ) ,  Seigneur  de  Laveme. 

1533. 

SoMATi  (François  ) ,  Seigneur  du  Castellar. 

Tributiis  (  Honoré  de).  Seigneur  de  Sainte-Marguerite  ,  d'Aube- 

nas  et  de  Pey rôties. 
RoLLAKD  (  Antoine  de  ) ,  Seigneur  de  Reillanète. 
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1535. 
ExEKJAUD  (  Nicolas),  Go-Seigneur  de  Hiçz  et  de  Barrât. 

1536. 
DouEAULT  (  Jean  ). 

Rascas  (Françoii  de  ) ,  Seigneur  de  Baganris,  du  Muy  et  du  Canei. 

1539. 
Badkt  (  Bertrand  de  ). 
Akb&ois  (  Remy  ). 

1542. 

AicussiA  (  Gaspard  d'  ) ,  Seigneur  d'Esparron. 

1543. 

Gai^xb  (  Gaspard  )  ,  Baron  de  Vins. 

GAvfo&iDT  ou  Geowroi  (  Antoine),  Seigneur  de  la  Galinière. 
BsAUMOirr  (  Jean  de  ). 

FoBSSTA  (  Jean-Augustin  de  ]  ^  il  îxit  président ,  puis  premier  Pré- 
sident. 
lioNS  (  Accurse  de[). 

Vjlbjsssis  (  François  de  ) ,  Baron  de  Lauris. 
Gbvas  (  François  de  ] ,  Seigneur  tl'Eguilles. 
Pahisss  (  Claude  de  ] ,  Baron  de  Montfaucou. 

1544. 
BoMPAR  (  Pierre  ). 

Thomas  (Barthélémy  de).  Seigneur  de  Milhaud. 

Saist-Marc  (  Antoine  de). 

PuGiT  (Loulii  de)  ,  Co-Seigneur  de  Fuveau. 

1545. 

Fab&i  (Nicolas)^  Seigneur  de  Calas. 

1552. 

SoMATi  (  Honoré  ) ,  Seigneur  du  Castcllar. 

CuAiHE  (  Guillaume). 

MoNTBSL  (  pierre  de  ). 

d553. 

AnDiLLON  (  André  d'  ] ,  Seigneur  de  Montmirail. 
Salohov  (Jean). 
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1554. 
Sacco  (  Raphaël  ). 

YiTALis  (  E<prit  ) ,  Spig|i«ur  de  Pourcieux. 

VjÈTERis  (Henri  de] ,  Seigneur  de  Puymichel  et  du  Revc»t. 

Ferrier  (  Pierre). 

Lauoier  ( Honoré ],  Seigneur  de.Colobrière».   . 

Aktelmy  (  Louis  ). 

Chateaukbuf  (  Charles  de),  Seigneur  de  Mollèget. 

Deoons  (Huguet),  Co-Seigneur  d'Istres. 

GiRAUDi  (  Jean  ) ,  Seigneur  de .Broves ,  de  Gre'oux ,  de  Rousset,  etc. 

CoKiOLis  (  Louis  de  ). 

Aymar  \  Guillaume  ). 

MiCHALis  (Claude). 

1555. 
RoMASTY  (Bertrand). 

1556. 

Durand  (  Claude  )  y  Seigneur  de  Feynier. 
MouTOK  ou  MuTONis  (  Martin  ). 

1557. 
PÉlfA(  André). 

1559. 

Ferrier  (  Jean  ) ,  Seigneur  de  Sainte-Croix. 
Griffok  (Joseph)  ,  Seigneur  de  Saint-Césary. 

1560. 

Arcussia  (Jean  d'),  Seigneur  de  Gardanne. 

1567. 

Olivier  ou  Olivary  (  Antoine  ). 

SiMiANE  (Claude  de),  Seigneur  de  la  Coste. 

Leone  (  Pierre  de  ). 

1568. 

SÊouiRAN  (pierre  de),  Seigneur  d'Aurihcau. 
SuFFREN  (Antoine  de). 
Ctron  (Antoine). 

1569. 

PuGiT  (  Etienne  de  ) ,  Seigneur  de  Fuvcau. 


•  •  • 


1574. 
TnMJBM  {OHwia  éey 

1575. 
Tmà  )  y  SrigÊfui  àt  Koiuics  et  àe  f  ■■hnii 
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» 

RiiHAUo  (  Pierre  ]. 

Flotts  (Nicolas),  Seigneur  de  Meaux. 

1570. 

Berjsoho  (  Boniface  ) ,  Seigneur  de  Pennafort  et  de  la  Galititère. 

TaEssEMAHSs  (Raînaud  de).  Seigneur  de  Chasteuil. 

Oeidlek  ou  DisiDsai  (Bertrand). 

Thomassiv  (  Jean>  André  de  ) ,  Seigneur  d'E^nac. 

Rascas  (Jean  de).  Seigneur  de  Bagarria,  ardiidiacre  de  Saint'* 

Saorear. 

1571. 
BoTSK(yinoent). 

Gvsxis  (Fraoçoia),  pounru  d'un  office  nouTcIlemeut  créé  pour 
lai  ou  pour  ctlui  qa'il  nonuDenit.  Il  nomma  Criatopke  Bbncard 
tafta  avoir  été  reçu. 

FcLCOBia  (  fiainand  de  ).  .  j 

AGAa.(JeaB}. 

VuTO  (Pierre  de).  '         :J 

AuAvo  (  Claude  d'  ) ,  Co-Seigneur  de  Riez. 

1572. 
Bi.iUTâmp  (  Crislaphe  ).  *? 

Aaixavd  (  Jean  )•  I 

Hoaus  (  Meldiior  de  )  ,  Sci^pieor  d*AîgluB. 

EsTzcns  (  Fnmçoia  ) ,  Seigneur  de  Saint-Jean. 

FAur  (Claude). 

1573. 
EKExiasB  ( AntoiBe  )• 

TuBVTXis  (  Xekbior  àt),  ^fla  d'Honoré ,  Cotrillrr  ;  peunrn  eu 
1573  de  P^fee  de  CTinJr  de  FaaiMe ,  son  bcan  pète»  ne  loi  paa 
reçu ,  aea  pnmnoos  portant  que  le  rrtignant  ▼irrait  <|iiarante 
jons  ,  taaidia  que  Piniiar  «nonmt  arani. 

PamcoT  (  IWmifarr  ) ,  pourra  dndit  ofiœ  ,  firt  bit  Prcaident  arant 
d'xw^ir  été  reco  CoaaciDcr. 
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1577. 


GiRAUD  (  Raltliazard) ,  Seigneur  de  Broves. 

Rouillas  (  Perrinet  de  ). 

Feironêtide  Cb.oz£  (  Esprit  ), 

PuGET  (Pierre  de),  Seigneur  de  Tourtour. 

1578. 
Chaîne  (Louis). 

FQ]tBfiTA.(  Christophe  de  ) ,.  Baron  de  Trest. 

La  Céfêde  (  Jcau  de]  ,  Seigneur  d*ÂigaIades. 

Cadenet  (  Gnillaume  de  )  ^  Seignear  de  Tournefort. 

BoMFAR  (  Hercule  de  ). 

Calvt  de  Reillane  (  Antoine  ) ,  Seigbenr  de  Sainte^Crois. 

Dedoks  (  Pîcn'c),  Co-8eigneur  d'Istretf  et  de  Mimet. 

Villeneuve  (  Jean  de  ) ,  Seigneur  de  Mons. 

Fo RESTA  (François  de). 

1582. 
Desideri  (  Melchior  ). 

HscALis  (  Marc- Antoine  d'  ) ,  Seigneur  de  Bras. 

Tressemanes  (  Jean-Baptiste  de  ) ,  Seigneur  de  Chasteuil. 

1585. 
Oli VARY  (  Jean-Pierre  ). 

1586. 

Leidet  (  Jean-Louis  ) ,  Seigneur  de  Sigoyer  et  de  Cftli^saoe. 

pÊRiEtt  (  Balthazard  de  ). 

JôANNts  (  Arnoux)^  Seigneur  de  Chftteauiieuf. 

1587. 

SiiGUiRAN  (  Antoine  ) ,  Seigneur  de  Bouc. 

Mazargues  (Joseph  de),  Seignenr  de  Malijai. 

EsPAGNBT  (  Marc-Antoine  d'  ). 

Thomassin  (Jean-Augustin  de  ) ,  Seigneur  d'Eynac  et  de  Lamalion, 

Saint-Marc  (Honoré  de). 

1588. 
AiLHAUU  (  Antoine  ). 
Sjëcuiran  (  Gaspard  de  ) ,  Seigneur  d'Auribeau. 


^ 
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TflOAOH  (  Antoine  de  ) ,  Seigneur  de  Tboatd. 
ArMÂR  (  Jean-André  ] ,  surnommé  l'Hermite. 

1590. 

GuÉaiH  (  Alexandre),  Seigneur  du  Castellet  ;  reçu  par  le  Parlement 

anti-liguenr. 

Paul  (  Etienne  ). 

1593. 

EsTiEKNE  (Philibert  d'),  Seigneur  de  Yillemu*  et  de  la  Galinière. 

Gautier  (  Honoré  de  ), 

1596. 
AHTBLinr  (  Jean  d'  ). 

1598. 

Badet  (Antoine  de  ) ,  Seigneur  de  Gardanne.  ' 

Blavcakd  (  Pierre  ]. 

1599. 

MoKviEa  (  Manaud  de  ) ,  Seigneur  de  Mellan. 
Leiset  (  Gaspard  de  } ,  Seigneur  de  Fombeton. 
Vehel  (  Jean  ). 

Matkier  (  Christopiw  de  ) ,  Seigneur  de  Lambert. 
Fkrier  (  Julien  de  )  ,  Seigneur  de  Clumans. 
Glakdey]&s  (  Gaspard  de  ) ,  Seignouv  de  Cuget. 

1600. 
SuTFREN  (  Palamède  de  }. 

Albert  (Jacques  d'],  Seigneur  dç  Roquevaux. 

1602. 

Tricha vo  (  Pierre  ) ,  Seigneur  de  Saint«>Martin  et  de  Siejes. 

CuAiiiE  (  Jean-Daptiste  }. 

1604. 

Fo&Bnr  DE  Mawier  (  Yincent-Anne  de  )  ^  Baron  d'Oppède  ;  il  fut 

Président^  et  ensuite  premier  Président. 
Agut  (Honoré  d'  ). 
Boter  (  Jean-Baptiste  de }. 

1605. 
Flotte  (  Jean- Augustin  ). 

1607. 
Mayvier  (  Raimond  de  ). 
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Fabki  (  Nicolas-Claude  ) ,  Seigneur  dePeircsc^  l'un  àei  plus  iUui- 

tressarans  de  son  siècle. 
TnoMASSiK  (  Alexandre  de  ) ,  Seigneur  d'Eynac. 

1609. 

CACttBT  (Jean-fitfpcîste  dr) ,  Bat^n  de  Trest  et  de,  Marignane;  il 
éuit  Garde-des-ScflJMS  de  la  Chancellerie  de  Pr^vaice. 

1611. 

EsTiEVKE  (  Gabriel  d'),  Seigneur  de  Saint-Jeau. 
AaJTAUD  (  Louis  d*  ). 

1613- 

Bb&mond  (  Arnaud  )  ,  Seigneur  de  Penuafori. 

r     DucHAiNE  (Nicolas). 

1614. 

Pauls  (Louis de). 

1615. 

DsDONs  (  Louis-Hugues  ) ,  Seigneur  de  la  Pène. 
Galliyet  (Alexandre  de)  ,  Seigneur  du  Tholonet. 
Satitt-Makc  (  François  de  ). 
Gautier  (Antoine  de) ,  Seigneur  de  Gardanne. 


Ballok  (  André  de  ). 


1616. 
1618. 


BoiriFACB  (  Jacques  de  ] ,  Seigneur  de  la  Molle. 

I61i^. 
Leidbt  (  Louis  de  ) ,  Seigneur  de  Fombeton. 

1620. 
I>EiDST  (  Jean  de  )  ,  Seigneur  de  Sigojer. 

1621. 

FoBBSTA  (  Scipion  de  ] ,  Seigneur  de  CoUongues. 
Fo&BSTA  (Jean-Augustinde)  ,  Seigneur  de  la  Roquelte. 
FoBJiiv  (  Jean-Baptiste  de  )  ,  Seigneur  de  la  Roque. 
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1622. 

Mazargues  (  Melehior  de  ) ,  Seigneur  de  Malijai. 

1623. 

LAirm«v«  (  Pierre  de  ) ,  Seigneur  de  Saint-MavtÎA  ei  àe  Bruc. 
JoAXVis  (  Jean  de  ) ,  Seigneur  de  Cbâteenneitf.   * 
YiLLBKEirYS  (  Gaspard  de  ] ,  Seigneur  deMonf. 
Thojloiv  (Jean-Antoine  de).  Seigneur  d'Artignosc. 

1624. 

Alb£&ta8.(  Sebastien  d') ,  Se^omir  de  Gemenos. 
Blaïcabj)  (  Henri  ). 
SomLBS  (  Lazarin  de  ).         ' 
E8pagvzt(  Haimond  d'  ]. 

1625. 
OvésiK  (Charleade). 
Hovx  (  Jean  de  ) ,  Seigneur  de  Gaubert. 

1«26. 

VàlbelUI  (  Léon  de  )  ,  Seigneur  de  M«yrarguea« 
AxTELinr  (Louis  d']. 
Badst  (  Henri  de  ). 

1627. 

Ghailak  (  Scipion  de  ) ,  Seigneur  de  Mouriès. 

1629. 
TmcHAVD  (  François  de  ) ,  Seigneur  de  Saint^Martio. 

1630. 
Rascas  (  Honoré  de  ) ,  Seigneur  du  Canet. 

1631. 
Gaillarjd  (  Joseph  de  ). 
Olivary  (Pierre d').» 
AcvT  (  Jean-Barthélemy  d'  ). 

163  2. 
Fabhi  (  Claude  ),  Baron  de  Rians. 
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1643. 

lIoNNORAT  (  Gaspard  >d' ) ,  Co-Seigneur  de  Pourcleux. 

1644. 

Clapiers  (François  de  ),  Seigneur  du  Puget. 

Tabaret  [Charles  de)  y  Seigneur  deYolonnej  en  un  office  de  Pré- 
sident aux  enquêtes. 

1645. 

Tr£SS£MA1T£s  (  Charles  de  ) ,  Seigneur  de  Chasteuil. 
MoKiSR  (  Arnaud  de  ) ,  Seigneur  de  Chateaudeuil. 

1647. 

Gallipet  (  Jacques  de  ) ,  Seigneur  du  Tholonet ,   «n  un  o/fice.  de 
Président  aux  eoquétcs. 

1648. 
BoNPiLS  (  JejEiq-Antoine  de  ).   • 

1649. 

Thomassiit  (  François  de  ) ,  Seigneur  de  la  Garde ,  en  un  office  de 

Président  aux  enquêtes. 
Gaillard  (César  de),  de  Longjumeau. 
Leidet  (Pierre  de),  Seigneur  de  Sigoyer. 

1650. 

Dedoks  (Pierre) ,  Seigneur  de  pierrefeu. 

Agut  (  Pierre  d'  ). 

Leidet  (  Pierre  de  ) ,  Seigneur  de  Calissane.  Il  avait  été  Président 

aux  requêtes,  puis  au  semestre. 
EsTiEKKE  (  Honoré  d'  ) ,  Seigneur  du  Bour^et. 
Esc  ALI  s  DE  Sabrait  (Henri  d')^  Baron  de  Bras  et  d'Ansoeis.  - 
MiCHJSCis  (Jean- Augustin  de). 
SuppREN  (Louis  de) • 

Thorok  (  Antoine  de) ,  Seigneur  d'Artignosc. 
Aktoine  (  François  d'  ) ,  Seigneur  de  Saint-Pons. 

1651. 

■ 

FoRESTA  (François  de)  ^Seigneur  de  Cpllongues. 
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Ricard  (  JeaonBapiUte'Jules  d«  )« 
SixiAVS  (  Jean  de)^  Seigneur  de  la  Coste. 

1660. 

GiimaiDr  (  Jean-François  de  ).  Il  ett  l'auteur  d'une  Histoire  fie 

Baphslis  dbTektulls  (Joieph-Françoitde)^  Seigneur  de  la  Roque. 
Bailov  (Gaspard  de],  Seigneur  de  Saiiit-Jalien. 

1662. 

Rooz  (Jean  de  ) ,  Seigoe^r  de  Gaubert. 
Mavrxl  (Antoine  de) ,  Seigneur  de  Yolonne. 

1663. 
DunaiBR  (  Scipton  ). 
EsTASo  BB  Paraob  (GuiUaume  de  1'). 

166^. 

BoTSR  (François  de  ),  Seigneur  de  Bandol. 

1668. 

JoDmiET.r Pierre* Antoine  de),  Sei^eur  dn  Sainte- Cécil«  et  de 

Bardonenche. 
Baoussst  (  Simon  de  )• 

Oecih  (  Jean-Josepfa  d'  ) ,  Seigneur  de  Minrrail. 
MiCHJSLis  (Vincent  de). 

1669. 
Albert  (  François  d' ).' 

LsiDET  (  François  de) ,  Seigneur  de  Calisann^. 
Gbas  (  Honora  de) ,  Co-Seigneur  de  Boussct. 

iRLATAM   DB    MoNTAUD    (Sei;tius). 

1670. 
GviDi  (  Dominique  de). 

1672. 

TfliBAUD-TisATT  (  Joseph  de).  Seigneur  de  Sanes. 

1673. 
Cabakes  (  Joseph  de  ). 


Ttt.'^^a•■ 

'-'■■   '""    ■ga^.^ÂaÇ^  de  S.idt-Tropei. 


1683. 

AXTOiME  (  Elzéard  d'  ] ,  Seigneur  de  Seilton». 
^tiïïSJIfÊ.  (Louikd'). 

BIVAUI.T  DB  LuBi]à&£s  (  HeuTÏ  de). 

LsifPAST  (Luc). 

1685. 

Fsjujsa  (Joseph  de)^  Marquis  de  Flayosc. 

F&ANc  (  François  de). 

BovcBET  (Louis  de] ,  Baron  de  Faucon. 

1686. 

Gallipet  (Alexandre  de),  en  un  offîct  de  Frésidmt  aux  enquêtes. 
LoMBAiiD  (  Charles  de) ,  Marquis  de  MontanrOux. 
Raphslis  (  Honoré  de) ,  Seigneur  de  Grâmbois  et  de  Roquesaotea. 
Laurehs  (Pierre  de),  Seigneur  de PeyroUes.        .     . 

1688. 

£«FA6iiST  (  Marc-Antoine  d'  ). 

Levfabt  (Joseph  de). 

Thorok  (  Joseph-Frâii^ois  de)  ,  Seigneur  d'Artign«sc» 

Mavrei.  (Pierre  de),  Seigneur  de  Volonne. 

MetrovKEt  (Paul  de) /Marquis  de  Châteauneuf. 

1689. 

Arlatau  db  Mohtaud  (  Jean  d'  ). 
Gautier  (^Antoine  de),  Sieur  de  Valabres. 

1690. 

Thomassih  (Jean-LoMis-François  de),  Seigneur  de  Pcynier. 
Cadsvet  (Henri  de),  Seigneur  de  Lamanon ,  en  un  office  de  Pré- 
sident aux  enquêtes. 
Mauvbrsy  (Jean- Baptiste  de). 

1691. 

ViLLEjr£UVB  (  Jean-Hyacinthe  de) ,  Baron  d'Ânsouis. 
RiVEST  (  Pierre  de) ,  Seigneur  de  Monlvert. 

1693. 

BoYER  (  François  de),  Seigneur  de  Bandol. 
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170^2. 

A&BAVD  (André-Elzéar  d'jy  Sei^oeuir  de  Jo^ii^A* 
Forbis-Maynier  (  Jean-Baptiste- Henri  ^de)^  B.afon  d|Opp«de. 
Baoumet  (  Guillaume  de)  y  Marquia  de  ^eiUon*., 
Maurel  (FrançoM  de).  Seigneur  de  Modb. 
RsBoiiL  [Jean-François  de),  Seigneur  de  Lambert. 
Baerigvs  (  André  de  }  ,  Seigneur  de  Moot-Valon. 

1703. 
ÂLBiiLT  (  Marc-Antoine  d'  ) . 

1704. 

RiPSRT  (  Pierre-Françoii  de  ) ,  'Seigneur  de  Mouclar. 

17.0  a.    - 

RiCAKD  (  Fien*e  de  ),  Seigneur  de  Saint-Albin. 

1709. 

fiovcHST  (  Jean-Lonis  de]  ,  Baron  de  Faucon. 
MsTRomsrr  (  Jnles-Françoit  de  )f^  Baron  de  Saint-Marc. 
Hbsxitt  (  Jean-Louis  Hyacinthe  d'  ) ,  Baron  de  Moissac  ,-  il  est  l'au- 
teur d'an«  histoire  du  Parlement  \  manuscrite ,  en  deux  vol.  în-4o. 
Laboulie  (  Jean-Libéral  de  ) ,  Seigneur  d'Aigalades. 
BoTsa  (  Pfterre-Jean  de)  ,  Seigneur  d'EguiUes  et  d'Argeti». 

1710. 

Aktojjts  (Antoine -François  d'),  Seigneur  de  Roquéfeuilet  de 
Saint-Pons. 

1711. 

Makcx-Trifoi.1  de  Pahisse  ( César  de)  ,  Seigneur  de  Lamation. 
Banr  (Enunanuel-Fnnçois-Antoine  de  ) ,  Seigneur  de  Boades. 
Ratxi.  (  JjgoMte  de) ,  Seigneur  des  Crottes.  * 

1712. 

Ballov  (  Pierre  de  ) ,  Seigneur  de  Saint-Julien. 
Maurei.  (Etienne-Martin  de  ),  Seigneur  de  Volontie. 
Leblavc  (  Esprit) ,  Seigneur  de  Ventabmn. 


^IVf  MEMBRES    DU   VÂEIXMENT. 

1713. 

Orcin  (Jean-Joseph  d*),  Seigneur  <ïe  Mirâvifl. 

Roux  (  Jcan-François-Darid  de  ) ,  Seigneur  de  !a  Fet  usie  et  de 

Saint-Jurs. 
Leidet  (  Joseph-Pierre  de  ) ,  Seigneur  de  Cftlissane. 
B0UTAS8Y  (  Joaeph-Ignace  dé  ) ,  Marquis  de  Château-!' Arc. 

1714. 

Barrioue  (  François-Amielh  de  ) ,  Seigneur  de  Fontanicu. 
Leblanc  (  Jean-Andié  ) ,  Seigneur  de  Mondespin. 
Lombard  (Joseph  de ) ,  Marquis  de  MonUuroux. 

1715. 

Geoffroy  (  Joseph  de  ) ,  Seigneur  d'Enirecbaux. 
CaUenet  de  CharleVal  (  Augustin  de  ). 
SoucHO»  (  Pierre  de  ) ,  Seigneur  Despr^aux. 

1716. 
Gras  (  Loiik-François  de  ) ,  Co-Seigncur  de  Housset. 

15^17. 

Perier  (  Julien-Simon  de  ) ,  Seigneur  de  Clnmans. 
DoNEDEY  (  Pierre-Jean-Baptiste-Joseph  de  ).  * 

4  718. 

Arlatan  de  Monta ud  (  Sextius  d^  ) ,  Barou  de  Lauris. 

Lombard  (  Charles  de  ) ,  Marquis  de  Montauroux. 

EsTiENKE  (  Honoré  d'  ). 

Behavlt  de  LuBiiÈREs  (  Pierre  de  ). 

Frakc  (  François  de  ). 

Meyronnet  (  Philippe  de  ) ,  Marquis  de  ChâWauneuf. 

L]èoTARD  (  Louis-Jacques  de  ] ,  Seigneur  d'Entrages. 

IsoARD  (  Pierre  ),  Seigneur  de  Chenerilles.  • 

17J9. 

Bbzievx  (  Alexandre-Joseph  do  ),  Seigneur  dtt  Vafakiousse. 
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1720. 

MiLÀV  (  Fraoçoif-Toussaint  de  ) ,  Sçi^eur  dt  Cornillon. 
FsAitc  (Joseph-Eaimond  de). 

1723. 

BauKi  (  Jea^-Baptûte  de  ) ,  Marguis  d'Enti-ecasteaux. 

1724. 

Thomassiv  (  Henri-Joseph } ,  Seigneur  de  Mauiugue«  ;  Presiileiit 

ans  i^nquétet.        ^ 
Thomassiit  (  Louis  ) ,  Seigneur  de  Peynier. 

* 

1725. 

Cyxoh  (  Balthazard  de  )  ^  Seigneur  de  Beauval- 
CoBiOLis  ( loseph-Edouar/l  de). 

1727. 

Gautier  (  Jean-Baptiste- Augustin  de)  ,  Seigneur  de  la  Molle  el  de 

Saint-Pierre. 
Abvaud  (  JuIes-Françoit-AIphonse  d'  )  ,  Seigneur  de  Nibles. 
Pi6SST-Gu£i.TON  (  Jean-Baptiste  du). 
Lajjgibil  (  Jean-Joseph  de  ) ,  Seigneur  de  fieaureceuil. 

1728. 
EsFAGiŒT  (  Henri  d'  ). 

1729. 

Barbjgus  (  Honoré  de),  Seigneur  de  Mont-Vallon. 
Deidieb.  db  Cvb.ioi«  (  André-Bruno  ) ,  Seigneur  de  Mirabeau. 
CoHSTAKS  (  Louis-Beruard  ) ,  Seigneur  de  Beynes. 

1731. 

ViLLEirsirvE  (Louis-Théodore  de) ,  Baron  d*Ansouis. 
LsBLAVc  (  Louis  )>  Seigneur  d'Uveaune. 
Mabck-Trifoli  Pakisse  se  Passis  (  Joeeph-Charle»  de  ). 
Gautier  (  Jo^n-Antoîne  de  ) ,  Seigneur  du  Poët. 

1732. 

Bayzl  (  PieTT«»leân  de  ] ,  Seigneur  d'Hielapon. 
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H»HIVY  (  Jean-Louit>Honoié  U'  ),  Baron  de  Moiisac  ;  mort  inten- 
dant de  la  Guadeloupe. 

Thomasjuv  (Jean-Luc  dé  )  ,  Seigneur  de  Peynîer. 

Gras  (  Jean-Joseph-Louîs-FrançoU-Martiu  de  ). 

Fkahc  (  Joieph-François-Igaace  de  ).     , 

PiGHBT-GvELTOif  ( Marc  du]  ,  Seigneur  de  Saiut-Marlin. 

Bruh  (  Joseph-François  de  ] ,  Sei^ieur  de  Boades. 

BsiTAULT-LuBi^ftABs  (  LouLs-François  de  ) ,  Marquis  de  Rnque- 
martine. 

IsoARB  (  François-Paul  d'  ) ,  Seigneur  de  CheneriUea. 

Rollakd-Tebtulles  (  Jean-Bapiisie-François  de  ) ,  Marquis  de 
RouTÎlle. 

Alphb&av  db  BnssAV  (  Melchior-Boniface-Louis  d'  ]. 

1748. 

BovTASsr  (  Jacqvf»-ValeaUti-Brmio  de  )  >  Seigneur  de  R«usset  et 

de  ChÂtean-l'Arc. 
Ctxoh  (  Louis-Thëodore-XaTier  de  ) ,  Seigneur  de  Beaural. 
AavAVD  (  Louis^CJuorlét-Marie  à'),  Scifpneur  de  Rousset. 

1749. 

Thokassih  (  Jean-Etienne  de  ) ,  Marquis  de  Saint-Paul. 
FoRTTs  (  François-Bonifiice  de  ]. 

1750. 

Bruhv  (  Pierre-Paul-Théodore  de  ) ,  Marquis  d'Enirecasteaux. 

1752. 

Martini  (  Joseph  de  ) ,  Seigneur  de  Saint-Jean. 
SovcBOH  (  Pl#rre-Mtrie  de),  Baron  DeipréauR. 

1755. 

EsTiKUNS  (  Louis-Laurent-Joseph  d'  ), 

1756. 

ÛRanr  (  Jean-Joseph  d'  ) ,  Seigneur  de  MiravaiL 
Ratbi.  (  Pierre-Hyacinthe-Lazare  de  ] ,  Seigneur  des  Crottes  et  de 
Cbâtcavneuf. 


•s- 

•    ..i.'-'Çig.      .s.;. 

fS-èÇÎ^sineur  de  Be».i. 


^^^ï^Sï'^-  ^-  •«••  -S- 

■*«-*■  -#••#••*"*■  .»^.  .J^,  -*• 

:5:  ■ 


UM.    liES  CXINSBILIiBIIS.  XTL\] 

.  1767. 

MA&TiKt  (Jeaii-Baptlste-Fran^oift-HyppoliM  de),  S«i^eiir  d«  Sftint- 
Jean . 

Bomnrr  (  Jofeph-Fhilippe  de  )  ,  Seigneur  de  la  Baume  ;  mort  i^to- 
luttonnaîrcment  i  Lyon  en  décembre  1793. 

FABai-Bo&RiLLi  (  Honoré-Saurear  de)  ;  a  étë  ConfeUler  à  la  Cour 
Rojalc  d'Ail. 

TauEOBD  (  Daniel-Victor  de  )  ,  pui*  Intendant  de  MoaUolMn. 

BoTSR  (  Emmanuel-Honoré-Hyacinthe  de)^  Seigneur  de  Fous- 
colombe. 

AvDiBB&T  (  Fnnçoit-Augttste-I>étiTé  d').  Seigneur  de  Rjunainellef. 

1768. 

Cabre  (  Ffançoîs-Marie-Jean-Baptiste  de  ). 

€lapiers  db  Saiitt-Tropez  (Joseph-Victor  de)  ,  Comte  de  Saint - 
Viclor-lèfi-Ma  rseitfe.' 

1769. 

Caoevbt  (Joseph-François  de).  Sieur  de  Charleval. 

1770. 

Oalm)IS  i>s   la  Tovr  ( Jean-Baptiste- Louis  des),  mort  Arcfie- 

réque  de  Bourges  en  1S20. 
Hbsmiyv  (Joseph-Louis-Vicior  d'').  Baron  de  Motssac. 

1775. 

Oautisr  (  Henri -Joseph  de) ,  Seigueur  du  Poct. 

Pazert  (  Françoia-Pierre- Joseph  de) ,  Seigneur  de  Thorame.  Il  est 

actuellenieiit  Conseiller  à  la  Cour  royale  d'Aix . 
Allard  (  Jean-François  d*  ),  Seigneur  de  Neoules. 

1776. 

Alphzrah  de  Bussav  (Paul-Jean-François  d'  )  ,  est  mort  Conseil- 
ler à  la  Coor  royale  d'Aix ,  en  1831. 

EsPAGKXT  (AvgiaftiM-BoBori-^iUd  d'),  mort  Consfillfr  àU  Cour 
rojale  d'Atx. ,  en  1818. 

DzLisLE  (  Pierre-Jean-François) ,  Seigneur  de  GranTille. 
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MESSIEURS  LES  AVOCATS-GÉS^ÉRAUX. 


MuRCY  (Antoine),  pourvu  lors  de  l'installation.  U  mc\urut  avant 

â*avoir' été  reçu.   ■     '   ^  '■    ^ 

Saikt-Mautin  (Nicolas  de) ,  reçu  le  iB  novembre  1602. 
Lavcier  (Antoine],  8ienr  de  Colobrières,  le  qo  juin  i5is.   ' 
Ga&çovkxt  (  GniUanme  )  y  en  juin  i536.  Il  fat  ekisuite  premier 

Présidente         '  ; 

GffiRiv  (Guillaume),  le  i»  octobre  i54i. 
CHAHRixa  (Jean),  par  commission >  le  17  mat  1 554.  Il  était  alors 

ProcnreuT-général  • 
FiJGET  (Jean),  le  i4  juin  i554^  en  un  deuxième  office  créé. 
IJuto  (François  de} ,  Seigneur  de  Montravail  ^  le  3i  mars  i55'9. 
MoHiriïa  (Manand  de).  Te  10  octobre  1575» 
LAVtŒXs  (Honoré  de),  le  27  octobre  i58t.  Il  moifmt  AYchevéque 

d'Embrun. 
MoHiri£B.  (Jean-Louis  de) ,  le  1 5  juin  1597. 
Tbgmassiv  (Jean-Etienne  de) ,  le  4  juin  1601. 
CoBlus  (  Pierre  de) ,  le  16  octobre  1618. 

PoRCBLiiBT  (Pierre'  de).  Seigneur  Dubaye,  le  10  décembre  i65l. 
C0&HI6  (Louis  de),  ]ei5  juini659.  ' 

Fattris  (  Cbristopbe  de) ,  le  7  novembre  i645. 

MÀUREit  (François  de),  le  12  juin  i653. 

Gàlla.t7P  (Hubert  de).  Seigneur  de  Cbasteuil,  le  20  novembre  i655. 

Oautisb.  (Jean-Baptiste  de)^  Seigneur  dé  La  Molle ,  le  29  novembre 

i655, 
fiovoBAT  SX  BoviVAlus  (François  d') ,  le  18  juin  1661. 
Albert  (Antoine  Â'},  Seigneur  de  Saint-Martin ,  le  23  février  1677. 
AzàS  (Pierre),  le  26  juin  1690. 
Cthov  (Henri  de), le  3a juin  1693. 

FiOLBVO  (Honoré-Henri  de)  ,  le  23  avril  1694. 

Gaufpkid'S'  (JacquesJoseph  de),  Baron  de  iTrest,  le  7  octobre  1701. 

Gaitf  Axj>x  (  Cbarles  de) ,  Marquis  de  Regusse  ^  le  4  avril  1702. 

GvsisAH  (  Gaspardrde)^  le  18  mai  1714. 

Roux  (Paul  de).  Marquis  de  Courbons ,  le  3i  mai  173a»  Il  devint 

premier  Président  du  Parlement  de  Pau,  après  la  mort  de  son 

pHe. 
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SzouiaAK  (  Jean-François  de)  y  le  23  juillet  1726. 

Lbblavc  bb  CjLMTttitov  (  Jean-tt'rançoU-Aodré  } ,  le  ^ 3  dëcemhi  r 

1741. 
Lauksks  (Pierre  de]^  Seigneur  de  Fey rôles,  le  11  janvier  1746. 
Coi^ONiA  ( Pierre- Joseph  de),  le  27  mai  1766^  mort  en  1823,  * 

Farli,  CottseiUer>d'Etat  et  Vice-Président  du  comité  des  finances* 
Mevc  ( FauUPierre-Jpsepb  de),  le  19  décembre  1767,  mort  Maître 

des  requêtes  à  Paii^»  en  1784. 
MAUBJEii  DE  Caussake  (Fran^oîs^Bazile-Casim&r^e  ) ,  le  22  mai 

1775. 
ExfSJkA  DB  M aiiSMEYAN  (  Joseph-François- Pascal  d'),  le  aSmai 

1775,  mort  en  i824 ,  Président  k  la  Cour  royale  d'Aix. 
MAGAifOV  (Raphaël),  Seigneur  de  Val  d'ardenoe^  le  4  mai  1776. 
CyW)1(ê  db  B£AVT4LL.(Thé9dai'9- Joseph  de),  |eé  octobre  1787. 

/ 
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MESSIEURS  LES  FE00PaE(JR9rQ£NâEAVX. 

AvosLO  (  Jacqaet  de) ,  pourra  du  premier  office  ion  de  la  orëstion. 

CviATX  (  Aim^  )'f  pourra  du  deumièiue  office. 

Guimv  (François) ,  reçu  le  17  avril  i5o6  en  l'ofiMe  de  €uraii.> 

SoKisn  (Erançoû) ,  le  16  fuinet  1619  eu  l'office  de  Aa^elo« 

DoHATi  (  Antoine),  le  2  mai  i5iy  eu  Toffice  deGo^rin. 

Tbaobi  [  Louis) ,  le  6  juin  lôaô  en  l'office  de  Somati ,  qui  fut  sup- 
primé par  la  réformation  de  la  Justice. 

PiOLSKC  (Thomas  de),  reçu  en  1639.  Il  fut  seul  Procureur-général. 

Rabassb  (Jacques  de),  le  4  septembre  i554  dans  le  second  office 
qui  fiit  rétabli. 

PioiBvc  (Raimond  de),  le  i3  feTrier  i555  en  l'office  de  son  père. 

Basasse  (Baltbazard),  le  20  mars  1572  en  l'office  de  son  père. 

ÂiiiAii  (  Joseph] ,  en  août  i588  en  l'office  de  Piolenc 

Rabassb  (  Louis-François  de),  Seigneur  de  Vergons,  reçu  le  7  mars 
i6o5  eu  l'office  de  son  père.  ^ 

Pauls  (Louis  de)  ^  le  28  octobre  1611  en  l'office  de  Joseph  Aimar. 

GutRiv  (Pierre),  Seigneur  du  Castellet,  le  19  mars  161 5  en  l'of- 
fice de  Louis  de  Faule. 

Gaïtâs  (François  de),  le  16  juin  i634  en  l'office  de  Pierre  G'uérin. 

Habassb  (Guillaume  de) ,  Seigneur  de  Vergous, le  18  juin  1639  en 
sarviyance  de  sou  père. 

Rabassb  db  Vsbggvs  (Honoré  de),  reçu  le  9  novembre  1666  en 
sarrivaoce  de  son  père. 

Gaités  (Jean-François  de),  le  20  juin  1674  en  sunrÎTânce  de  fou 

père. 
Rabassb  (Baltbazard  de),  frère  d'Honoré ,  le  29  mars  1676  en  sur- 
vivance de  son  père.     ^ 

Lavbbhs  (PieiTO-Joseph  de) ,  Marquis  de  Brue ,  le  20  octobre  i68i 

en  l'office  de  Gantés. 
Gau»  (  André  de  la),  reçu  le  3o  juin  1694  en  l'office  de  De  Lau- 

rens.  Il  est  le  fondateur  de  l'hospice  des  iucurables  à  Ais. 
Rabassb  (  Guillaume  de) ,  Seigneur  de  Yergons,  le  3o  janvier  1699 

en  l'office  de  Balthazard ,  son  oncle. 
BoTBR  (Pierre-Jean  de).  Marquis  d'Argens ,  Seigneur  d'Eguilles,  1c 
10  mai  1717  en  l'office  de  De  la  Oarde. 
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RiPBRT  (  Pierre-Françoifl  de)^  Seigneur  de  Monclar,  reçu  le  ^9 
novembre  1728^6»  l'ofiee  de  Eabftsfe. 

RiPERT  (  Jean-neirre-François  de) ,  Seigneur  de  Montclar,  le  19  dé- 
cembre 173a,  en  l'office  de  ion  père. 

Leblanc  db  Castillos  (  Jean-François-André  )  ^  le  3o  mars  1776 
en  un  seul  office  rétabli. 

LsBLAKC  DB  Gaatillon  (  Jean-Baptiste-Frosp«r*Claudr-Fjrapç^]y 
reçil  en  snmtaÉiGe  dt  t<én  p4rt  ^  le  a8  juin  1767.  '^ 
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DEPUIS  SON  ORIGINE  JUSQU'a  SA  SUPPRESSION. 


1501  —  1790. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'autorité  judiciaire  à  laquelle  le  Parlement  succéda. 

t 

r-  . 

.      '  .  ».  '  . 

'  *  *■        •  •  .      ,    . 

Ayant  de  nous  occuper  des  faitis  historiques 
du  Parlement  de  Provence ,  nous  croyons  in- 
dispensable de  donner  quel<pies  notions  rapides 
sur  l'autorité  judiciaire  qui  existait  précédem- 
ment dans  cette  province. 

Nous  n'arrêterons  cependant  pas  nos  regards 
sur  les  nombreuses  juridictions  subalternes  qui 
7  étaient  établies;  mais ,  au  contraire,  sans  dé- 
finir ce  qu'étaient  les  juges  royaux ,  ou  banne- 

I.  1 
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rets ,  les  juges  des  premières  appellâtioias ,  ou 
juges  d'fippeau^)  les  d^Taires,  ou  sous-cla- 
vaires ,  nous  passerons  directement  à  l'institu- 
tion judiciaire,  à  laquelle  le  Parlement  suc- 
céda. 

Connue  sous  le  nom  de  Conseil  -  Eminent , 
elle  avait  pour  chef  le  Grand-Sénéclml  qui , 
avant  d'être  restreint  à  la  présidence  de  ce  tri- 
bunal ,  avait  eu  des  attributions  que  nous  au- 
rions de  la  peine  à  supposer ,  si  les  docuraens 
historiques  les  plus  certains  ne  prouvaient  ce 
qui  nous  a  paru  d'abord  incroyable. 

Nous  avons  donc  à  rappeler  ce  qu'était  le 
Grand-Sénéchal  dans,  le  principe ,  et  ce  que  fut 
le  Conseil-Eminent ,  à  la  tête  duquel  il  se  trouve 
ensuite  placé. 

Soit  que  la  charge  de  Grapd-Séuéçhfil  eût 
été  introduite  çiar  Içs  Francs,  lor&qu'ils  çaitrèf  ent 
dans  les  Gaules ,  aoit  qu'elle  ne  pré^nlat  quhme 
imitation  de  celle  des  auçiep3  préteur^  TOipaièq*, 
il  n'en  est  pas  moins  çywt^nt  qu.'eU€i  était  la 
première  de  l'Etat. 

Le  Grand-Sénéchal ,  dans  l'origine  ,  était  à 
la  fois  le  chef  de  la  ius^tice  et  U  gouvcfueiju*  mi- 
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litaire  de  U  province.  A  l'égal  d'un  Vice-Roi,  il 

exerçait  tous  les  pouvoirs ,  ceux  de  la  politique 

« 

et  de  la  législation  se  trouvaient  dans  ses  mains, 
comme  ceux  de  la  justice  et  des  armes. 

C'est  ainsi  qu'il  avait  le  droit  de  réformer  les 
sentences  des  tribunaux ,  de  destituer  les  juges , 
de  foire  des  réglemens  sur  l'ordre  judiciaire , 
de  remettre  les  amendes ,  de  rendre  Im-mème 
la  justice ,  d'accorder  des  lettres  de  grâce ,  de 
lever  des  troupes ,  de  disposer  de  leurs  forces , 
de  convoquer  les  Etats ,  d'aliéner  les  biens  du 
domaine ,  de  faire ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  était 
dans  les  attributs  de  la  souveraineté. 

Ce  pouvoir  colossal  ne  pouvait  pas  subsister 
intact  ;  il  fallait ,  ou  que  l'usiirpation  efi^çàt 
l'existence  d'un  souverain  auquel  il  ne  restait 
plus  qu'un  vain  titre ,  ou  que  la  légitimité  dé- 
sarmât une  puissance  aussi  menaçante. 

La  reine  Jeanne  porta  les  premiers  coups 
avec  succès  ;  elle  lui  arracha  l'autorité  qu'il 
exerçait  ^ur  les  biens  du  domaine ,  la  faculté  de 
destituer  les  juges  supérieurs  ,  et  le  droit  d'ac- 
corder grâce  pour  la  peine  capitale. 

Ces  premières  atteintes ,  heureusement  efFec- 
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OÙ  Charles  d'Anjou  quitta  la  Provence  pour  al- 
ler conquérir  le  royaume  de  Naples. 

Mais  il  paraît ' certain  que,  dès  1137,  les 
Comtes  avaient  auprès  d'eux  une  cour  de  jus- 
tice  connue  sous  les  différens  noms  de  Cour 
Royale  ou  de  G)nseil-Eminent.  Louis  II ,  eh 
i^iSy  lui  substitua  un  Parlement  ;  mais  Louis III , 

son  successeur ,  accueillant  les  prières  des  di- 
vers corps  de  la  province ,  rétablit  l'ancien  tri- 
bunal que  l'on  désigna  alors  e^tclusivement  sous 
le  nom  de  G)nseil-Emînent ,  ce  qui  fait  qu'on 
n'assigne  communément  l'existence  de  cet  éta- 
blissement qu'à  14^5 ,  quoiqu'il  remonte  à  une 
époque  infiniment  plus  reculée. 

Ce  G>nseil  était  composé  de  cinq  membres , 
le  Grand-Sénéchal ,  les  Juges-Mages^  le  Présir- 
dent  et  les  deux  Maîtres  rationaux  de  la  Cham- 
bre des  Comptes. 

II  n'était  pas  destiné  à  être  le  conseil  privé 
et  permanent  du  prince ,  mais  il  paraît  démon- 
tré qu'il  était  appelé  à  ses  déUbérations,  toutes 
les  fois  qu'elles  avaient  pour  objet  des  questions 
de  politique ,  de  guerre  ou  de  législation. 

11  était  y  de  plus,  le  juge  souverain  des  con- 


F 


•  »*    «*• 


6  «SSAIS   HISTORIQUES 

testatlona  des  partiouUers  ;  sa  juridiction  était 
universelle,  et  s'éteadait  indistinctement  sur 
les'  affaires  civiles  et  criniioelles*  Seulement , 
dans  des  cas  extrêmenobent  rares  et  prévus,  le 
recours  au  prince  ^ait  autorisé  contre  ses  juge- 
mens. 

Il  est  très  remaarquable  que  led  litiges  qtd , 
devant  les  jtiridictidns  subalternes ,  étaient  hé- 
rissés de  fotznes ,  et  soumis  par-là  même  à  de^ 
longueurs  et  à  de»  dépenses  infinies,  étaient  ixàor 
truits  devant  ce  tribunal  souverain  avec  unesim- 
plicité  incomparable.  Toutes  les  questions  étaient 
jugées  sommairement  ;  et  les  juges ,  loin  d'être 
assujétis  à  des  formes  exigeantes  qui  imposent 
des  opinions  dont  l'équité  a  trop  souvent  à  gé- 
mir, ne  reconnaissaient  d'autres  règles  que  leur 
raison,  ni  d'autres  guides  que  leur  conscience. 

Ce  Conseil-Éminent  survécut  à  la  réunion  He 
la  Provence  à  la  France.  Mais  il  perdit  natu- 
rellement, dans  cette  circonstance ,  l'une  de  ses 
plus  brillantes  attributions.  Éloigné  désormais 
du  souverain ,  il  cessa  de  prendre  part  aux.  dé- 
libérations qui  intéressaient  l'État. 
Toutefois ,  les  Rois  de  France ,  recevant  des 
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plaintes  fréquentes  sur  ce  tribunal ,  et  en  pai^ 
ticulier  sur  les  nombreuses  juridictions  inter- 
médiaires qui  rendaient  .les  procès  intermi- 
nables ,  résolurent  de  donner  une  meilleure  or- 
ganisâtion  à  Tadiilinistration  de  la  justice  en 
Provence  ;  et ,  en  attendant  qu'il  fût  possible  de 
iéâiîsèf  éh  détail  cette  amélioration ,  Lôuîs  ill 
en  posa  la  prémiéif  e  basé ,  let  itistitiia  le^  Parié- 
niénl ,  dont  rhistoîré  ne  isaùraît  étt^  îndiffiérentô 
et  sans  utilité  pour  la  magistrature. 


F 


8  ESSAIS   HISTORIQUES 


iHiH    '  'l'Hi'i     i.i     'j  1    l'iiiu    .  ,riii  1 1  :;g 


•   •  » 


CHAPITRE  II. 

Création  et  éudAîssement  da  Parlement. 

Pa&  lé  testament  (i)  de  Oiariesnla-Maiiie , 
demkr  Comted^  Ptovéhoe,  le  Roi  de  Fritnod^ 
institué  hiëritier  de  cette  heUle  province  y  iot 
expressément  diargé  de  la  maintenir  dans  ses 
usages,  $tatttt»  eb  privilèges.  L'on  des  princi-^ 
panx  cxmsistait  en  ce  qae  ses  habitans  y  fussent 
jugés  en  dernier  ressort ,  tant  en  matière  civile 


(i)  La  constltutîoii  de  la  ProTenoe  otalt  telle  qu'elle 
s'opposait  à  ce  que  le  pays  pût  changer  de  domination 
par  la  seule  yolonté  du  prince  qui  la  gouYcmait.  Aussi  le 
testament  de  Charles  aurait  ^té  insuffisant  pour  remplir 
les  Tues  que  Louis  XI  arait  depuis  long-tem{te  conçues  ^ 
mais  les  Etais  de  la  proTince  ayant  ëHé  assembles ,  légiti- 
mèrent la  réunion  en  la  ratifiant.  Ils  ne  le  firent  toute* 
fois^  qu'en  obligeant  le  Roi  de  France^  de  jurer  le 
maintien  des  pririléges  qui  ayaient  été  réservés,  et  qui 
dcTinrent  la  condition  indispensable  de  la  ç€^ion. 

Cest  ce  qu'on  peut  Toir  dans  Bouche  l'ancien  >  t,  T. 
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ipe  ciûniiieUe ,  de  manière  y  conlonnémeat  à 
ses  statsto,  ^pe  la-jusHoia  que'^éji  al  pays 

m  suficienta  per  administrar  justicia  d  un 

•  »     •      .  '     •,'..■ 
aucun. 

Pour  assurer  cet  a vantMSe  «  à  la  I^venoe. 
Charles  YUI  conçut  l'idée  d'y  établir  un  Pap- 

ItoUep&its  4f  sajrésolitfion.., 

Âpcès  4a  mort ,  lea  États^^eiJLa  pixivinoe.dé* 
pntèrept  à  LoiiiâXII,  fon  snccessenr ,  pour  ob- 
tenu:  la  réformation  de  la  justice.  Occupé  à  ses 
ptépanitifii  pour  lltalie ,  ce  prince  se  cantenta 
d'envoyer  en  Provence  plusieurs  grands  et  no- 
tables personnages  de  son  conseil  (ce  sont  les 
termes  de  Fédit  donné  à  cet  eflfet  ) ,  afin  de  pré- 
parer les  bases  de  cette  réformation  ;  mais ,  dès 

r 

Q^retour  ^  par  un  édit  daté  de  Lyon ,  du  mois 
d^  juiu  a5ox ,  il  se  hâta  d'accorder  un  Parlement 
à  la  Pravence.  G»nme  nous  l'avons  déjà  dit, 
eet  élaUissement  remplaça  le  Gonseil-Eminent, 
et  le  GrandSénéchal  en  fut  nommé  le  chef. 
François  l**,  dans  la  suite  ^  retira  ces  fonctions 
au  Grand-Sénéchal ,  à  cause  du  danger  qu'il 
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sollicité  Fiiistitutton.dtt' Parlement ,  paf  rtM  bi- 
zarrerie iiiesplicaUe ,  k'opposèfent  avec  une 
égale  ardeur )  à  son  établissement^  line-foi^ 
qu'il  fnt  déteniiiné  j  et  ib  députèreiit  an  Roi 
pour  oonâénrer  leurs  andtas  tnbtLiiaiLs:.  Mais 
S.  M.  étonnée  de  cette  contradiction  ehroya 
en  Rrotrence  ,  pour  eh  démêler  les  motifs , 
Ghâmpdeniens,  mh  chambellan ,  et  Massé  Tou< 
tain.  Conseiller  à^Paris^  Stir  letrt'  rapport ,  ne 
trôtiyantiFopppsltiGp  inspirée  que  par  Pambnr 
de  l'indépeïidànce  ^  elle  confirma  son  premier 
édit  par  celni  daté  de  Grenoble,  du  2, Juillet 

i5o2 ,  dont  l'exécution  fut  confiée  au  marquis 

.  'I  • 

de  Rotheliriy  gouverneur  et  Grand-Sénéchal  de 
la  province.  . 

L'esprit  d'opposition  ne  fut  pourtant  pas 
vaincu  j  mais ,  obligé  de  se  replier  sur  des  dé* 
lais ,  il  fit  valoir  l'état  de  contagion  dans  lequel 
gémissait  en  ce  moment  la  ville  tfAix ,  pour 
retarder  l'établissement  de  cette  compagnie. 
Cependant ,  après  avoir  été  quelque  temps  in- 
certain ,  le  Grand-Sénéchal  sentît  qu'il  était 
iinpoissible  de  déférer  à  une  pareille  considéra- 
tion, puisque  le  Parlement  avait  été  créé  dans 
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Fintérét  de  la  province  entière  ^  et  il  se  déter- 
mina à  Forganiser  àfirignoles  (i),  où,  eii  eflfet, 
les  magistrats  nomnlés  furent  installés  le  2S 
norembre  i5o3.  Réunis  dans  la  chambre  du 
conseil ,  ils  commencèrent  par  enregistrer  Tédit 
de  leur  établissement ,  ils  prêtèrent  ensuite  ser- 
ment entre  les  mains  du  Grand-Sénéchal ,  d'être 
fidèles  au  Roi ,  et  d'administrer  loyalement  la 
justioe  à  s6s  sujets  (2) ,  et  allèrent ,  de  U ,  en- 
teudi*e  la  ^lessé  du  Saint-Esprit  qui  fut  chantée 
solennellement.  A  leur  retour ,  Fédit  fut  publié 


(i)  Ville  de  la  Basse-Proyence ,  à  neuf  lieues  d'Âîx. 

(2)  Juramentum  quod  prœstare  solefaant  Domini  Pras-  / 
sidens  et  Goûsiliarii  quotannis  initio  Parlamenti. 

Vos  juratis  qu6d  amodô  eritis,  fidèles  christianîssimo 
Domino  nostro  Régi  Comiti  proyinciœ^  omnibus  absque 
acceptione  personas  justitiam  ministrando  neminique 
ejus  sécréta  reyelabitis ,  honorem  et  utilitatem  ejusdem 
procurabitis^  incommoda  pro  posse  eritabitis  et  facietis 
evitare,  ac  Domino  Seneschallo^  e)usTe  locum  tenenti^ 
yel  PraBsidenti  reyerentiam  prasstabitis^  nec  doniim  à  jure 
probibitum  recipietîs^  et  statuta  pro  decentîa  auditoriî  ac 
utUitate  reipublicas  facta  et  fienda  obseryabitis^  et  pro- 
curabitis  ab  aliis  obser?arî. 


^ 
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à  l'audience  où  les  avocats  et  les  procureurs  (i) 
prêtèrent  serment,  à  leur  tour. 

Dans  les  premiers  temps  du  Paiement ,  ses 
arrêts  ne  portaient  point  de  formi^le  uniforme^ 
Rédigés  en  latin  corrompu  par  Ja  barbarie  des 
derniers  siècles,  on  lisait  sur  lies  xms  :  J/ïfo- 
cato  prias  dwini  nunûnis.  auxilio,  MagnusSe- 
nescallis  et  curia .  dicurtt  et  pfvnunciant*  Sur 
d'autres  :  Magnus  Sçne^caUu^.i^gijus,  generali^ 
locum  tenens  et  gubemator  efçjuria  dioitnt.  &ir 

I         I  i        ■  i.i  II  I  11        II      l 'i  n  ■  • 

4i}'JuraiiientuxiL  advocatoPHm.  • 

Yosjaratis  quôd  offîcium  adyocationis  benë^  legalltçr 
e^  fideliter  eiercebitis,  causam  iajustam  scienter  noa 
foyebitîs^  et  si  ejus  înjustitla  in  aliquâ  litis  parle  ad  y  os 
peryenerît,  eam  dimittetis^  ac  schedulam  aliquam  noa 
sîgQabîlis,  nîsi  per  Vos  compositam  aut  suffîcienter  yisî- 
tatam^  et  ôllentulos  yestros  quam  breyiter  expédie  lis. 

Juramentum  Procuralorum. 

Vos  juratis  quôd  bene  et  legaliter  officiuQi  procura- 
torîs' ëiercebltîsy  nec  causam  quam  injustam  credetîs  fo- 
yebitîs  aë  salario  compétent!  eritîs  conteati^  utilîtatem 
cKentalotum  yestroram  absque  diffugio  procuraodo. 

* 

Nota»  Le  Miment  Au  procureurs  était  aussi  en  latin^  pâroequ*à 
Mtte  époque ,  ils  étaient  gradués. 
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d'a,utres  encore  :  Illustris  Magnus  Senescallis 
et  curia  pronunciant  et  déclarant 

Le  Parlement  prolongea  sa  résidence  à  Bri- 
gnoles  jusqu'au  mois  d'octobre  de  l'année  sui- 
vante, apparemment  paroeque  la  contagion 
avait  duré  jusqu'alors  à  Aix  ;  mais ,  à  cette 
époque,  il  se  transporta  dans  cette  capitale,  et 
y  reçut  le  serment  des  avocats(  ^  procureurs  et 
suppôts  de  justice.  Cette  coutume,  empruntée 
aux  autres  Parlemens ,  devint  annuelle ,  et  les 
magistrats  eux-mêmes  s'y  somnirent ,  quoique 
aucune  ordonnance  ne  les  y  obligeât. 

Le  Président  fut  le  seul  qui  ne  prêta  pas 
serment  le  jour  de  cette  solennité,  parceque  les 
Consuls,  en  droit  de  le  recevoir  de  tous  les  gou- 
verneurs de  la  province ,  élevèrent  la  même 
prétention  à  l'égard  du  premier  magistrat  qui 
y  souscrivit,  et  consacra  dès- lors  un  usag6 
qui  se  perpétua  jusqu'au  célèbre  Guillaume  du 
Vàir ,  dont  on  n'osa  pas  l'exiger ,  par  une  suite 
du  respect  qui  s'attachait  à  sa  réputation.  Son 
exemple  servit  de  titre  à  ses  successeur/j  pour 
s'en  affranchir. 

Ce  fat  avec  pompe  que  le  Parlement  procéda 
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à  ;^n  ia^tallat^oxL^qui  eiit  lieu  le  2a  ootohre 
i5o3 ,  et  cominença  par  la  pu})licatioii  de  Tédit 
de  son  éta}>lLsaemeTit.  Lçs  Cousuls  aupplièrent 
ensuite  la  cour  d^  ipc^i^temjç  les  privilèges  de 
la  capitale^  elle  s'y  engagea  aussitôt ,  et ,  en  foi 
de  cptte  promesse,  tous  les  magistrats  indivi- 
duelle]q[^ent  placèrent  la  m^in  sur  les  saints 
Ev^ngil.es^  et  le  greffier  en  délivra  Tacte  qxd  fut 
inséré  dans  les  archives  de  Ftiotel-de-ville. 

Juù  Parlement ,  après  avoir  ainsi  juré  le  main- 
tien des  privilèges  d'Aix,  fut  jaloux  de  prendra 
le  même  engagement  pour  tous  ceux  de  la  pro- 
^ce  5  afin  de  détruire ,  par  ces  démonstrations 
biei^veillantes ,  les  préventions  que  les  ennemis 
de  Tordre  et  des  lois  avaient  cherché  à  faire 
naître;  contre  lui^  C'est  dans  ce  but  que  des  dé- 
putés ,  pris  dans  son  sein ,  furent  envoyés  dans 
toutes  les  principales  villes.  Grâces  à  cette  im-» 
poàante  mesure  que  la  sagesse  avait  conseillée , 
la  calomnie  fut  réduite  au  silence  j  et  l'existence 
du  Parlement  fut  considérée  comme  l'un  des 
plus  grands  bienfaits  auxquels  pouvait  aspirer 
la  province. 

Pressé ,  au  début  de  sa  carrière ,  de  fournir 
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d'antres  preuves  de  sa  prévoyance,  le  Parle* 
ment  profita  de  ce  que,  dans  le  cours  de  cette 
même  année  (i),  le  pape  Alexandre  VI  avait 
envoyé  le  cardinal  d' Amboîse  à  Avignon ,  en 
qualité  de  vice-légat ,  afin  d^exlirper  difiérens 
abus.  Il  concourut  à  cette  amélioration  sous  le 
rapport  de  sa  juridiction  séculière,  et  délégua 
à  cet  effet  deux  de  ses  membres  pour  recueillir 
des  informations. 

Déjà  les  Parlemens  étaient  en  possession  de 
publier  les  traités  qui  étaient  passés  entre  les 
souverains.  Celui  de  Ptovence  ne  tarda  pas  à 
jouir  de  ce  privilège ,  par  l'ordre  que  le  Roi 
lui  donna  de  procéder  à  la  publication  de  la 
trêve  qui  venait  d'être  conclue  entre  S.  M.  et 
le  Roi  et  la  Reine  d'Espagne.  On  voit  par- 
là  que  ce  droit ,  contesté  dans  la  suite ,  avait 
au  moins  ses  titres  dans  une  longue  jouissance. 
L'année  suivante  (:i)  ,  le  Parlement  reçut 
de  Louis  XII  de  nouvelles  lettres  de  confir- 
mation. Si  nous  lie  pouvons  pas  en  assigner 

(0  i5o5. 
(s)  i5o4. 


'^ 


SUR  LE  PARLEMENT  DE  PROVENCE •      I7 

«         > 

précisément  les  motifs,  du  moins  nous  est-il 
permis  de  penser  qu'elles  eurent  pour  objet  d'6- 

lever  cette  compagnie  au  rang  de  tous  les  autres 

fi       .i 

Parlemens  du  royaume ,  puisqu'elles  portent  à 

r 

son  profit  la  concession  de  tous  les  honneurs, 
prééminences  et  privilèges  dont  ils  jouissaient. 
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cueillir  les  opinions  dans  toutes  les  matières  qui 
seraient  étrangères  à  Tadministratîon  de  la  jus- 
tice}  mais  que,  pour  celles-ci,  le  droit  en  appar- 
tiendrait au  Président ,  sauf  au  lieutenant  de  de- 
mander celle  du  Président  luinm^e  et  d'opiner 
le  dernier.  Deuxièmement ,  que  la  distributioh 
des  procès  se  ferait  sur  le  bureau,  en  présence  du 
lieutenant ,  du  Président  et  de  tarois  Conseillera, 
et  que  le  petit  sceau  serait  mis  dans  une  armoire , 
d'où  il  ne  serait  tiré  que  par  délibération  de  la 
Cour.  Quelques  autres  différens ,  survenus  en 
i5i3,  furentaussi  jugés  par  la  compagnie.  Nous 
copions  sur  ce  point  sa  décision,  ce  Item  appar- 
«  tient  au  Sénéchal ,  y  est-il  dit ,  d'être  assis  à 
«  l'audience  au  coin  des  bancs  faisant  le  milieu, 
«  ayant  un  carreau  et  le  lieu  pavé  comme  au 
«  lieutenant  du  Roi;  et  au  commencement  de 
«  dbaque  audience ,  se  doit  lever  ledit  Prési- 
«  dent  le  bonnet  au  poing ,  avec  honneur  et  ré- 
«  vérence ,  et  doit  demander  audit  Sénéchal 
«  ou  son  lieutenant  s'il  lui  plaît  qu'on  com- 
«  menée.  A  quoi  ledit  Sénéchal  ou  son  lieute- 
(cnant  doit  répondre  honnestement ,  oui;  et 


I        «  quand  besoin  sera  d'assembler  les  G)nseillers 
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ce  en  ladite  audience ,  doit  demanda:  ledit  Prè- 
((  sident  audit  Sénéchal  ou  son  lieutenant ,  s'il 
<c  lui  plaira  qu'on  les  assemble ,  de  quoi  se  doit 
xfi  accorder  ledit  Sénéchal  et  se  doiveat  am^ia- 
<i  hier  devant  lui.  » 

•  Après  cette  digression,  nous  devoris  reveoir 
sur  nos  pas  pour  fixer  à  i5o6  la  nosiTelle  con- 
tagion qui  obligea  le  Faiblement  de  retourmar  à 
Bsngnoles,  afin  que  le  cours  de  la  justice  ae  fiikt 
pas  interrompu.  11  y  demeura  une  année ,  après 
laquelle  il  vint  reprendre  ses  séances  à.  Aix. 
C'est  vei^  cette  époque  que  Mulet,  qui  avait 
remplacé  dès  l'origine  Michel  Biccio  dans  la. 
charge  de  Président ,  préféra  à  l'honneur  d'être 
le  chef  de  la  compagnie ,  le  plaisir  de  reaxtrer 
dansseÀ  foyers,  et  qu'il  accepta,  pour  ccAte rai- 
son, une  simple  charge  de  Président  à  Grenoble. 
Le  Roi  lui  donna  pour  successeur  AccujrseMejjT'- 
nier^  baron  d'Oppède ,  qui  avait  été  successive^ 
ment  Juge-Mage  de  la  province ,  ambossadjeur 
à  Yernse  et  G)nseiller-d'£tat  ;  mais* cette  nou- 
velle dignité  ne  fut  pour  ce  magistrat  qv^'tme 
source  d'infortunes. 

Etant  Juge-Mage ,  il  s'était  l'angé  du  parti 
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d'Aymar  de  Saint-Valtier,  Grand -Sénéchal, 
dans  les  différens  qu'avait  eus  celui-^ci  avec  le 
gouyemeiir  de  la  province,  François  de  Luxem- 
bourg ;  c'est  pour  ce  motif  cpi'il  fut  dépouillé 
de  sa  charge  et  qu'il  devint  l'objet  d'une  pro- 
cédure. U  parvint  toutefois  à  se  justifier,  et  ce 
fdt  alors  que  Lotds  XII  le  nomma  son  ambas^ 
sadenr  à  Venise  ;  mais  la  part  qu'il  avait  prise 
dans  les  discussions  dont  nous  venons  de  parler, 
lai  avait  Êdt  beaucoup  d'ennemis  ;  ils  s'agitèrent 
contre  lui ,  dans  le  sein  même  de  la  compagnie 
çu'il  venait  d'étr$  appelé  à  présider,  et  par- 
vinrent ,  en  décriant  sa  conduite  auprès  du  Roi, 
à  lui  faire  substituer  Gervais  de  Beaumont  et  à 
le  faire  rdiéguer  à  Toulouse ,  avec  une  charge 
4e  troisième  Président.     . 

On  serait  tenté  de  croire ,  d'après  cet  exem- 
{Ae ,  que ,  sous  l'ancienne  monarchie ,  la  ma- 
gistcature  était  soumise  aux  chances  d'une  vo^  J 

lonté  absolue ,  et  que  ce  corps ,  qui  était  pro- 
gressivement devenu  si  imposant,  pouvait  se 
l«iser  au  gré  d'un  ministre  plus  ou  moins  irri- 
table. Ce  serait  toutefois  une  grave  erreur.  La 
magistrature ,  dès  son  berceau ,  fut  placée  sous 
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sise  sur  le  tribunal ,  son  ixifluenae  salutaire ,  en 
lui  communiquant  ce  noble  esprit  d'indépea* 
dance  ^  s'attache  diffîcileu^ent  à  des  mandats 
temporaires ,  et  qui  est  destiné  à  naépï:iser  à  la 
fois  les  menées  de  l'intrigue ,  les  paro;]dsmes 
du  caprice,  les  complaisances  et  les  rigueurs 
du  pouvoir. 

Qu'un  xr^agistrat  oublie  le  sacerdoce  sacré 
qui  est  confié  à  la  lucidité  de  son  esprit,  là  la 
rigidité  de  ses  mœurs ,  à  la  pureté  de  sa .  cqu- 
science  j  qu'il  soit  le  violateur  de  la  loi.doAt  il 
est  nommé  le  gardien,  il  faut  le  poursuivre 
avec  ardeur,  le  punir  avec  se  vérité..  Plus  cou- 
pable que  les  autres  hommîbs ,  c'^st  le  maxi- 
mum de  la  peine  qui  pèse  sur  lui  \  et  c'est  blesser 
le  corps  tout  entier  que  d'user  à  son  égard  de 
timides  ménagemens  qui  humilient  le  vrai  ma- 
gistrat ,  et  ébranlent  de  plus  en  plus  celui 
qui  chancelé.  Il  faut  le  poursuivre  et  le  punir, 
parceque  l'inamovibilité  n'est  pas  un  brevet  de 
çriu^e*  Mais  aussi  faut-il  que  le  pouvoir  jsache 
respecter  les  opinionj^  qui  le  froissent ,  et.  impor 
ser  silence  aux  lâches  délations  qui  cherchent 
à  atteindre  le  magistrat  ;  il  le  faut  dans  l'intérêt 
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du  pouvoir  lui-même,  sans  quoi,  paraissauf 
vouloir  disposer  de  la  justice  en  despote  ,  il 
perd  dans  l'esprit  des  peuples  toute  la  force  mo- 
rale qu'il  emprunte  à  cette  reine  du  ciel. , 

Quel  est  toutefois  dans  le  monde  le  princijpe 
le  mieux  consacré ,  qui  soit  à  l'çibri  d'attaque? 
et  de  violences?  mais  elle3  ne  servent  qu'à 'cons- 
tater d'inutiles  déviations ,  et  à  confirmer  les 
règles  par  les  exceptions  même  au  moyen  des- 
quelles on  cherche  à  les  détruire. 

Les  ennemis  de  d'Oppède  se  firent  entendre  j 
ils  furent  accueillis  sans  examen.  D'Oppède  fut 
dépossédé.  Un  sentiment  de  justice  le  détermine 
à  la  plainte  j  un  sentiment  d'irritation  l'excite 
à  la  révolte.  11  eut  sans  doute  raison  de  de- 
mander des  juges,  de  s'écrier  qu'il  ne  pouvait 
être  dépouillé  de  sa  charge  que  pour  félooie 
ou  forfaiture  ;  mais  il  eut  tort  de  vouloir  lutfer 
encore,  en  trouvant  l'oreille  du  Roi  fermée  à.  ces 
justes  représentations ,  et  de  s'opposer  à  l'insr 
tallation  de  son  successeur  (i) ,  de  protester  de. 
la  nullité  de  sa  réception ,  d'attaquer  sa  probité, 
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àe  faire  entendï^e  des  témoins  contre  lui.  Ne 
sachant  pas  supporter  son  infortune ,  il  mérita 
cpe  le  souverain  détruisît  de  son  autorité  tous 
ces  actes  d'une  aveugle  résistance.  II  faut  même 
encore  lui  adresser  un  reproche.  Après  tant 
d'éclat ,  il  consentit  à  prendre  possession  de  là 
charge  de  troisième  Président  à  Toulouse.  Il 
ne  convenait  plus  à  sa  position  que  de  mourir 
libre  et  indépendant. 

Ce  scandale ,  car  c'en  fut  un  pour  la  magis- 
trature 5  ce  scandale  n'est  plus  à  craindre  àu- 
jourdTiui  5  quoiqu'elle  soit  également  en  butte 
aux  mêmes  passions,  aux  npiêmes  exigences j 
mais  heureusement  placée ,  comme  nos  autres 
institutions,  sous  la  garantie  delà  voix  publique, 
elle  peut  braver  d'injustes  menaces,  comme 
elle  doit  résister  à  de  coupables  séductions. 

Detrénu  paisible  possesseur  de  sa  charge, 
Beaumont  fut  député  à  Marseille  avec  les  Con- 
seillers Jean  de  Cuers  et  Bertrand  Durand, 
pour  apaiser  des  troubles  qui  s'étaient  élevés 
dans  cette  cité.  Us  jugçrent  qu'il  n'y  avait  pour 
y  parvenir  qu'à  devancer  le  moment  de  l'élec- 
tion des  oonsuls.   Pour  ôter  tout  levain  aux 
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dissensions^  ils  changèrent  le  conseil  de  l'hôtel- 
de-ville ,  et  adjoignirent  aux  nouveaux  les  an- 
ciens consuls.  Ces  sages  mesures  n'ayant  pas 
amené  le  calme  qu'on  devait  en  attendre ,  et  le 
conseil  de  ville  ayant  été  rompu  par  quelques 
mutim ,  la  Cour  l'éli^t  encore  et  envoya  le  Pro- 
Cureur-Çrénéral  à  Marseille ,  pour  faire  publier 
cet  arrêt  qui,  grâces  aa  respect  qu'impirait 
Taugnste  Tribunal  dont  il  était  l'ouvrage ,  finit 
par  soumettre  l'obstination. 

Dans  la  même  année  (1) ,  le  Roi  créa  un 
office  extraordinaire  de  premier  Conseiller-clerc 
en  faveur  de  Pierre  Fillioli ,  archevêque  d'Aix. 
Les  évoques  de  Grasse,  de  Riez  et  de  Sisteron 
ne  tardèrent  pas  à  obtenir  la  même  faveur  ;  et 
cette  concession  dém(mtre  que  leur  prétention 
élevée  ^ana  la  suite,  d'être  membres  nés  du 
Parlement ,  ne  reposait  sur  aucxgie  base ,  et  que 
l'usage  seul  créa  leur  titre. 

Quelque  temps  après ,  le  Roi  érigea  deux  nou- 
veaux offices  dé  Conseillers-laïques ,  en  fa veipr 
de  Toussaint  deCoriolis,  et  de  Claude  Jarente  ^ 
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baron  de  Senas;  mais  S*  M.'  ordoQua  que  leis 
deux  premiers  offices  qui  viendraieat  à  va- 
quer demeureraient  supprimés  ^  afin  que  le 
uombre  des  magistrats  n'éptouyàt  point  d'aug- 
mentation. 

Eu  i5i49  ^^  ^^  envoya,  au  Parlemeat  le 
timté  de  paix  qu'il  venait  de  conclure  avec  le 
Roi  d'Angleterre ,  poui:  qu'il  le  fit  publier. 
Noias  devons  faire  coimaitre ,  à  ce  sujet  y  quelles 
étaient  les  cérémonies  observées  pour  toutes  les 
publicatioDs  de  ce  genre. 

Le  greffier  en  chef  du  Parlement  se  rendait 
dans  la  cour  du  palais ,  à  deux  heures  de  rete- 
vée ,  revêtu  de  sa  robe  rouge",  son  bonnet  carré 
sur  la  tête  ;  il  sortait  ensuite  précédé  des  trom- 
pettes, de  la  maréchaussée  et  des  huissiers, 
dont  le  premier  était  aussi  en  robe  rpuge ,  avec 
la  masse  d'argent  doré  et  le  bonnet  de  drap 
d'or;  il  était  suivi  des  lientenans  et  gens  du 
Roi  au  siège ,  également  en  robes  et  bonnets,  et 
des  consuls  en  chaperon,  tous  à  cheval.  Dans  * 
cet  ordre ,  ils  allaient  par  toutes  les  places  et 
carrefours  de  la  ville,  où  la  publication  était 
faite,  par  l'un  des  commis  du  greffier  en  chef. 
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CHAPITRE  IV. 

DUcuMÎMi  âBtre  le  Parlenent  et  U  eonr  de  Rome  pour  le  droit 

d*ani|eie. 

L'époque  que  nous  allons  parcourir  est  ex- 
trêmement remarquable,  par  les  discussions 
qui  s'élevèrent  entre  le  Parlement  et  la  cour  de 
Rome  au  sujet  du  droit  d'annexé. 

En  vertu  de  ce  droit ,  dont  le  Parlement  de 
Provence  était  particulièrement  en  possession  ^ 
comme  ayant  succédé  aux  tribunaux  qui  exis- 
taient sous  les  G)mtes  (i),  aucuns  brefs,  bulles^ 
rescrits  et  mandats  apostoliques,  tant  poiu*  Ic^ 
dispenses  des  vœux  ou  des  mariages ,  que  poux* 
la  collation  des  bénéfices ,  les  jubilés ,  les  indul^ 


(i)  Le  Parlement  de  Provence  était  essentSeUement  en 
possession  du  droit  d'annexé ,  parceqae  la  Prorence  , 
Jors  de  sa  réunion  à  la  France ,  ayant  conservé  son  titre 
d'Etat  souverain,  devait  jouir  de  tous  les  privilèges  qu'elle 
avait  précédemment ,  et  que  celui  relatif  aux  annexes 
était  l'un  des  plus  cl  ers  au  pays. 
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gences ,  et  généralement  tontes  les  expéditions 
de  la  cour  de  Rome  et  de  la  légation  d'Avi- 
gnon, excepté  les  brefs  particuliers  de  péni- 

.  * 

tencerie ,  ne  pouvaient  être  exécutés  dans  Té- 
tendue  de  son  ressort  sans  sa  permissioti-^  Par-^ 
catis ,  intérinementovL  attache ,  que  Ton  appelait 
annexe. 

Le  premier  différend  qui  s'éleva  sur  ce  droit, 
survint  en  i5o4)  à  l'occasion  du  refus  que  fit 
le  Parlement  de  l'annexe  de  la  prévôté  d'Arles 
à  Fabius  dd  Senatoriis ,  l'un  des  camériers  dé 
Jules  II ,  et  cela  pour  éviter ,  par  les  ordres  du 
Roi,  que  le  neveu  de  l'archevêque ,  pourvu  de 
cette  charge ,  ne  fût  troublé  dans  sa  possession. 
Ce  refus  irrita  si  fort  le  Saint-Père ,  qu^il  manda 
sur-le-champ  au  vice-légat  d'Avignon  de  se 
délivrer  du  joug,  en  se  dispensant  désormais  de 
présenter  ses  bulles  à  l'annexe  du  Parlement. 

La  paix  ne  tarda  cependant  point  à  être  réta- 
blie ,  et  elle  fut  consacrée  par  un  concordat  qui 
portait ,  de  la  part  du  Pape ,  reconnaissance  du 
droit  d'annexé.  Il  fut  signé  parle  vice-légat,  en 
i5o5.  De  nouvelles  difficultés  succédèrent bieVi- 
tôt  aux  premières  ;  mais  comme  celles-là ,  elles 


Itps  après 
1  noTiTel 

î  U  fcr- 

^Wrmenaoes 

]lï«SR,lg)i;f  .f  adree  dH 

l|it^W'6w^ât(i^it  lancer 

S  de  Pise , 

!'  pas 
^^*^^^^^'%^^^^^°"  * 

«turent  fe  ce 
,  pf  eaiier 

_  ir;Ji^cquea 

i:§î^^-^^   Meynier, 
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i^éque  de  RIvoU,  qnx^&acSsàalktë  avait  choisi 
pow  anocédear  au  cardinal'  XÀnàmse.  Jttïeh  VI 

4 

ae  ae  plaigmt  paint  de  ce  irefiis;  et  apirès  sa 
mort ,  Léon  X  ayant  terminé  ses  dffiêr^sn^âTec 
h  txaÉoct^*  ekowt,  eomme  pouvant  hii'étre 
s^ubMt^'  le  caidînal  de  -  Oermont ,  ncfveU  àû, 
QftrdijBftl  d'iAmboiBe ,  ponr  légat  cF Avignon  ;  'et 
rédaiàa^uaprè»  du  Parlement  l'annexe  dé  ses 
]mUes«  Maïs  cette  compagnie  ;  ipd  n'avait  point 
feçu  de  nouveaux  ordres  du  Roi  pour  annuler 
lesprenûers,  demanda  le' temps  deies  obtenir. 
Ge  délai  y  en  ne  présentant  au  Pape  que  la 
ùmlme  idée  d^un  refus ,  excita  toute  sa  dôlère^ 
tf  Je  ûo(ncile  de  Latran  se  trtluvant'  rajssemblë 
à  Boine ,  il  y  fit  pcxrter  ses  plainte^  par  Forgane' 
4e  Marius  de  Pérussis  ^  qtd  en  était  le  promo- 
teor,  .siHT  les  empéchemens  que  le  Parlement 
de  Provence  apportait  a  l'exécution  des  màn- 
dats  apostoliques.  Cel^i-ci  en  effet  rap{)ela, 
dans  un  long  exposé,  tous  les  torts  prétendus 
deeette compagnie ,  l'accusant  d'user  dé  tyran- 
nie enVeriî  les  gens  d'église ,  d'entreprendre  par 
ses  refus  sur  le  Saint-Siège  qu'il  confondait  ^vec 
le  Pape  y  de  n'être  guidée  que  par  ses  caprices 

I.  .  3 


■•\ 
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OU  ses  ^amom^  ppip:  accorder  ou  ^^9^^  Tap- 
ue^^ç;,!  et  d'autres  reproches  de  cf  g^ime*  ^^fiet 
exposé ,  le  Pape ,  aprè^  avoir  pris  Vavis  ^u.fx>if -? 
çU^;.  ^açrç  ajpjprobante  conçilhjfvhpi^^ 
liitqire  pén4  J^vtscaif  qat  tous  ceux  qui  s?y  fa;QUr 
Y^ent  dénommés  seraient  pli^ligés  4e  çoz]p|>^^7^ 
tre  à  Rome ,  dans  trois  mois ,  sous  peine  ;d'<^-, 
communication  ;  et  prévoyant  ^'aucon  prêtre, 
n'oserait  publier  ce  monitoire  dans  le  rc^rt  4u» 
Parlement  y  S.  S.  se  contenta  d'en  ordon^ei;  la^ 
publication  à  Avignon,  Nice  et  Yintimille^  Ce 
décret,  inséré  dan^  les  actes  de  la  huitième 
se^ioix.du  concile ,  à  la  date  du  19  décem^re^ 
i5i3 ,  est  vraisemblablement  placé  à  une  fausse, 
épo^e,  n'ayant  dA,  voir  le  jour,  selon  les  ap- 
parences^  qu'en  i5i5*  Mais  cette quesUop^cu** 
rieuse  sans  doute  par  les  motifs  qu'a  4û  ay.çir, 
l'antidate,  sort  du  plan  que  nous  nou^  sf>n^es 
tracé.  ; 

Le  Parlement  eut  cpnnaissax^ce  de  ce  moni^ 
toJore,  par  les  soins  àfi  Conseiller  de  Souliers  (a)^. 
l'un  des  ambassadeurs  de  S.  M»  au  concile  4  et 

— '    ■       ■ ,  ■       ■  '  >    ■  f       !  r  ■■' 

.  (  1)  Céiak  le  fib  du  grand  P»bii|è^  de  Forbiff. 
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tnssititïl  députai  âuRoi,  pont'  le  lui  dénoncer , 
le  même  Esprit  Pariaiîs  qui  avait  été  féliciter 
Ftançosb  1*  à  son  avènement. 

Dès  ce  moment  fnt  entamée ,  entrele  trdne  et 
iéSaint-Siége,  une  négociation  qui  amena  la  sus- 
pension ,  pour  deux  mois ,  de  ce  fameux  décret , 
et  lé  Roi  Se  hâta  d*écrîre  à  son  Parlement ,  pour 
l'assurer  de  sa  protection.  JVe  doutez  pas  ,  por- 
tait sa  lettre ,  que  n^y  donnions  en  brief  bon 
remède. 

Dans  cet  intervalle ,  la  coxnr  de  Rome  deman-* 
da  une  autre  aimexe  pour  un  bénéfice  ;  mais.  le 
Parlement,  pénétré  des  saines  ma:dmes  du 

royaume ,  qui  ne  permettent  pas  d'excommu- 

> 

nier  les  magistrats  pour  tout  ce  qui  tient  à  leurs 
fonctîohs ,  eut  le  courage ,  en  refusant  encore 
cette  annexe,  de  courir  lés  chances  d'un  injuste 
interdit.  Le  Pontife  en  fut  irrité  sans  mesure , 
et  dans  l'excès  de  son  ressentiment ,  il  fit  citer 
eh  personne  le  Président  Beaumont  et  les  Gin- 
sefllei*s  de  Brandis  et  de  Coriolis ,  qu'il  crut 
avoir  été  les  principaux  auteurs  de  cette  résis- 
tance. Le  Parlement  vit  dans  cet  événement 
une  affaire  importante  qui  méritait  d'être  sou- 


r 
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mise  au  Roi;  ii  députa  à  cet  effet  vers  liii,  le 
Conseiller  de  Tributus.  S,  M.  était  en  ce  mo^ 
ment  occupée  aux  préparatifs  de  son  entreprise 
sur  ritalie  qui,  absorbant  tous  ses  soins ,  et  l'in- 
vitant à  des  ménagemens,  lui  dicta  une  ré- 
ponfiie  dilatoire  que  le  bâtard  dé  Savoie  (i)  fut- 
chaîné  de  transmettre,  de  sa  part^  au  Parlement. 
Ella  lui  enjoignit  de  ne  rien  faire  jusqu'à  ce  que 
Dieu  lui  eixt  dpnné  victoire  de  la  duché  dêMilan^ 
et  qu'alors ,  ajoutait  ce  prince  ^leroiy  pourvoira 
de  si  bonne  sorte  qu^il  faira  connoitre  quHl  ne 
if^l4t  rien  perdre  de  ses  prééminences  ni  droit  de 
^on  scel  et  registre. 

La  bataille  de  Marignan  altéra  toutefois  ces 
dispQsitions ,  car  Léon  X  ayant  consenti  de  s'u- 

« 

nir  à  la  France ,  et  François  r%  sentant  tout 
le  prix  d!une  pareille  alliance ,  désira  que  les 
suites  de  cette  affaire  ne  vinssent  point  rom- 
pre un  aussi  utile  traité ,  et  ordonna  à  son  Par- 
lement de  terminer ,  par  un  accommodement , . 
ses  démêlés  avec  la  cour  de  Rome.  Afin  d'exé- 
cuteir  la  volonté  du  Roi ,  le  G^nseillei:  de  Braix- 


(i)  Il  était  gouverneur  de  Provence. 


SUR  LE  PARLEMENT  DE  PROVENCE.      3'J 

dis  fut  envoyé  auprès  du  Saint-Siège  ,  de  l^ 
part  de  la  compagnie  qui  investit  en  même 
temps  de  ses  pouvoirs  le  G)nseiUer  de  Souliers,' 
ambassadeur  au  concile.  Léon  X,  revenu  'de 
ses  malveillantes  dispositions,  se  bâta  lui-méttie 
de  prêter  les  mains  à  un  arrangement  dank  le- 
quel  il  n'eut  aautre  ambition  que  les  ménf^gte- 
mehs  de  son  amour-propre.  11  fut  eh  consé- 
quence  arrêté  que  le  Parlement  lui  dônneiràit 
une  satisfaction  publique ,  en  demandant  à  S.  S. 
l'abolition  de  ses  censures ,  et  en  se  soumettant 
aux  clauses  de, son  monitoire;  de  son  côté.,  le 
Pape  promit  de  lui  accorder  des  articles  parti- 
culiers qui  porteraient  ratification  du  droit 
d'annexé  :  ce  qui  fut  exécuté  de  part  et  d'autre 
avec  cette  modification ,  néamnoins ,  que  la  de- 
mandé  en  absolution  ne  fût  faite  par  le  Conseil- 
ler •  de  Souliers ,  qu'en  audience  particulière , 
quoiquedes  historiens  aient  avancé  le  contraire. 
Après  que  le  représentant  de  cette  compagnie 
eut  protesté  de  son  obéissance  envers  le  Saint- 
Siège  ',  le  Pape  bénit ,  en  sa  personne ,  tous  les 
membres  du  Parlement ,  à  l'exception ,  toute-r 
fois ,  de  ceux  dénom^lés  dans  le  dernier  iiioni- 
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toire  ;  xuim  ,w  fut  aoiia  la  cûBdition  i^'iU  isati* 
fieraient,  €UD4»^^tre  moii^  toutodqaelemr^Biai;^ 
d8i|^(3  avidtf^iit-^ii  \mr  Dom.  Cette  mtificatioa 
fut  aiwitât  Buivifi ,  rdp  k  part  <ilu  Papfs,  d'ua 
hr^  à'9})6Q\ntim  qui  dispcuosa  zt&êipfi  Jie  ïVésil-> 
deaftde.  Boauzaci^t  «d;  I^.  Co;niBeill€r  dq  Q^rioUs, 
dQ  U  comparution  persQaaeUç^  S.  S*  $igua  en 
même  tempa  Jla  reoQiiuaissancç  et  le  waintîeii 
du  droit  d'annexé  ;  mais  pour  en  rendre  l'efifet 
inutile ,  elle  ajouta  cpie  le  traité  en  demeurerait 
dans,  les  mains  du  Conseiller  de  Souliers ,  qui 
ne  pourrait  s'en  dessaisir  sous  peine  d'ejççom- 
munication.  Cependant ,  ce  magistrat ,  plein  de 
£èle  pour  sa  compagnie ,  trouva  le  moyen  de 
mettre  ce  titre  à  sa  disposition ,  sans,  s'exposer 
aux  menaces  du  pontife ,  en  le  faisant  enregis- 
trer au  grefife.de  l'officialité  de  Toulon ,  et  gar- 
dant l'original  en  son  pouvoir.  Le  Conseiller  de 
Brandis  parvint  lui-même  à  obtenir,  à  Rome , 
un  extrait  de  cet  acte  qu'il  déposa  dans  les  ar- 
chives du  Parlement. 

Les  historiens  semblent  s'être  accordés  à  blâ-* 
mer  la  conduite  du  Parlement  dans  cette  cir* 
constance  ;  mais  n'onf-ils  pas  été  mal  informés^ 
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puisqu'il  t0t  évident  qae^  dèA*  J'origmé  de  ces 
dâbàts  jusqu'à  leulr  oonclimoii ,  cette  compagnie 
se  fit  un  deVdu:^  de  ne-  mâwt  <  que  les  ordres 
dofmiés  par  le  Roi,  dans  Tintérét  de  iaPrance,  et 
qa'dlé  pàrviïït  d^ailteurs ,  en  demièï^  analyse, 
à  se  maintenir  honorablement  dans  ce  droit 
d?anhexe,  si  précieux  et  sî  cher  pour  le  pays  ^ 
et  ^  y  dès4ors ,  ne  fut  plus  contesté? 


/' 
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CHAPITRE  V. 

.     >    f  ^      ,  .  > 

I  . .  ■ 

■  I   . 

Béglemot.  *«-  Contagion .  7—  IiiYaiida-  At  reiiiieim« 

•  .     •  •  • 

La  ville  d'Aix  eut  le  bonheur ,  en  i5i7 ,  de 
posséder  quelTies  irxstans,  dans  .se,  murs ,  le 
souverain  de  la  France.  Elle  en  profita  pour  lui 
adresser  de  respectueuses  plaintes  sur  le  trop 
grand  nombre  d'oflBciers  subalternes ,  et  de  de- 
grés de  juridiction  qui  existaient  dans  la  pro- 
vince. Elles  furent  accueillies  avec  bonté  et 
servirent  plus  tard  pour  donner  à  l'administra- 
tion  de  la  justice  une  meilleure  organisation. 

L'année  d'après ,  S.  M.  écrivit  au  Parlement 
pour  lui  apprendre  que  la  Reine  venait  d'accou- 
cher (x)  d'un  prince. 

Des  réclamations  furent  adressées  au  Roi, 

(1)  Lettre  du  Roi^  du  dernier  fcTrieriôiS. 

((Nos  amës  et  féaux ,  entre  les  autres  grandes  et  singu-' 
Itères  grâces  qu'il  a  plu  k  notre  Dieu ,  notre  créateur, 
nous  faire 9  depuis  notre  avènement  à  la  couronne^  nous 
Tenons  d'en  recevoir  une  que  nous  tenons  et  réputons 


1 
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vers  cette  époque,  çIq  la  part  des  Etats  de  Fro- 
vBirce,  cQntre  l'exagération  des  droit?  que  prenait 
le  Parlement  dans  rinstruption  et  le  jugement 
Ses  procès.  La  G)ur  n'ayant  suivi  eti  ce  point 
qae  l'usage  du  GpuseU-£mânentau%a!el<elle  avait 
succédé ,  n'essaya  pas  de  s'y  maintenir  plus 
long-tfânps;  aussi  s'empressa-f-cUe  d*exécuter 
le  règlement  qui  intervint ,  par  lequel  le  Roi 
ordonna  que  les  Présidens  et  les  Conseillers  ne 


la  plus  grande ,  et  priqcipale  de  toutes  les  autres  :  c'est 
que  soQ  plaîsîr  a  elé  de  nous  donner  un  fits  duquel  notre 
très  chère  et  très  amée  compagne  ^  la  Royne ,  est  aujour- 
d%ui^  entre  quatre  et  cinq  heures*  du  soîr,  accouchée', 
et  font ,  mëre  et  euSaot,  bonne  c&ère ,  «et  pont  ce  que 
saTons  que  ce  seront  noutelles ,  non-seulement  à  Touâ, 
mais  à  notre  royaume  et  sujets^  très  agréables^  ^o^ 
avons  bien  voulu  vous  les  écrire  et  signifier^  afin  que 
TOUS  veulliec  en  rendre  grâces  et  louanges  à  noti*edit 
créateur^  et  au  surplus  en  faire  démonstration  et  feux  de 
joie  et  autrement;  ainsi  qu'est  requis  et  accoutumé  de 
faire  en  tel  cas ,  et  tous  nous  ferez  piai^  et  service  très 
agréable  en  ce  faU&nti  >  ' 

Donné  à  Amboisis.  Signé,  FRAJUÇQIS,  et  plus  b^a^ 
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fli^âgîmt  «dHiJiie  harome;  Sunë  diaféUbtàe,  ou 
de'  iÂes»  de  <)€**  écus  d'cfr  de  sreveàusr;  cm  '  tf un 
évôché  i  d'uue^btiye ,  ou  de  kfeùs  d'église  d\in 
pi^dtdt  <le  ée^  ceirts  écus  d'or;  et  que  'dfetus 
cesoooasiduâ  leà  PWsidèûs  i^cteVtaitettt  six  livrés 
par  jofor,  et  Ifes  Conseillers  quatre  livres  dii 
soùs  :  c&  qtd  ftàft  encore  une  Sndeïniiiîté  consi- 
dérable ,  sd  on  la:  compare  aux  prix  desr  ^èdeii 
et'à  la  modique  valeur  des  marchandises. 

Une  nouvelle  contagion  vint  afiSiger  la  ville 
d'Aix,  en  1 521 ,  et  obliger  le  Parlement  de  s'é- 
loigner encore  de  cette  capitale  j  ce  fut  à  Ma-? 
nosque  qu'il  alla  s'établir,  mais  seulement  après 
avoir  pris  foutes  les  mesures  convenables  peitr 
assvooevy  par  Pexercice  d'une  police  vigilante, 
là  ttourritttre  des  habitans ,  le  traitement  des 
malades  et  Pentretîen  de  chirm^ens  et  méde^ 
cins.  Ses  réglemens  qu'une  rare  sagesse  avait 
dictés  y  furent  religieusement  observés  pendant 
son  absence  qui  dura  plu^  d'une  année^ 

Le  Roi  y  l'année  suivante ,  augmenta  le  nom* 
bre  des  membresdu  Parlentent^  en  créant  trois 
nouveaux  offices  de  Conseillers.  Les  magistrats 
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pouçiTM  de  vcA  ehsffgi^  lîmnt  Jéa^  JCeyiûer, 
baron4'Oppè4e ,  Êl&d'A^ctxaa  >  dovi  oM$  avops 
d^  parlé  l 'Ati^iiid  /d'AIbe  et  CÏMrlea  d«  GUi^ 
devès^  dk^nt  rùinsti'e,  ojrîgûie  4émputi?e  quis 
les  plu^  iu>Ue3  ai^^ilÎpBs.  étaiieiit  iKttîifisdtes  en. 
pcQoafit  pl94^  djii;»» /cette  çéd^l^e  epmpagnie» 
ÂQ  moyeu  de  oette  cr^  (c'e^t)le  mot  coiisacré)» 
le  »<unl>ire:d^tCk)ii8eiUer9Mtix)i^^^ 
doQt.faatre  clerpcu      . 

En  x5a49;le  P^lemQuA.  fat/eqcoire  obligé  dç 
quitter  v^x  :  cette  £çà^  as^  retraite  ffit  oo^ouiian- 
dée  fxr  l'invasion  de»  armé^ft  de  L'^mper^, 
(pi  entrèrent  en  Provence  9oua  le  cowptande- 

omt  de  Cb^rlea  de  Bqiirl(<m^  ant^c^ffif  Goiua^-^ 
t^Ue  de  Franpe.  Msd&  Ii^arensemeutt  \e^  enner 
vm^  ayant  été  dans  la  nécesâté  d'évacuer 
prmnptement  le  pays ,  son  absence  fut  de  courte 
dnrée.  On  ignore  quel  est  le  lieu  oà  le  Parle- 
ment  alla  se  réfugier. 

Le  Président  de  Beaumont ,  son  chef,  mou* 
rat  quelques  années  après  (i),  âgé  de  près  de 
cent  ana>  et eaayant  passé  vingt  4 1^.  tétqde  la 

(i)  En  i52g. 
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mausolée,  dont  Fexécution  ne  trouva  d'obstacle 
qae  dans  les  troubles  ({ui  ne  tardèrent  pas  à 
survenir.  .  ' 


t 


m 
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témoignages  qui  prouvent  que,  dans  le  peu  de 

temps  qu'il  fut  Président  à  Aix ,  il  ^xpéi^  plus  '  r, 

de  procès  que  n'avait  fait  son  prédécesseur  en 

plusieurs  années/  Son  application  au  premier 

des  devoirs  lui  valut  le  titre  de  I^ère  de  la  jus-' 

tice;  et  la  vénération  que  ses  vertus  camman- 

dèrent  à  la  compagnie  fut  telle  y  qu'elle  lui  fit  |j- 1 

concevoir  l'idée  d'élever  en  son  bonheur  un  i*;  » 

!t. 
l"     ' 
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CHAPITJ^E  VL. 

Dîvenes  reformations  dans  Fadmimslration  de  la  îiutice. , 

\ 

Bàkthelemï  Chafisanée  qiii  avait  été  peij^dant 
ying^-deux  an^  avocat  du  Rqi  au  pi;ési4ial 
d'Autun  9  et  ensuite  conseiller  au  Parlementide 
Paris,  fut  appelé  à  succéder  à  Cuisimer,  daQ# 
la  charge  de  Président  en  Provence.  Il  &sdk,mar 
.  tallé  dans  cette  l^llante  magistrature,  le  3  oc- 
tobre i533  ;  mais ,  dès  les  premiers  inst^Q^iy  il 
déploya  une  grande  rigueur  qui ,  élevant  ax^ir 
sitôt  contre  lui  de  nonibreux  en^eInis•^  l^Wr 
gagea  à  porter  jusqu'au  pied  du  tr^ne  des  plainte^ 
que  le  ressentiment  avait  envenimées*  UflLe^^^i- 
taque  aussi  brusque  dont  F  Avocat-6énéralI<4^^ 
gier  se  rendit  l'organe ,  mit  ce  magistrat  d^na 
la  nécessité  de  se  rendre  à  Paris  pour  se  d^^ 
culper. 

Pendant  que  Chassanée  était  ainsi  occupé 
des  soins  de  .sa  justification ,  les  plus  graves 
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aocUttitioiis  s'élevaient  contre  Kerre  Bfathéi, 
Aoyeaêela.  Covir,  et  ^  même  temps  on  faisait 
entendre,  de  toutes  parts,  des  vœux  pour  la  ré- 

ê 

fomàlion  de  la  justice. 

Tous  ces  sujets  de  plaintes  réunis,  dont  l'im- 
portance se  faisait  sentir  -vivement,  détermi- 
nèrent le  Roi  à  envoyer  des  commissaires  en 
PwtéiïOB  ,  pour  y  recueillir  dès  informa- 
ti(Mji9,  et  quatre  iPrèsidens  du  Parlement  et  dé 
la  Cour  dx!9  Ck)mptes  de  Paris,  et  des  Parle- 
mxm  de  Tou}<!mse  et  de  Rouen ,  furent  chargés' 
de  crtte  làission.  A  leur  retour ,  tme  nouvelle 
cotmnission  choisie  dans  le  Parlement  et  la 
clianilire  des  Comptes  de  la  Capitale,  se  rendît 
enedré  k  Aix  pour  y  préparer  le  plan  de  la  ré^ 
fonbuation  de  la  justice ,  et  s'occuper  de  TafiFaire 
déChassanée.  Celle  de  Mathéi  fut  dévolue  à  la 
clkiàhre  des  vacations  de  Paris,  qui  le  dé- 
olHht'êonvaincu  de  nombreuses  malversations, 
et^dltr^AiitréS  d'avoir  extorqué  de^  donations 

j 

er^tesrtamens  qui  forent  annulés';  et,  à  la 
satisfaction  du  corps  illustre  auquel  il  apparte- 
nait, et  dont  il  était  k  honte ,  on  déclara  ce  ma- 
gistrat* indis^e  pottf  toujours  de'  foliotions  ju- 
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,  :  Ççst.  fk  la  jppmpagwftç  ji ,  kiqu^^  arsdt  appar- 
tenu Mathéi  q^'o^  i^voy^  V^xf^^om  àtitt^ 
of^êt^  ;p\i]f)]i^  le:^^  puéptfooe 

d^  condamîf^^,^  q^  était  .d^^ati^tr4é»ciU'mrt 
^ns  le barreaiu     . .  /     ,  ,,   .;.  „      ',1,, 

Chassée  >  ^^  çp^traice ,  ;fut  veiQ(^fWi  kmo^-- 
céni;  et  honQra];)leHi^iit  rëtajbll  daii^  ^  jQ^^iigAr 
tandis  qpie  son  (Jénonciatejw.  se  Titfj^yAà^ikk 
tienne  en  réparation,  flçs  accji^^m  (plU^jf^t^ 
élqvées  contre  liii,  ^.  auisqaeUqs  Iç  «dé^^lit^^^^ 
justiQcation  impiimait  le  cairacté^e  de^^ia  ca- 
lonanie .  On  le  condamna,  même  à  payeir  au,  Pré^ 
sident  une  amende  de  i,ooo  livres,, à  tilr?  4^ 
dédommagement  i^réparatioujsans  doutai  illv 
soire  pour  un  naagistrat ,  et  que  np^  laœur^^^ 
lui  permettraient  pas  aujoiird!h^  d'aiccepteri.  > 

Après  avoir  été  réhabilité  dans  ses  fonctioB^^ 
Chassanée  reçut  l'honneur  de  concourir^  ^X^ 
les  autres  commissaires^,  à  ramélioratk)p.4ç^)a. 
justice  dont  on  si'occupait  ardemment  :  un  édit 

de  i535,  en  consacra  bientôt  les  bienfai^.^ 

•  ■  '  '     ' 

i**.  Le  Grand-Sénéchal,  par  cette  réfqrriia-- 
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tioa,  cessa  d'être  le  chef  du  Parlement ,  et  ne  le 
fat  plus  que  des  oificiers  subalternes  de  la  pro- 
vince ;  3"*  on  ordonna  que  les  expéditions  des 
arrêts  ne  seraient  délivrées ,  à  l'avenir,  qu'au 
nom  du  Roi  ;  3»  que  les  arrête  seraient  rendus 
an  nombre  de  sept  juges ,  lorsque  le  Président 
assisterait ,  ou  de  huit,  dans  le  cas  de  son  ab- 
sence, et  qu'alors  le  plus  ancieû  Conseiller  laïque 
ponrrait  e:spédier  les  affaires ,  tant  à  l'audience 
çne  dans  la  chambre  ;  4**  T^^  ^^  gouverneur  ne 
ponrrait  avoir  rang  au  Parlement  qu'avant  le 
prendder  G>nseiller  de  la  Cour  ;  5**  que  la  place 
des  Ueutenàns  serait  au -[dessous  de  celle  des 
Conseillers  ;  6*  qu'ils  ne  pourraient  entrer  dans 
la  Chambré  les  jours  de  conseil ,  que  lorsqu'ils 
y  seraient  mandés  par  la  Cour  j  7*"  que ,  pour 
ce  cas ,  il  leur  serait  donné  un  lieu  honnête  et 
convenable^  8**  que  les  charges  de  Juge-Mâge 
et  de  juge  d'appeaux ,  autrement  appelé  le  juge 
des  premières    appellations  ,  celles   des  vi- 
goiers  (1) ,  clavaires  et  sous-clavaires  seraient 

■  "  ■  I     m 

(1)  Les  yiguîers,  supprimés  par  cet  édit  ^  furent  pres- 
que îmiuëdiatemeAt  rëtabUs« 

I.  4 
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■ 

flupprûuén  «t  remplaoéee  pair  cia«[  tciimnaùx 
«ithalterned,  poor  adaiinistrer  la  jusdce  ea  pre- 
mière instance.  On  les  appela  siég«8,  parceqne 

le  Grand-Sénéchal  devait  y  siéger  (i)  ;  g""  to&xif 

« 

le  Hcd  révoqua  par  cet  édit  toTia  les  offices  ex- 
traordinaires  qui  aVàient  été  donnés  aux  évè- 
ques,  afin  que  ces  prélats,  y  estril  dit^  pussent 
mieux  ^'acquitter  des  fonctions  épi»Qopales ,  «t 
que  la  G)ur  jugeât  avec  plus  de  liberté  les  .af- 
faires de  leui's  diocésains.  Le  président  Feu ,  l'un 
•  .  •  * 

des  Commissaires  qui  avaient  préparé  ces  utiles 
innovations,  fut  chargé  de  faire  exécuter  Védit 
qui  les  consacrait. 

A  cet  effet,  il  entra  dans  le  Parlement,  et 
s'étant  placé  au-dessus  du  Président,  il  fit  vé- 
rifier redit ,  et  présida  à  sa  publication  qui  eût 
lieu  en  présence  des  Consuls  et  d'un,  grand  coi|- 
cours  de  peuple  ;  il  ordonna  ensuite  de  le  trans- 


p      I    h.  I  .1  »  .         ■      ^       ,   I.     ■   I  ,.|  fci    ^y 


U.^ 
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(i)  Ils  furçnt  fiiés  à  Aîx,  kr\é$,  Draguignan",  Digne 
et  Forcalquier  :  le  Roi  en  érigea  plus  lard  tin  sixième'à 
M&r)M^lie.  Le  liombre  fût  successiTement  porttJ  jnsqti*4 
ilouice  ;  les  six  derniers  otaieat  à  Hîèr^s,  Xoglon^  jGrfasse , 
Brignoles^  Si&teron  et  CaslelUne. 
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orire  daod  les  i^gistràa  de  la  Côhi";  et  Claude 
deTareaté,  tJoy^tidnPartem^nt,  déclara  qifife 
avaient  toiiyours  ^té  boaa  s^sryiteixrs  du  Rôi ,  A^ 
qu'ils  étaient  dispoiés  à  kd  obéir  (i).  •  '  •  ' 
Le  président.  Feu  crut  potlvoir  profiter*  de 
cette  époqiie  do  réorganisatiofi  "paat  mettre  !è 
Parlement  d'Aix  à  Finstirde^lcrtte  les  autrtes;  et 
par  oooséqneirt  d'y  sttjppritiifcr  V\m  des  dteiii 
office»  de  Ptacuif«ai><îétiéf à!l.'  Thaâéè  /qiii  JioU 
sédait  l'une  de  ots  dtas  idiâi^gieid^  <ii  fût  indu^ni^ 
mè  psa:  celle  d'Aroca*-6énéi*al  «î  la  Chanîbtè 
desCompitesy  où  ju^i«&^là  leà  gens  du  Roî  ali 
Parlemèni  avaient  -  £axt*  1^  «errice  ;  aussi  leâ 

*  ,  .  4 

memlnraB  de  ce  nonireatt  pat^et  continuèrent- 
ils ,  jusqu'à  l'édit  d'Anélyde  pC3frtfei-  le  titte  de 


•    •     »       ■  ■  •       1 

(i)  Cet  ëdii  retifcsmait  aussi  ta  t^unlôn  de  la  pfocu- 

on  U  piMia,  >Q  leiMiemaiB  .datift  teUteià'  lié^lËlate.K^èT- 
ques  difiSpqk^S;s'j,  éta^.^eyfe&>aii  c^fe  t^aocfimCMliMl 
de  pouyoirs,  il  fut  coaYeaij^,jÇp«ip^jn93((^4i>If|^,teÂt 
BÛner^  que  le  premier  consul  servait  toujour^  çlioîsi»DaTmi 
les  gèatirshofnmeè  possédant  fiefs  ,  et  le  second  parmi  les 
getltilshototdèfs  de  la  vilté  :  ce  qui  à  été  obseryé  jusqa*à 
k  rëtoiutîéHi 


•      »    » 


«  I 
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^ab^titut  du  Procureur-Général  ati  Barlement, 
La, . multiplicité  de&  af&ires  oiiK|nea  dei^tâl^lir, 
Quelques  .années  après-sa  suppi^fisdoft  ^  le  seeond 
office  de  Frocutèue-^aiéuèral.  ^    .     . 

'  Le  Présidant  Feu  remplaça  les  séGrétaired  de 
la  Cour  par-deux  greffiers  en  chef;  l'un  pour 
le  ÇfîviL,  Ta^tr^  po^u'ile  crindnel^^ilifixa  aussi 
le^J^LOi^brç  des  .ofl^cie^s  diDUt  semit  composé 
chaque  siége.y.à'dAusttli^bulenaina  :  l'un  princi- 
pal 9:  Tpiutre  partifioàkéir  y  et  à;  un.  airocali  et  un 
procureur  des  pau:vr$$<  Ce  ne  fut  qu'aasieft  kmg^ 
tjemps  ^près  iqui^  Hebri  II  créa  un.  lieutenant 
iàssp  soumisaionâ^  pour  exercer  la  joridiclioB  de 

« 

la  Chaiul>re  rigoureuse  ;  et  plus  tard  dm  aases^ 
s^uKs  furçntdojpLUés^ajuuKrlieùienaiiB.       " 

Après  que  Tédit  dont  nous  y eiihons  de  rendre 
compte  e^it  été ^x^is  à  exécuticm,  la^Gour,*  Iç 
5  jï^Uvier  i53Ç,  s'qcQupa  de  vérifier  lu^'a^trt 
édit  qui  statuait  ^ur  les  vacances,  dontle^com- 
Bèenoeiueiit  fmt  &s:é  au  premier  juillet/  et  la 
fin  au  dernier  septeriibre* 

Cet  édit  ne  portait  aucune  disposition  relatL- 
vement  aux  fériés  du  cours  de.  l'année,  ^ et , 
pour  y  suppléer,  le  3o  octobre  1537»,  l'Avo- 
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Gàt- Général  Garçonnet  remontra  à  la  Grni^ 
pagpie  tjfue  Its  au^tes  Parlement  du  royaume 
n^  teruHeuù  pmnt  ^audience  les  ^t^igiles'  des 
fêtes  annuaucB^  et  qt^il  serais  oom^nabtè  dé  se 
confirmer  a  cet  usage  i  LaGoUlP  l'sidoptâ  en  eflRfeft, 
et  &ràimB0b' ftpnd  cette  coutume  serait  gaMée 
emame  b^nrte^  et  louable^  D€|)tf k  ^  •  la  Gour  nVh- 
tra  plus  au  palais,  la  veille  deâ^fétes* solennel^ 
ies  ni  le  jwct  qui'  les  snivit^  ce  qui  d'appelait 
aniè^posti  Mais,  la  vtâiltedë'Nbët  0I  le  samedi 
ayant  le  dîmanohe  des  Ranseabx  y  la  Ghamln*^ 
Tewneile  ,  assistée  de  deux  députés  de  là 
Gcwd'Chambre ,  allait  tenir  awlienoe  dans' lés 
prûons  ^  pour  j  reoeroir  <les  plaiïites  des  déte- 
finb»^,  pmurroir  a  leurs  besoins,  et  en  élargir 
quelques-uns  en  l'honneur  des  fêtes.  Le  Ueû- 
teiumlrorimiael  j  le  procureur  du  Roi ,  le  vi- 
gnûr  et  ie  préTÔt  y  assistaient  pour  fournir  les 
«tûseiipafeiKiens  nécessaires ,  relativement*  mùL 
peoeédures  qui  se  suivaient  à  leur  diligence  J  ' 
Cet  usage,  qui  prouve  que  Paneienné^iiiâ^ 
traction  criminelle  avait  aussi  de  religieWi 
égards  {xmr  les  droits  de  rhumànitè,  «léritetait 
peut-^tre  d^exister  encore  ;  il  doserait,  nsieux 
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qf^'j^upun  autreii  ^  h  bienvôlUnceAie  nos  lois 

e^geant  que  h  Président  des  assises  cLescei^de 
daunles  prisons  9  piûaqu'eUes  U0  Foot  i&Tegti 
d'aucun  poiwaût  péel,  et  qii^  sa  présence,  fi^gi- 
tiv^  V^'y.  p^ut  paft  laisser  plus  4^  jBouvenim  «pie 
d^e ispn^Utionç.  Ilreo.sejcait  lûeu autrement,  si 
mx  tii^u^l  ioxjiX  entier  qui  inspirerait  à  U  fois 
çt  plu3  de  confiance  et  plus  4^  garantie ,  Avait 
la  nn^sion,  k  des  époques  niarquées,  de  viâter 
L'j^nfoirtune  et  le  pouYoir  de  la  soulager.  Cette 
idée,  q^i  ne  porterait  aucune  atteinte  a«  droit 
de  graçe ,  ^ttribiAt  e;aE:elusif  de  la  couroRne ,  ne 
B&f^t  peut^  être  pa3  indigne  de  retemtir  ^q  cœiur 
d'un  souverain  qui  se  complaît  à  éts»  l'anû  et 
Iftp^re.des  maUieurests  I 

iLes  officiers  subalternes  orées  par  l'édit  cte  la 
féfoirmaitîon  de  k  justice  prétèrefnt ,  rers  '  Fé- 
ppque^que  nous  pamaniroais  (1),  leur  serment 
d'ix^tallation  entre  les  niains  de  Iq  Cour ,  et  so^ 
J^IMieHement  en  présence  de  l'archevêque  et 
des  procureurs  du  pays.  Le  FarlemenI  ckéter- 


* 'M  I  mi  p  iio 
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miiia  ^xïstàte  le-^t^nps  de  Veasuke  où  il  a'ooem-» 
pcndt  d»  l'«ppel  àm  juj^om^M  de  chaque  siégea 
66  ^i  œ  nommaàt  les  attâiences  du  rMe.  Le 
ai%€.d?Aia:,  nonunè  le  iâége  général  ^  olrtînf  )ea 
mm  dfMiolkre  et  dSe  xHnrendire^  tendu  quit  le 
iMe  de  L'aBnée  fbt  partagé  entre  les  anffares. 

Les  iieqtenwswr  de»  afcéggs  étajeat  obtigés  dj'étoe 
présens  à  Taudience  où  étaient  pcxrtéa  ks  âppel#  jj^ 

de  leurs  jugemens  ;  mais  cet  usage ,  qui  avait  jr 

pour  but  d'instruire  ces  juges  de  la  jurispru-  ;  j 

dencede  la  Cour  souveraine ,  ne  tarda  malheu- 
reusement pas  à  dégénérer  en  une  simple  for- 
loalité  de  bienséance  ;  et  après  avoir  assisté  à 
deux  audiences,  ils  obtenaient  la  permission 
de  se  retirer. 

L'établissement  des  grands  jours  suivit  de 
près  celui  des  i»éges.  C'était  une  Chambre  am-  ^ 

Wlante ,  composée  de  huit  ou  dix  membres  du  y 

Parlement ,  qui  se  transportait  dans  les  princi-  i  ; 

pales  villes  de  la  province  ,  pour  y  tenir  des  L 

assises  dont  l'objet  était  de  recueillir  les  plaintes  | 

qui  pouvaient  être  portées  contre  les  officiers  ,1 

subalternes ,  et  de  pourvoir  aux  choses  ur-  ' 

^'entes.  Cet  établissement  se  conserva  pendant  1  *, 
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bien  long-temps  :  car  on  trouve  nn  édit  de 
Lvms  Xill'qra:  ^y  rctffporffe^  en  déteaniHBsmt 
qae  y  durant  les  vacations  y  le  Parlement  tien- 
drait  ses  ajssîses  dans  cfaaq[tie  siège  pendant  dix 
jours.  L'usage  paraît  ne  s^en  être  perdu  que 
parceque  c'était  une  charge  trop  considérable 
pour  le  trésor  public  y  dont  les  ressources  étaient 
al«ra  si  lK>méeaw^  •  < 
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EnraliUsemeiit  de  la  Provence  par  Charles-Qûînt.  —  néceptîoo 


:  I 


Là  province  commençait  déj»  à  iseBStntiriéb 
bienfaits  des  diverses  reformations  qui  avaient 
été  opérées  dans  Fadmiiiistration  de  la  justice  ,. 
lorsqae  les  armes  d'an  redoutable  ennemi  vinr 
rent  troubler  la  paix  publique ,  et  contraindre 
le  {Parlement  à  abandonner  le  lieu  de  sa  rési- 
dence. 

Cétait  Gharles-*Quint  qiû ,  résolu  de  tenter  si 
la  fortune  lui  serait  plus  favorable  qu'à  Qiarles 
de  Bourbon ,  entra  en  Provence  le  i5  juillet 
iS36  avec  de  grands  projets  d'envahissement. 

Mais  nous  ne  devons  nous  occuper  de  cette 
entreprise  que  sous  les  rapporta  qu'elle  a  eus 
avec  la  Compagnie  dont  nous  esquissons  l'his- 
toire. 

'  Le  Parlement ,  à  Tapproche  de  l'armée  enne^ 
jnie ,  fut  obligé  de  quitter  la  capitale  qui ,  n'of- 
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frantpas  des  moyens  suffisans  de  défense ,  avait 
été  également  abandonnée  par  les  tronpes  du 
pays.  11  se  rendit  d'abord  à  Tarascon  ;  croyant 
ensuite  nécessaire ,  à  cause  des  succès  de  FEm- 
pereur,  de  se  séparer  de  lui  par  la  Durance ,  il 
alla  s'établir  à  Arîgnoa  ^  mais  le  légat  s'oppo- 
sant  à  ce  <|tt'il  distribuât  la  justice  aux  sujets 
au  Pape^  il  i«t  ootttoaîirt  de  se  ftser  an  Pont 
dit  Saûit-£s|Nrit,  d'oà  il  Tenait  tenir  seflk  axjt^ 
diencesien  deçà  da  Rli^ae,  dans  une  égtîie  dtr 
tessoir  de  VoiMM^m^  ^  faisait  partie  Je  k 
FroveoDûc» 

Pendant  qoe  la  justice  était  en  £mîe ,  le-drdt 
de  la  con^éte  faisait  asseoir  Gharles^Qukilr  eir 
triQitiq9iie»0aar  les  fleuxB  de  lis  ^^elle  o^upait 
aapaMTânti  Le  g  du  mois  d'août,  il  tint, 
dans.  Iç  palais  ^  une  séanee-où,  agissant  en  soti^ 
vearaiir ,  il  supprimât  le  Parlement  qv^  se  hktat 
de  r^nplacer  par  un  sénat  composé  dTétivngers 
dociles  à  ses*  rcem  ^  et  dtont  le  premier  acte  htt 
de  la  proefeMoear  R^i  d'Arles  et  Ceinte*  de  PM^ 
vence.  Ce  nouveau  tribunal  porta ,  en  méimf 
temps,  un  arrèfi  contre  te»  malheureux  babi- 
tans  de  l^viUe  que  la  terreur  arait  di^etséti  ^ 
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et  décUva ,  pour  Us^ponk,  le«rs  bieo»  confis- 
qaés  avt  profit  tde  L'Empire»  .  '• 

Le  séjour  de  Charles  -  Quint  en  Pifovence, 
est  eao^e  reiiiar^^lB'poui'  le  Parlement  ;  par 
ua  acte  de  hame  qui'  ntteignit  le-*lîetL  de  seâ 
sé^fioea^)  et  dont  henureasement  les  funestes  tê^  l 

soltatâ  fiupent  piréirtpuâ.  lïous  T0uk>n9  parler  | 

de  fii^itndie  du  palids,  qoi^  te  'dilc  de  Saroie^  ii 

qui  était  à  la  suite  de  l'Empereur ,  '  chercHa  à  T 

Élire  exécuter,  dans  le  dessein  de  détruire  les  i 

chartes  et  les  tit|:^s  qui  y  étaient  renfermés ,  et 
qui  fournissaient  ht  preure  de  Pusurpâtion  dé 
s^  ancêtres  sur  la  principauté  duFiéafioi^tet 
d^cpmtédeNicew  En  rappelant  ce  fait,  ilestcon- 
Bolantdii  xnoÛM  de  rfavoiî?  pas  à  le  reprochera 
Charies-Quint ,  parceque  les  grands  hommes 
appartiennent  à  toutes  les  nations  ;  et  c'est  avec  t 

plaisir  que  nou^  le  voyons ,  en  celte  conjonc-  |i- 

tare ,  combattre  les  tentatives  intéressées  de  • 

son  ambitieux  auxiliaire,  qui  voulut  être  te  ;f 

témoûi  dei'anéantiasemeiit  de  ces  titres ,  et  né  I 

le  fut^pe  de  quelques  dégâts  assez  faciles  à  | 

I 

réparer,  les  archives  ayant  déjà  été  plàbées 
hors  d'atteinte  par  la  vigilance  du  Président 


F 
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Chassanée  et  du  Conseiller  Fonqaet  Fabri ,  qui 
les  avaient  fait  transporter  au  château  d^s 
Beaux  (1). 

Le  Farlement  fut  obli^ ,  après  le  départ  des 
armées  ennemies ,  de  prolonger  1/bs  vacances 
qai  étaient  survenues  durant  leur,  occupation. 
Oa  en  .rou«  le  .oti£  «^é  dans  le,  r^ 
trps  de  la  coui; ,  à  la,  da|;é  du  3'npvemlire  i536^ 
en  ces  tonnes  : 

La  Cour  a  étéob^ig^e  de  continuer  ses  vaca^ 
tions  j  d  camuse,  de  V infection  (2)  et  autres  iiu- 

■  r    .  ,•  .        .         .      •  '  * 

(j)  Nqu«  «yqnç  puisé  daxui  de  bonites  sources  le  Hcix, 
de  cet  ëyënem^t.  Nëaninoins  nous  ne  devons  Jms  laisser 
ignorer  au  lecteur  que  l'on  croit  qu'on  ne  transporta  au 
château  de  Beaux  que  les  archives  de  la  Cour  des  €omp- 
tes^  et  qu'il  n'existe  plus  aucun  registre  du  Parléinent 
antérieur  à  cette  époque  ,  si  ce  n'est  quelques  restes 
informes  qui,  ^ortaint  encore  les  marques  du  feuv  atS- 
lefterdieui  irrévocablement  l'incendie  4e  ces  tegj^^eir» 
Cette  BOte  nous  a  été,  fournie,  par  Mf  Eoux-Àlpberfj^^ 
greffier  en  chef  de  la  Cour  Royale  ^  dont  on  connaît 
rérudition  et  lè.zèle  pciur  tout  ce  qui  concerne  son 
pa];^;  ■,''♦••:  ''-     ■ 

"{vt}  Cette  itifectiôU  fut  produite  par  le  grand  nqinlirc 
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cohçeniens  proi^enus    du*  crime    de    Charles 
j*  «       * 

aAutricTie  j  ensemble  pour  le  brûlement  du 

palais. 

Le  Roi  s'empressa  d'accorder  des  fonds  pour 
réparer  les  dommages  que  le  feu  avait  occasion-  ' 
nés  au  palais. 

La  rentrée ,  à  cause  de  ces  événemens ,  fut 
retardée jusqu au  mois  de  décembre;  mais  elle 
devint  d'autant  plus  intéressante  pour  le  Parle- 
ment,  qu^il  y  reçut ,  par  le  Procureur-Général , 
des  consolations  au  nom  de  S.  M. 
"^La  Lienveillànce  du  souverain  ne  se  borna 
pas  à  ces  honorables  témbîgriages.  Il  .voulut, 
afin  de  Findemniser  des  pertes  qu'il'  venait  d'^ 
prouver*,  le  reridi^e  l'objet  de  sa  munificence, 
en  lui  accordant  des  privilèges  qui  déposent,  à 
la  fuis ,  de  h,  fidélité  de  cette  Coinp^gnie  et  de 
la  bonté  du  monarque*  Par  des  lettres  datées 
de  Mouoeau:x ,  le  i5  janvier  iS37,  îVançcîs  V^ 
réforina,  en  fav€to:*ded  G)nséîllers,  l*usàge 


II'.     Il 


de  cadavres  laissés  dans  les  rues  de  la  Tille,  dont  la  pu** 

trldild  causa  des  maladies,  et  força  beaucoup  d'habitans  à 

»    ■ 

se  retirer  à  la  campagne.  (Bonclie,  Huté'de  Provence,) 


w^ 
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généralement  établi,  par  lequel  ils  étaient  obli- 
géa  d'écrire  de  leurs  mains  les  minutes  des  ar- 
rêts ,  et  permit  qu'à  l'avenir  ces  actes  fusseirt 
dressés  par  les  greffiers.  Ils  obtinrent,' par  d'au- 
très  lettres!  de  la  làéiAe  année,  les  mêmes  salaires 
qu'avaient  ceux  des  autres  Parlement  qui  , 
sans  jdoute ,  avaient  i^eçu  quelque  augmenta- 
tioxii  Lç  P-pi^qçorda'audsi  auParlen;ient  l'exemp- 
tion du  ban  et  awière-bàn ,  pour  les  terres  et 
b£^rpnie$:  que  possédaient  ses  membres.  Char- 
les IX  étendit,  dans  la  suite  cette  faveur  à  leui^s 
veuYjes  et  à  leurs. enfens.  lEnfin,  par  des  lettres 
vérifiée  en.  i538,  S.  M.  lenr  permit  d'adieter 
des  terres  4^  domaine ,  ii^lgré  tous  édits  et  aé- 
claratioB^.PQntraires;  et  quelques  années  après^ 
eH^Qisloniia  qu'ils  seraient  fraternellement  re* 
çus  dausilpiiâles  autres^  Farltoiens  duToyatune^ 
et  qu'ils  jfMraient  séance  suivant  l'anôieimetè 
de  leur  p^éception.        :      ;  ^-^    ' 

Nqm  aurons  maintenait  à  :rapporter  quelques 
diffiferens  dans  lesquels  la  Compagnie  se  trouya 
engagée  avec  l'archevêque.  Malgré  l'édit  que 
nous  avons  rappelé,  qui  portait  suppression 
des  charge^  que  les  éyêques  possédaient  au  Par^ 


^ 
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liKH^nt ,  FilUoli  était  parvenu  k  o&aa&tsret  la 
aieime  et  à  la  faipç  passer  sxir  la  tête  d[e  aoa  ne- 
y0a  A'tttcwe  FiUioli,  au  moment  ob  il  se  dé^ 
mitd4J,r^fcb6iré<lié  d'Aix  eii  saiaTeur.  MaÎB 
ce  d^ebîer^  s'i^nt  préaeuté.^a.PtarWoaçiftt  pour 
s'y  fti^ç  recevoir,  twuva  la  Gompsigme  mi 
disfK^sée  pour  ïjû.  Par  amoiiur  pQÎir  la  paix  ^  «cite 
avait  ptt  Qous^tir  Kpie  l'àndieh  ardietéipie  dch 
meujÀt  jgoe^ea^exiuc  tsri^Q^lié  dé  oe.  qpi'elleape 
pelait  una  iisa^{ia,tiQ^  lobb.  c'étaiit  la  lëgîttinêr 
que  d'^en  tolérer  4a  jtraiaxûsaidn!  à  son  sKotB- 
sem*,  Ifja  potivant  ^oepeitdaui  pas  «i^;prè*^ak)ir', 
{onr  le  refuser^  de  l?^t  4e  supps^^^n.  dpnt  ii 
avait  été  excepté ,  le  Parlement  imagina  im 
aa^  emp^hf njbÇfli)^  Fix  effet  y  Iç^  f^fici^^ar- 
Général  ;ça?po,^  Çontçe,  FilljiQU,  §a.  gualit4  .d? 
I^ocufeur.du.|)ayâç  <ja'i.l,so\itint  ^trje  ixi9(?çar 
patible  avec  celle  dp  Çc«^»eilkff  îB^fewJv^^ 

vé^e  5, . ,  s'étant  adi;es4é.  W^ . ,  RQKy  :  P^^ft .'  i  w 
lettre  de  jussion  qjû.^iy^gnSg^l^îài  1^  .Qwr 

d'une  naaiUjère.tçès.^Sqwwe,  de  lertfiteyi^iJdflWl^ 
Urer  à  ooii^équencHs  {ijour  le«  autres  préUtii  d^la 
pt^arince.  \^  çi^pliçs  .He  iiirant  pQ^r|;aiij^ip^ 
détraita  par  eeîBremi^r.»suçi9è#i,4pay>JftJPajrl0r 
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f!4VXt{HC^(99  tie  F4!^9p¥ireiur-6^iié^  les 

^bopi?  rfirc^T4qDi$  ,f  en  dispOMnt  &  M^  *à<  dé- 
ti^e.Ve;yiGeptiôj^  qa'oUe  aviôt  {ftronaiioée  eiisa 
£iv«)i|rt  Cfitt^  césobitiKHi  fut  prise  smr  leonème 
]p(>|i(>c[ui  a]rdît?dissb6'la  ra^xt^^estioii' géoérale  ^ 
c'est-à-dire^  n&i  que  la  oour  pût  déliliérerplits 
J^ibremeat  sw,  les  entaretNcisels  qpe*  les  éfvli^es 
f^  AUtfes  gffWfd'égldse  pcNErraieiit  se  permet*^ 

*»  sttif  k'  juridiction  temporelle  et  Fâutoril^ 
tt^àlé.      "•■•  •  •"'»"*^' 

•  L^aieberéque  ressentit  toute  ramerWaiaié  *dii 
mfM/ijii'il  avait  épit)uvé,  et  conçut  ie  déàk 
d^n  tôer  veftgeance.Ponry  parçrenîr/îl  dHi^ 
gek  Varehiiiiacre  qcd  occnpait  la  {>rèi!tiiëf  é 
stalle  èa  ehoâitr  après  la  sienne/  de  ne  pas'^Ha 
oéder  »âu*  Président  Cîhassanée ,  lor8qttll''Tich- 
d^fr  latfSiW»  à  r^cè  diTiii  ,  ^tioi^tié  !%-<. 
sage  exL  eût  été  jusque -là  oonsAcré.  L'arehe^ 
Tè({ue  y  pour  soutenir  son  entreprise,^  clçftiat 
dés  lettréiÉ-pateiifes  par  lesqcteHes  S;  M.  fit 
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lapo$si6Mi)n  dé  xiiMe  plMe.  '  "^HbàA  eë  trioMplié 

ordDDARqtiev  If^i^dque  là  GopifjagYxte  i^  trtotiVé^ 
rapbencbxps^  «lie  préoèdéidîtrài^ciddEb 

CboTipfrclit^acm  cbef:  Lft;|HK>mpl!^iid&Jdè  «à 

tmelle,  et  qu'il  avait  été  empoiapiiné  a^^CK^^» 
^îP^fl^^  aillait  p^s«oxméiï^pirti(î^)-  h^iiO^ 
ÇR  fr**?^triUbué  à  k  ré^isto^cf ,  qnj'i\,9»BP^i«;  è 
TjfTiéoption  de  j^'aorrêt^de  M  qui^^nai^y^ 

ÇÇigBX^  4;étre  rcQdu,  e^j  dopt .  |;i|iipoi*aj|^ 
çp^faijt  im  devoir,  de  noM  <x;qi;i]^  /dJiOipittWr 
niè^f^spéciale  non  interrpiflpjie ,.  c^nt  }^  ^^ 
pgjtf^^y^s.^  Peu  de  r^gfre^s^  acc^oppi^àiWPft 

I.  5  * 


€6  K^Âis  iirsTôRî<^UKs. 

Chassanée  dans  la  tombe ,  quoiqu'il  fût  Fitn  des 
fiîm  beaux-iespriti^  de  son  siècle ,  et  ^u'il  eût  laissé 
ééaa:ranà  ouvragés.  Mais,  outrer  sévérité,  son 
mtHnatiûn  pour  les  nouvelles  doctrines  et  sa 
^ouoeùr  envend  les  hérétiques,  furent  des  grièfît 
qtte  le  clergé  et  le  peuplé  ne  surent  pas  lui  par- 
donner. 

Peti  de  jours  apréô  sa  mort ,  l'Avocat-Gétté- 
Mre^t  I,C6«rdè  prt,«„ter,  p„«r  U  ch.,ge 
qu'il  laissait  Vacante,  les  trois  candidats  sûr  les- 
quels S.  M.  devait  faire  son  choix.  A  là  suite 
de  ce  réquisitoire  on  lit  dans  les  registres  :  «Le 
«  ùiS  tti;îr8 ,  là  Cour  a  nommé ,  suivant  Tordon-. 
4t  ibancè ,  M*  Guillatime  Garçonnet ,  Avocat- 
«•  Géhéràl  ;  Jean  Meynier,  baron  d  (^péde  y 
*  GonseSlleren  icelle,  etJeandeVega,  Avocat- 
«  Général  au  Parlement  de  Toulouse ,  qui  ont 
k  isètohié  idoines ,  capables  et  sumsàns  pour 
<c  eiéircferî^ôffice  de  Président ,  si  le  bon  plaisir 
(c  duHbï  est  de  nommer  Fun  d'iceux.  » 

S;  M.  choisît  Garçonnet ,  sous  la  condition 
qu'il  se  démettrait  de  l'oifice  de  Garde-des-^ 
Sceaux  de  Provence  qu'il  possédait,  et  que  le 
Roi  confia  à  Batthasar  de  Jarente ,  évéque  de 


SUR  LE  PARLEatENT  DÉ  P1iO?EllCE.  5j 

'»''.'«.»■-"         ■  .  •.       •  .    _  •       .  •       I 

i'!î  *  '  •*"  *  ''i 

CHAPITRE  VU,/ 
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ËQTahisseiDent  de  la  Provence  par  Charles-Qiimt.  —  Kéceptîon 
''       '*      'déjiaiigisCNàU.^Fai«i£fvcMi  î 

U  pzoTince  commençait  déj«  i  miMntif  icb 
luenÊdts  des  diverses  réformations  qui  avaient 
été  opérées  dans  l'admiiiistiation  de  la  justice, 
lorsqae  les  armes  d'an  redoutable  ennemi  viof 
rent  troubler  la  paix  publique ,  et  contraindre 
le  t^arlement  à  abandonner  le  lieu  de  sa  rési- 
dence. 

Cétait  GharlesH^^uint  qi}i  )  résolu  de  tenter  si 
la  fortune  lui  serait  plus  favorable  qu'à  Charles 
de  Bourbon ,  entra  en  Provence  le  i5  juillet 
i£36  avec  de  grands  projets  d'envahiss^nent. 

Mais  nous  ne  devons  nous  occuper  de  cette 
entreprise  que  sous  les  rapporte  qu'elle  a  eus 
avec  la  Compagnie  dont  nous  esquissons  llds^ 
toire. 

•  Le  Parlement ,  à  l'approche  de  l'armée  enne- 
mie ,  fut  obligé  de  quitter  là  capitale  qui ,  n'of- 


r 


dfdtaipar  làs  séSùàrm  civiJks .  Le  AoÂ  aréa  e^cor^ 
detb^*  amiéie ,  nliè . trûiaiéine  Chambra  i  oompo^é^  ^ 
d'cËize  Gonseillera,  'PQiur«oonna1ftre?de9  affaires 
dufdoilKaine  let  dçs  eiàus:  et  fb^eèMi  ;  mais  redit  : 
n'en  fiait  pas  vérifié,  et  <îejQ3eura  mns  ^cut- 

Comme ,  pcmr  la  nomination  d^  80i^,qhe£^  la 
Cour  était  «en:  usagé  dé  proposer  au  Roi  des  can- 
didats pour  lei^x^ffices  de  Conseillers ,  soit  qu'il^ 
fussent  créés  à  tit^e  d'accroissen:]ieat  y  ou  qu'ils 
devinssent  vacans  par  le  décès  des  titulaires  > 
oet  «Bage  s'est  con^iervé  jusqu^à  l'année  iSgg^  • 
miais/depuis  cette  époque,  on  n'en  trouva- plus 
de  vestiges  (i) ,  quoique  ses  avaulaiges  semT 
bkssent  faite  pour  le  perpétuer  dans  l'aacienne 
législation  ou  l'introduire  dans  la  a^ouvelle..j 

'  (  i)  Cet  usage  était  fonde  sur  Fordonnance  de  PhîUppe 
d^  Yakâft>  du  ii  mans  i344|  conçue  eu  ces^termes  ;  aJËt 
^  li  Rai,  en  son  graud  conseil ^  par  bonne  et  meure  dcii- 
\(  bjération ,  ordonne  que  nul  ne  soit  mis  au  lieu  et  nom- 
«  bre  des  susdits  ëleus^  quand  il  vaquera,  se  il  ne  .lui 
«  est  témoigné ,  par  le  Chancelier  et  par  le  Parlement  , 
^  «  cire  suffisant  à'exercer  ledit  office,  et  ê ire  mis  audit 
((  nombre  et  lieu.  » 
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car,  il  faut  le  dire,  il  n'y  a  peut^tre  point  de 
meilleure  garantie  de  la  bonté'  des  chois,  poui* 
le  gouvernement  et  les' jn^ciables,  paroeqa'il 
est  impossible  que  rintrigne  parvienne  à  sub- 
jtigner  un  nombre  de  «ttffragès  raf&sant  ponr 
ohtemr,  an  profit  de  l'immomlité  ou  de  l'igno- 
rance ,  le  siège  qui  né  devrait  jamais  être  oo- 
cape  que  par  le  savoir  et  les  vertus. 

Une  autre  raison  devrait  le  faire  admettre  : 
elle  se  puise  dans  les  égards  que  méritent  le» 
corpâ  de  magistrature,  et  qui  sont  l'une  des' 
sooroes  de  la  considération  publique  dont  iU 
doivent  être  entourés ,  et  qui  s'altère  plus  ou 
moms,  toutes  les  fois  qu'on  introduit  dans  leur 
sein  des  notembres  qu'ils  n'estiment  pas ,  et  qu'ils 
alliaient  repoussés  si.  leur  voix  avait  pu  se 
faire  entendre. 

Mais  cet  usage  relatif  aux  présentations  a-t^ 
il  été  suffisamment  remplacé  par  celles  que  l'on 
exige  aujourd'htii  de  la  part  des  chefs  des  Gotn^ 
pagnies?  Nous  ne  saurions  l'assurer  i  car,  en 
les  supposant  tous  pénétrés  des  intentions  les 
plus  pures ,  étrangers  aux  affections  de  famille  ^ 
fermes  devant  toutes  les  injustes  sollicitations^ 
I. 
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le  la4|gfi|0i  du  ViffUap^  .pi4ilÔP  s;et;dQHt;  .leiSk.iQar 
uœuyiï^p  ^Qfàt  ai  foQoivdes.  jÇ^e&er^^^^^RS» 

^mi^iwfri^  |?j»ppiiyfai^i>^  d^i|tr?.qpBtn^ctpi- 

4  9hMWi4f»4^partiteiii»  pum  M  ;i<)9<4Î!SW^ 
MÙM  étraDgeps  aux  besoins  et  ^ii:s  d^ppcs^,  ^^ 
l^jmwti^tar^  I  est  qui  ràOjSsifiseiit  |^p  âpii.v<gnt 

^  ;a'o^  pM  I9  lopiadre  des  daogiers  qa'eiftçaM^. 

Cçliii  dput.  ia  disparition  excite  qos  iragsf^  jsi) 
été  conswY^  poqr  les  lGooseUlei»-»i»iiteytgs> 
14^  pQwqooiieUiigit^  d«94  c^lçiqstîtii$î^Mi 
iipwq^to»  ^  seoible  actuellemept  â:^g^ 
d'^iifithème?  S'il  a  para  Juste  de  ^'agl:%el:  ki, 
j^lHVWse  awc,  jj^i^nds  oorps  de  luagjsu^iiue. 
qH^aiFpo  Aew  agrément^  ne  seiit-oii  ffn^fgiif^}^* 
ipolUDiqgw  ont  iiivii:^  cette  mesiice^  sonl  encore . 


1 
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sé^dfestihàit^'  peter  éfzîe'  admis ^  dàHâ^sd^ii^dtf'^  il 
éftit^isticarè'satiildis,  ariâiït  d*y  éltt  reçu,* 
àcfdbniplir  d'àuttes  cohdifSoils;  qné^oM  deVdii» 
£^1%  wniiaiiré ,  pàtoé({U'êl)es  j  lÉitifient  de;  ^hil' 
eii'|ftM  tèi^  soins  ^qtHS  Foû  |)Miiaît'ponric[Ae  le» 
inajgibttMs  fets^ùt  fiAgûeà  dtt  Aaîtit  ^éfxààM  qui 

'^ûéfeistibhiixiépàlr  le  Roi;  lé  rédf^Bikdààrfe 
éfadt  te^tE,  ilïoatêtré  admis  {^r  là  Ck>iiipftgiiië , 
d'^fiplii^è^'^mr  1^  <^amp  dn^  lôisfomaiihe^.^ 
Cet  usage  fut  modifié  en  ï  5^;  eii  éeset»  ^'it 
ht  3tttété  que  1- une  des  cinq  lois  serait  dmttièe 
à  éllriief  peitdâittt  Vhifgr^^aAtire  heurM:  Pour 
étitte-lés^bus^  laGoù3^]!^ôlût,l6  7  aTiiliSSg; 
qtté  VbiiTëftccré  dii  HTré  dé  la  loi  se  ibr^  jfk^ 
liÀ  ëôkmiiissairé  cpi  serait  chcrinî  à  étt  'éSEèti 
et  'dkr^  tîfi  ëxenlplaite  qui  tié  sar&it  (ms  MUi^ 
toèilèMMé^ià  Tusage  des  Chatifd^  Dans  le 
pHttcîpe ,  il  feiWit  ;  poàt  être  reçu  ;  rèlÊttfr  téii 


r^ 
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<j[na%re~€itiqtiièmea'ile§  sii&agefi(;  dati»}ki  suibê  ^ 
ou  M  cotttenlà  des  desis:  tiei».  -^     ^  ^ 

Le  FSpii*kâ)«nt  !5^' disait  i^mdKpMrd^ 
exâtaiens  paie'  Viâipairtialitè  arec  la^^piette  il  |iro- 
ôédàit  ftu±  réeé^om,  èoxt  qfa-il  f^agkdes  £ia 
àè  se^menâfren'y  <m  êL^étoange»».  Il  peut  être  in-t 
téressant  lie  r  rst-ppeket  sur  ce  poiut  ipnlqiuds 
exemples.  •  »    • 

Le  19  jmni597 ,  procédant  à  l'fesxâMifia de 
Jean  Oiraud,  xièsignataire  de  son  pève ,  Dulaie , 
Ayocat-^Général ,  fit  observer  que  le  Déoipiea- 
'  dairie  ai^aiû  fjH  ponctuellement  répondu'  en 
droit,  mais  qifen  pratique  il s^ était  trom^  un 
peu  courte  Partant  requiert  qu^il  smt  axbho^ 
nés  té  de  contiimer  ses  études  en  ptntique  ^  ^t 
y  faire  mieux  à  fc^enirqu^U  n^  a. fait  parle 
présent.  La  Cour  fit,  d'après  ce  réqtâsitoii» ^ 
sentir  à  Jeaa  Giràud  toute  Fimportanee  de  se& 
fonctions,  et  ue  le  reçut  Conseiller  qu'en- f  ex- 
hortahfr  à  travailler  à  la  pratique  y  et  à  étudier 
les  oi^doÉinances. 

Mais  elle  montra  encore  plus  de  sévéritéfen- 
vers  Hercule  d^-Bc^par,  à  qui^son  père»  avcût 
^^lein€fnt  résigné  sa  charge,  ce  L' A voca^Géné-^ 


^ 
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((  qu'il  a  solecisé  urmquim^  ih^ba,  i^^  u^a  gtsts 
«  eaieâditiatioi  yfiÉ  £ûilea  q^<|^<(Hè9  l^q^l  à  pro- 

(siestid^YÎ»  qit'ii  ne  peut-  Q9i^s#Dlv,f^  «««^V^-' 

miflsba  jusc[u'à'la  Saiixtrilemy  suiv^^pm^  ^- 
monesUmt  /a  rép^iwdf^ire  4^j^^  squ  d^if>ir^ 

*  l4€acamanii'était.pa$tiÇ^JQiu:$.9P^ 

de  la  G>mpagnie  :  quelquefois  y  à.u  çan^^^v^ , 
ilajrdvaitqtte h Qumçeliojc^  avaiit  kIç délirer 
les  pporiâioBâ,  dâiig&ait  lui-tixikéçaie  d^  Çpm- 
imssaixes  po^u^  interroge .  le  préteoilAUt  :  f 'e^ 
aiucdtque  Claude  de  Simiane  fut  ejcaminQ^.en 
1567  '  P^  ^^^  magistrats  dei  la  Capitale,,  qiû,  at- 
testèrent sa  capacité.  ,    j^ 

» 

•  liô  Parlement,  tout  en  admettant  le  récipien- 
daire, lui  refusait  quelquefois  voix  délibératiye 
jusqu'à  une  époque  déterminée,. ou  lui  impo- 
sait  la  condition,  de  ne  pas  rapporter  de  procès 
pendant  ce  temps  :  c'esjtcequi  ayait  UfiiJi,lojr{ique> 
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par. ri8flRrtr4')UM  di$fmM^àg9n^U  «mpUtiot 

cpie  ccHtoc*  qitif^tûihtf  nako^  «le»  ïifi^^ 

polir  ies.fiiiv^  fénâiir; mk  Voto  t^ntr^^  éim.^e^t 

foodié»  ftiir  difts  ;1aniità»'  d'^i^ni  4{i|i .  iqrâwift 

régftixii  êt^  I^rre  I^Hget  de  Tounonir^^^^pf^r 
ce.motff  ^  fat  reuvoyé  à  se  pourvoir  au  Ac^».  ^ 
ne  fut  admi$  dans  la  suite  4{uf eu  mppqrtaa;i1^  sde 
nouvelles: ptOYisÛNds.  ^  .. 

Cet  t^age)  que-U  vénalité  des  <à»vgeB  .Aem^% 
proscrire,  fut  cependant  conservé  soûs  oe  Qpvi<n 
veau  régime^  (i){  ce  irai  <(ff»it  «ae  évidente 


^1  ■  ■— «m— ^ 


(i,)  Louis  XII ^  le  prefnier  qi|t  introduisit  1^,  yéna^té^ 
de&^^gf^»r^s()e^ta  toutefois  cellejB  de  judioi^turep^eA  le 
drp^i^  .qu'çl)f{9i, conteraient  de  juger, les  citoyen^;  in,ais 
François. IV  étendit^  ia.  vënalUé  sur  elles;, et  ce  f^t  pour 
satisfaire,  lea  Suisses  qui ,  les  armes  à  la  main ,  li^i  de- 
maudarent  de  Parget^^  que,  te  chancelier  Dup^at  four—  . 
nit  h  ce  prince  cette  ressource  :  il  mjt  ft  Teiican  vingt 
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« 

dans  noUrô^wgutiisftikni  aoWDHtij'4<4ii^teâ  avâu*: 
tâgtif^,  toUB  ;0e'  ittifipQrt^  sont  ié  {mjfffmtiB  k^n 

aUtâTlélrt  p6rsO)M€fl>»  fonctûair^hè  pto^riéCé^d^: 
fàiâfti^f  I,  '  ^é'c^è  éfitaiiial&lil'  ^^  ftt^édtoaMi  4le>  fo 
poignée  t^àle  qHiî,  pisii!^  oe^mciyen',  loiidlrà^ 
semf ent'  dfttis  iâes  maios^  feaâiiipMS^  et  fttiéttûrtts*^ 
sàitbiii^dàilinkâoires  ;^âSÉ^ilnte  aol^b  de  trâfilÈ,* 
tûAtes  lès  précaùf  ions  que  la  sag<me  avait  iiiia<> 
gÎBééé  pçynr  t-ccnitéi^  le  rfiérîie  ;  tatidk  ^ffc'ôrw 

s 

quelques  soins  le  gouvernement  peut  fiicile^ 
ulenf  ;  'dé  nos  jottrs ,  appeler  de  ^ifttto^M^gift- 

'Màië;  ({uoi^'Si-né  fAtpasemifi^sàdktôire'aVeer 
notre  système  judiciaire ,  nous  sommes  loin  de 

charges  de  ConseHIers  à  Paris,  el  en  cl'éa  aussi' 'de* nou- 
vellés  dans  le»  autres  Parlemens.  Cette  mesure  tHcta  tfd- 
nérjgVques  reiiidnlrancès  ;  maïs  lé  bésolri'îAiposa  sBeiice 
auïVeriiîiiens  «e  là  digiiîlë  el  de  la  ju^Ciee.  (  f^afl^yàl^ 
taire ,  'ÉUt:âuficirîement  de  Paylt\  fcfi/Xyf /pttg.'Wi y 

Miiiot  j  Êim:d''tîUt.  Gên. ,  i<^:vn,'pà^}ié6^muifMdf 

^lislorCque  des  j^çocaùs ,  tom.  Il ,\^»i*'t75.)  •    ^     ' 
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revendiqaer  cet  usage ,  eomme  celui  dont  nous 
avons  j)aiié  piréoédemment.  Nos  mœurs  repu- 
gneraient,eneffel,àcesermedtqa'iloon«crait: 
car  il  porterait  avec  Ini  nne  sorfce  de  suspicion 
légale  qui  entacherait  la  magistrature ,  dont  la 
délicatesse  doit  devenir  de  plus  en  plus  snscep- 
tibln,  à  mesure  que  les  idées  s'épurent  et  que  le 
siècle  s'éclaire ,  et  surtout  quand  son  désinté- 
ressement est  si  connu  (i),  et  qu'indifférente 
pour  l'argent ,  elle  ne  demande  que  de  la  consi- 
dération et  des  honneurs ,  que  la  bienveillance 
du  souverain,  aidée  par  le  temps ,  ne  manquera 
pas  y  sans  doute  ^  de  lui  départir. 

Nous  avons  dû  négliger  l'ordre  chronolo- 
gique y  pour  ne  présenter  qu'en  un  seul  tableau 
tout  ce  qm  était  relatif  à  la  récq>tion  des  ma- 
gistrats ;  mais  nous  nous  empressoni»  de  re-- 
prendre  la  série  des  faits,  suivant  leurs  dates. 


(i)  De  tous  les  corps  de  TEtat ,  celui  de  la  magi^tra- 

tore  est  le  plus  mal  indemnisé.  Le  moindre  commis  de 

*    « 

la  dernière  administration  des  finances  a^  pour  ainsi 
dire ,  autant  de  traitement  ^u'un  magistrat  de  Cour  sou- 
veraine. 


^ 
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If  ai^née  ;i543 ,  sur  UqueUe  Tipijs  devon^re- 
porter  bqj*. regards,  xxpua  r^peU^  l'époque  où 
le  Parlement  wndit,  le  i^éxi^p^able  arrêt  de 
réuûioa  de  Fancieime  priocipauté  d^'Qrange  ^ 
Fauçieû  doiria^ii^e  des  Comtes  de  Proveiiice.  Il 
eut  pour  ipotif  le  refus  que  Renéde  Châloiffi , 
prince  d'Orange ,  fit  de  comparaître  au  ban  et, 
arrière-baîjL  Auquel  il  av^dt  été  cit^  lors  de  l'ir- 
raption  de  Charles-Quint  en  Provence ,  çoufqr-: 
mément  au  traité  passé  en  i3ii  >  mitre  le  Rçd 
Robert,  Comte  de  Provence,  et  Bertrand  de 
Baux,  prince  d'Orange,  par  lequel  ce  prince, 
ayant  déclaré  relever  du  comté  de  Provence  , 
s'élait  engagé ,  pour  lui  et  ses  successeurs ,  à 
prêter  hoimnage  à  ses  Comtes-,  et  à  les  servir 
dans  leurs  bans  et  arrière-bans ,  a  v^c  un  nombre 
d'hommes  déterminé. 

Déjà  trois  ans  s'étaient  écoulés  depuis  l'in- 
fraction du  traité ,  lorsque  l'arrêt  de  réunion  fut 
rendu ,  parceque  le  prince  d'Orange  avait  pré- 
tendu que  l'huissier  qui  l'assignait  devant  le 
Parlement  de  Provence,  ne  pouvait  l'exploiter 
sans  la  permission  de  celui  de  Grenoble,  et 
l'avait  retenu  prisonnier  ;  mais  le  Roi  écarta 
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cet  obstacle  en  défendant  au  Parlement  de 
Grenoble  de  se  mêler  ^e  cette  affaire,  et  en 
conséquence  Xs^èt  ,fut  ejx^cyjé^  sans  empê- 
chement. 

Le  prem^p.  Président  de  parçpni^et  piourut 
dans  le  cours  de  cette  année,  et  pendant  qu'il 
présidait  les  JËtats  de  JLanguedoc  •  La  Cour,  pour 
Iq  remplacer ,  nr^senta  au  Roi^  si^r  la  réqjuisi- 
tipn  de  rAyoca.t-Gén^ralGuérin,  JçanMeynier, 
baron  d'Oppède ,  dout  nous  aurops  occasion  de 
nous  occuper  longuenient ,  et  qui  était  seccmd 

Président  au  Parlement  :  Jean  de  Veça ,  Avocat- 

"  .t  >..•      •'«••.'..        ^   •  '  Mi».*i ' 

Général  en  celui  de  Toulouse ,  et  Jean  de  Bugis^ 
Conseiller  au  Grand  Conseil.  Le  premier  de  ces 
candidats  fut  choisi ,  et  son  installatioa  eut  liçu 
le  28  janyier  iSiL  ,  _r 

-  L'anni^  suivante^  S.  M,  leQomma  lieutenant 
du  Roi  dans  la  province ,  et  en  oette  qualité ,  il 
fut  chargé  de  faire  exécuter  le  fameip:  arrêt 
deMérindol^  déjà  rendu  depuis  quelqije  temps, 
et  sur  lequel  nous  avons  maintenant  à  fixer  no* 
ti'c  attention. 
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I 

*~  '   '        ■■   '■     'T     •■■  ■  i-"-'  ■'■«I.  *   ■<    i     ■-     ■  i    .  ..*     ■    «     .1 1. 

CHAPITRE  VIII. 

Lm  Vatid^ts  en  PrOTcnc*.  —  Arrêt  4e  Mérittilol. 

« 

TovT  lé  monde  connaît)  sané  doute  ^  iWrét 
de  Mirindol  :  ce  n'est  point  IHin  d«  ces  àtte» 
obscurs  qu'il  faille  péniblement  exhumer  de;» 
archives  du  Parlement  dont  il  fut  l'ouvragie* 
L'histoire  générale  du  pays  s'est  chargé  de  le^ 
transmettre  à  tous  les  âges ,  en  consignant  dan» 
ses  annales  les  persécutions  eia^eroées  contre 
eeux  qui ,  dissid^is  sur  des  principes  de  reli- 
gion et  de  morale,  étaient  connus  sous  les  noma 
d'Albigeois  et  de  Yaudois ,  et  au  sort  desquel» 
de  nombreux  historiens,  transportés  d'indigna- 
tion, ont  cru  être  obligés  de  payer  un  éclatant 
tribut  de  regrets*       • 

Mais  il  est  vraisemblable  que ,  dans  l'aperçit 

♦  » 

général  et  néêessairèmetit  rapide  des  faits  qui 
l«8  concemeht^  et  qui  semblent  d'ailleurs  ne 
plus  appartenir  aujouitfhui  a  l^histoke  de» 
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peuples  que  par  leurs  sanglans  résultats,  ces 
historiens  se  sont  abandonnés  à  une  aveugle 
pitié ^  et  qu'ils  ont  confondu  des  coupables  avec 
des  yictimes  ,v  comme  peut*^tre  les  rigueurs  du 
pouvoir  avaient  eu  déjà  Tinsigne  tort  de  les 
confondre.  Mais  si  y  dans  l'impartialité  qva  doit  la 
caractériser,  l'histoire  avait  considéré,  avec  plus 
de. soin,  l'esprit . d'insubordination  qui  animait 
les  réformateurs  atteints  par  l'arrêt  de  Mérin-- 
dol ,  et  les  moeurs  du  siècle  où  ils  s'agitaient, 
elle  eût  taxé  moins  sévèrement  les  mesures 
dont  ils  furent  l'objet ,  et  que  l'humanité ,  sans 
doute ,  peut  déplorer^  mais  nie  doit  pas  flétrir. 

En  effet ,  un  arrêt  se;piblable ,  s'il  était  rendu 
dans  un  siècle  éclairé ,  devrait  encourir  la  ré- 
probation générale  ;  mais  il  n'est  pas  permis 
d'oublier  qu'il  date  de  i54o  y  et  qu'à  cett&  épo* 
que  on  voyait  dans  chaque  hérétique  un  en- 
nen^i  de  l'Etat ,  un  conspirateur  toujours  prêt  à 
attenter  à  son  gouvernement.  C'est,  il  faut  le 
croire ,  dominé  par  de  telles  craintes  ^  que  le 
Parlement,  toujours  ami  diQs  Rois  comme  dto 
peuples,  se  détermina  ^ipo^er  c^  arrêt  de 
sanglante  mémoire ,  et  non  point  dans  la  pensée- 
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de  venger  Dieu  de  l'infidélité  de  ses  créatures, 

parceqte  ce  maître  ,  souverainement  juste  et 

géûéreux ,  départit  lui-même  ses  récompenses, 

sani^bandohner  à  Faveugle  humanité  les  chà- 

timetos  de  sa  jusiice.  Le  Parlement  ne  conçut 

•  »     •      ■ 
pas  Forgueiïleuse  illusion  d'être  Torgane  du 

Très-Haut ,  et  le  cruel  fanatisme  ne  le  subju- 
g*Q point,  puisque,  cédant  aux  viœux  de  l'E- 
glise'et  du  Monarque  ,  il  s^efforçà  àe  rendre 
nuls ,  par  sa  modération  et  ses  délais ,  les  sévères 
cfiErts  de  cette  redoutable  sentence  qui  ne  dut 
sclD  exécution  qu'aux  excès  de  la  résistance  la 
plis  invétérée  et  la  plus  opiniâtre. 

Ainsi ,  en  respectant  les  droits  sacrés  du  mal- 
hebi^et  de  la  vérité,  11  est  facile  de  justifier  le 
Piflctoient  d'une  foule  d'imputations  dictées 
par  léèj' sèntimens  d'une  commisération  exagé- 
rée', et  de  nous  persuader,  en  nous  transportant 
dater  le  siècle  où  Fon  doit  se  placer  pour  rendre 
un  jttgtement  équitable,  que  nous  eussions  peut- 
^6  imité  nous-mêmes  la  conduite  de  cette 
Cdfnj^âgnie ,  si  nous  nous  fussions  trouvés  dans 
les  cônjbnbturcs  qui  détermmèrent  ses  résolu- 
li(ms;  «      *  '• 

I.  6 


r 
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Il  eût  été  sans  doute  plus  honorable  au  Par- 
lement de  résister  au  torrent  de  l'exemple ,  à 

» 

l'influence  de  Terreur  et  au  despotisme  qui  s'ap- 
pesantissait sur  les  consciences  ;  il  eût  été  plus 
digne  de  lui  de  diriger  l'opinion  que  de  se  lais- 
ser entraîner  par  elle  ;  et ,  dissipant  l'igno- 

à' 

rance,  de  ne  porter  ses  rigueurs  que  sur  les 
chefs  de  la  sédition,  et  de  mettre  les  autres, 
égarés  par  les  coupables ,  sous  l'égide  d'une  in- 
dulgente protection. 

Mais  la  sagesse  des  corps ,  comme  la  raison 
des  individus ,  se  développe  lentement  ;  comme 
eux ,  soumis  aux  erreurs  et  aux  faiblesses  hu- 
maines ,  ils  sont  tributaires  de  l'esprit  de  leur 
siècle.  La  saine  philosophie  doit  avouer  ce  lan- 
gage ,  et  se  montrer  généreuse  pour  ces  temps 
d'ignorance  dont  les  égaremens  ne  sont  que  des 
erreurs ,  tandis  que  depuis  qu'elle  a  répandu 
ses  lumières  sur  les  nattions,  elle  a  frappé  les 
actes  sanglans  de  leurs  commotions  politiques , 
d'un  caractère  d'autant  plus  inexcusable,  qu'elle 
leur  a  montré  les  principes  qui  en  étaient  la 
source ,  et  leurs  conséquences  inévitables. 
Les  bourgs  de Mérindol,Cabrières-les- Aiguës, 
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Lourmarin ,  Villelaure ,  et  autres  au  nombre  de 
^iugt-quatre ,  tous  situés  le  long  du  Liberon  (i  ), 
étaient  habités  par  des  Yaudois ,  espèce  de  secte 
née  des  guerres  civile;^  et  de  la  corruption  des 
mœurs  qui  en  avait  été  la  suite,  et  quWait 
exaltés  l'apparition  du  diable  qui  jouait  ordinai- 
rement un  rôle  principal  dans  la  représentation 
des  mystères  en  usage  dans  le  treizième  siècle. 

On  attribuait  au  démon  une  grande  puis- 
sance sur  le  monde  physique,  et  des  imagina- 
tions ardentes  se  livraient  à  lui  dans  les  excès 
du  plaisir  dont  les  attraits  multipliaient  les 
adeptes. 

Le  comte  de  Cantal  avait  attiré  ces  héréti- 
Çues  de  son  vicomte  de  Demont  qu'il  possédait 
en  Savoie ,  pour  cultiver  des  terres  qu'il  avait 
en  Provence ,  et  qui  ne  tardèrent  pas  à  produire 
des  revenus  considérables  par  leur  industrieuse 
aclivitè.  Mais  ,  apportant .  malheureusement 
avec  etix  les  erreurs  qui  avaient  fait  chasser 
leurs  pères  dés  Cévènès,  leur  ancienne  patrie , 

(i)  Le  Liberon  est  une  monTagnc  tie  Provence  >  voi- 
sine des  anciens  Etats  du  Pape. 
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et  qu'ils  avaient  conservées  par  la  tradition  et 
le  secours  de  leurs  bardes ,  ils  devinrent  bien- 
tôt à  charge  au  nouveau  pays  qu'ils  avaient 
adopté.  Ces  hommes ,  dont  le  Président  deThou 
loue  la  probité  et  les  mœurs ,  se  livraient ,  s'il 
faut  en  croire  Raimond  de  SoUiers,  dont  le  té- 
moignage exclut  la  prévention  puisqu'il  pro- 
fessait les  nouvelles  doctrines ,  à  des  turpitudes 
si  scandaleuses  ,  qu'elles  expliquent  Vaversioii 
dont  ils  furent  l'objet* 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  nouveaux  habitans  de 
la  Provence ,  au  début  de  leur  établissement,  se 
firent  peu  remarquer  par  leur  manière  de  vivre  ; 
mais  n'ayant  pas  été  long-temps  à  se  multiplier, 
les  curés  s'aperçurent  qu'ils  venaient  rarement 
aux  églises  ;  que ,  lorsqu'ils  y  venaient ,  ils  ne 
prenaient  pas  de  l'eau  bénite  ;  qu'ils  ne  fréquen- 
taient  point  les;  sacremens,  et  surtout  qu'ils  ne 
faisaie^it  point  prier  pour  les  morts  :  autant  d'in- 
fractions qui  échappent,  aujourd'hui  à  la  juri- 
diction temporelle,  mais  qui,  dans  le  siècle 
dont  nous  parlons,  présentaient  des  crimes  qui 
demandaient  vengeance  aux  hommes.  Aussi 
les  curés  les  dénoncèrent -ils  aux  supérieurs 


1 


SUR  LE  PARLEMENT  DE  PROVENCE.  85 

ecclésiastiques.  Mais,  loin  de  se  rendre  à  leurs 
admonitions  j  ils  envoyèrent  chercher  en  Al- 
lemagne des  docteurs  pour  les  instruire  dans 
les  nouveaux  dogmes ,  et  devinrent  bientôt 
assez  puissans  par  leur  nombre  pour  professer 
publiquement  leur  culte;  et,  comme  les  pre- 
miers succès  d'une  entreprise  enflamment  tou- 
jours l'ambition ,  ce  ne  fut  point  assez  pour 
eux  d'avouer  leurs  doctrines ,  ils  voulurent  les 
étendre ,  et  se  livrèrent  à  des  violences  envers 
ceux  qui  résistaient  à  leurs  séductions.  Cest 
dans  ce  but  qu'ils  construisirent  un  fort  à  Saint- 
Phales,  dans  les  montagnes  j  d'où  ils  îFaisaient 
des  courses  dans  le  plat  pays  pour  exercer 
leurs  fureurs  sur  les  églises,  les  autels,  les 
images  et  les  prêtres.  Dans  l'excès  de  leur  fré- 
nésie ,  ils  en  vinrent  jusqu'à  vouloir  réduire 
en  cendres  la  ville  de  Manosque ,  qui ,  suivant 
la  tradition ,  n'échappa  à  ce  mîilheur  que  par 
un  miracle  (i). 
Enfin  ,  après  s'être  long -temps  défendue 


(i)  Le  feu^  qui  avait  été  mis  aux  aires  tle  la  ville  ^ 
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par  les  armes  spirituelles,  l'Église  porta  ses 
plaintes  au  Parlement ,  et  il  est  facile  d'aper- 
cevoir que  si,  dès  le  commencement,  les  hé- 
rétiques de  ces  contrées  furent  poussés  par  des 
vexations ,  aux  plus  funestes  excès ,  on  ne  sau- 
rait en  attribuer  la  cause  à  cette  Compagnie , 
puisque  ce  ne  fut  qu'après  leur  dév^eloppement 
qu'elle  eut  à  en  connaître;  aussi  est-ce  avec 
injustice  qu'on  les  lui  a  si  amèrement  repro- 
chés.' 

Sur  les  plaintes  de  l'autorité  ecclésiastique  , 
le  Parlement,  sotis  la  présidence  de  Cuisinier, 
rendit,  eu  i53o,  un  premier  arrêt  qui ,1  pour 
mettre  fin  aux  désordres ,  enjoignit  à  tous  les 
sujets  du  Roi  de  prêter  main-forte  aux  juges 
d'église  contre  les  hérétiques ,  et  aux  Seigneurs 
haut-justiciers  de  les  chasser  de  leurs  terres  à 
peine  de  confiscation  de  leurs  fiefs.  Mais,  au  lieu 
d'exécuter  cet  arrêt ,  le*  comte  de  Cantal ,  qui 
était  intéressé  à  la  conservation  des  relîgion- 
n^es  dont  l'industrie  lui  était  si  profitable, 
I 

s^éteignit  de  luî-mênie  ,  à  Tapproclie  du  Saînl-Sacremcnt 
qu'un  molac  y  apporta.. 
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se  déclara  leur  piotecteui\  Cet  appui  augmenta 
leur  témérité  ,  les  engagea  à  faire  de  nou- 
velles courses  dans  le  comtat  Yenaissin ,  dont 
ik  étaient  limitrophes,  et  à  y  commettre  de 
tels  excès  contre  les  gefas  d'Eglise ,  que  le  Pape 
crat  ne  pouvoir  ^e  dispenser  d'en  écrire  au 
Roi,  et  en  même  temps  il  publia  une  bulle  par 
laquelle  il  déférait  ces  liérétiq[ues  aux  juges  se- 
culiers. 

Le  Parlement  reçut  l'ordre  de  S.  M.  d'an- 
nexer cette  bulle,  et  ce  fut  en  conséquence 
qu'en  i533,  il  rendit  un  deuxième  arrêt  por- 
tant; défense  aux  Vaudois  de  tenir  aucune  as- 
emblée  ,  et  enjoignant  aux  Seigneurs  des 
lieux  de  s'y  opposer  et  de  poursuivre  les  con- 
trevenans.  Ces  sages  ménagemens  ne  firent 
qu'ajouter  à  l'exaltation  de  ceux  qui  en  étaient 
l'objet,  et  qui,  levant  des  troupes  et  obtenant 
des  secours  de  leurs  co-religîonnaires  d'Alle- 
magne ,  parvinrent  à  chasser  le  Seigneur  de 
Cabrières  de  son  château ,  et  à  s'y  fortifier.  Les 
foudres  du  Vatican  furent  alors  lancées  contre 
eux  ;  mais  ces  armes  n'étaient  pas  propres  à  les 
réduire. 


88  ESSAIS   HISTORIQUES 

On  croy^t  qu'il  valait  mieux  employer 
la  persuasion  et  la  douceur;  cependant  ce  fut 
en  vain  que  le  Roi  leur  offrit  l'oubli  du  passé , 
pour  prix  de  leur  soumission  :  sa  voix  parter- 
nelle  ne  les  toucha  point ,  et  ils  continuèrent  à 
demeurer  dans  un  état  de  rébellion  déclarée. 
Cette  obstination  força  la  Cour  d'en  instruire  le 
Souverain,  et  de  lui  apprendre  que  deux  mille 
cin^  cents  huguenots  venaient,  avec  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfans ,  se  joindre  à  ces  ennemis 
intérieurs  que  des  idées  exclusives  rendaient 
implacables.  Ne  voyant  dès4orsplus  de  remède 
que  dans  la  rigueur ,  le  Roi ,  sur  cet  avis ,  manda 
à  ^on  Parlement  (i)  de  pousser  Ijs  T^audois  à 
bout  y  et  ordonna  au  gouverneur  de  la  province 
de  faire  exécuter  l'arrêt  qui  serait ,  à  cet  effet , 
i-endu  par  la  Cour.  Mais  celle-ci ,  peu  empressée 
de  porter  une  décision  aussi  sévère ,  temporisa 
encore  ;  et  ce  ne  fut  que  l'année  suivante ,  et  d'a- 
près de  nouveaux  ordres  du  Roi ,  qu'elle  se  dé- 
termina à  citer ,  à  trois  brie f s  jours ,  les  héré- 

r 

tiques  avec  la  clause  que ,  faute  de  comparaître^ 


(i)  Ses  lcttrc€  sont  dalces  du  2  mars  i638. 


:^ 
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ils  seraient  piis  an  corps.  Us  ne  comparurent 
cependant  point;  et  le  Parlement,  après  Tex- 
piration  de  tous  les  délais,  se  trouvant  obligé 
de  céder  à  la  volonté  royale,  et  excité  par  Fopi- 
niâtreté  sans  mesure  de  ces  malheureux  dont 
les  excès  foulaient  les  peuples  et  attentaient  à 
la  religion ,  prit  la  résolution  de  porter  le  fa- 
meux arrêt  dit  de  Mérindol ,  qui  eut  des  consé- 
quences funestes  à  la  fois  pour  ses  auteurs  et 
pour  ceux  qui  en  furent  l'objet.  Cet  arrêt ,  dont 
nous  devons  reproduire  les  termes,  fut  pro- 
noncé par  le  Président  Chassanée,  le  18  no- 
vembre i54o.  Il  ordonna  ce  que  le^j  villages  de 
«Mérindol,  Cabrières- les -Aiguës  et  autres 
ce  lieux  qui  avaient  été  la  retraite  et  le  réceptacle 

« 

ce  des  hérétiques  seraient  détruits,  les  maisons 
<c  rasées  jusqu'aux  fondcmens ,  les  cavernes  et 
<t  {tutres  endroits  souterrains  qui  leur  servaient 
c(  de  refuge ,  démolis;  les  forêts  coupées,  les  ar- 
ec hres  fruitiers  arrachés,  les  chefs  et  principaux 
ce  révoltés  y  exécutés  à  mort ,  et  leurs  f enmies 
<t  et  en  fans ,  bannis  à  perpétuité  de  ces  lieux.  » 
Si ,  oubliant  Tétendue  de  l'autorité  du  Parle- 
ment ,  on  ne  le  voit  appelé  qu'à  prononcer  en 
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justice  réglée  sur  une  affaire  criminelle,  oia 
a««  r^  d.  bUM«  »a  to>p  grande  rigueur  , 
et,  dans  tous  les  cas,  nous  devons  lui  repro- 
cher de  n'avoir  pas  indiqué  nominativement 
tous  les  lieux  frappés  de  ses  anathèmes ,  puisque 
cette  omission  pouvait  devenir  la  source  d'un 
déplorable  arbitraire.  Mais,  en  réfléchissant 
qu'il  agissait  d'après  l'autorité  politique  que  le 
temps  et  les  concessions  royales  lui  avaient 
confiée  et  qui  mettaient  au  premier  rang  de 
ses  devoirs  de  réprimei'  les  attentats  portés 
aux  mœurs,  à  la  religion,  a  la  sûreté  de  l'E- 
tat ,  oh  l'absoudra  de  la  sévérité  dont  il  fit 
usage,  et  de  l'accusation  d'avoir  mis  sa  haine 
à  la  place  de  la  justice  dont  l'administration 
lui  était  dévolue.  On  regrettera  sans  doute, 
avec  raison,  qu'il  n'ait  pas  eu  assez  d'éner- 
gie ou  dé  lumières  pour  s'élever  au-dessus  des 
préjugés  de  son  siècle  ;  mais  on  ne  pourra  ja- 
mais l'accuser  justement  d'avoir  sacrifié  au- 
tant de  sang  à  ses  propres  vengeances.  L'illustré 
réputation  de  cette  Compagnie ,  les  traditions 
de  vertus  et  d'érudition  qui  s'y  sont  conservées, 
démentent  hautement  ce  reproche.  Se  ci'oyant 
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d'ailleurs  maître  de  l'exéciition  de  cet  arrôt , 
qa'âvait  à  craindre  le  Parlement  lorsqu'il  le 
rendit,  en  y  insérant  les  dispositions  les  plu» 
rigoureuses?  Et  ne  lui  était-il  pas  permis  d'es- 
pérer que  ses  menaces  seraient  d'autant  plus 
sdutaires  qu'elles  étaient  plus  étendues ,  en 
disposant  les  coupables  à  venir  à  ré^piscence 
et  en  intimidant  les  faibles,  dont  la  tourbe 
nombreuse,  déjà  si  encouragée  par  une  longue 
indulgence,  pouvait  faire  redouter  de  plu^f 
grands  égaremens?  S'il  en  fut  autrement ,  faut- 
il  en  rendre  la  justice  responsable  dans  ces 
temps  encore  à  demi-barbares,  où  la  révolte 
elle-même  franchissait  toutes  les  bornes? 

Les  lenteurs  que  la  Cour  apporta  à  l'exécu- 
tion de  cet  arrêt ,  dont  le  Roi  approuva  les  dis- 
positions par  des  lettres-patentes,  nous  auto-* 
nsent  à  ofiHr  cette  impartiale  justification.  En 
effet ,  il  est  impossible  de  croire  que  le  fana*^ 
tisme  ait  dicté  cette  sentence ,  puisqu'elle  de- 
meura quatre  ans  sans  exécution  ;  et  il  n'est 
pas  plus  permis  de  l'attribuer  à  la  haine ,  dès 

que  tant  de  ménagemens  avaient  précédé  ses 
rigueurs. 
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Le  président  Chassanée  résista  aux  instances 
des  archeTéques  d'Aix  et  d'Arles,  ^i  offraient 
de  fournit,  sur  les  fonds  du  clergé,  aux  frais 
de  l'exécution  ;  et ,  soutenu  par  les  consuls  d'un 
aiiii  auquel  étaient  chers^  les  droits  de  l'huiûa- 
nité ,  le  gentilhonune  Jacques  de  Renaud .  Sei- 
gneur .  d'Alun ,  il  prit?  sur  lui  d'ajourner  cette 
exécution.  Mais  cette  condescendance,  loin  de 
ramener  les  religionnaires  à  de  pacifiques  sen- 
timens ,  ne  fit  que  les  encourager  à  de  nouvelles 
profanations  et  à  de  nouveaux  désordres,  comme 
nous  ne  tarderons  pas  à  le  voir. 

Dans  cet  intervalle,  ces  novateurs  obtinrent 
une  amnistie  par  le  crédit  des  protestans  d'Al- 
lemagne que  le  Roi  avait,  dans  ce  hioment,  in- 
térêt de  ménager.  Elle  fut  accordée  sous  la  con- 
dition  qu'ils  abjureraient- leurs  erreurs.  En  con-  • 
séquence ,  ils.  présentèrent  au  Parlement  une 
réquête,  où,  après  avoir  protesté  de  leur  fidé- 
lité aux  saines  maximes ,  et  de  leur  mépris  pour 
l'hérésie  des  Vaudois  et  de  Luther,  ils  firent 
une  profession  de  foi  très  captieuse.  Cependant 
la  Cour  qui  redoutait  sincèrement  d'en  venir  à 
'  des  voies  de  rigueur ,  parut  s'en  contenter,  et 
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élargit  aussitôt  les  prisonniers ,  au  nombre  de 
plus  de  deux  cents.  Mais,  a  peine  ceux-^ci  furent- 
ils  de  retour  dans  leurs  foyers ,  qu'ib  y  firent 
publiquement  la  Cène ,  et  s'abandonnèrent  en- 
suite à  de  nouveaux  brigandages  (i). 

Pendant  qu'ils  s'y  livraient ,  Garçonnet  suc- 
céda à  Chassanée ,  et  se  montra  aussi  indulgent 
que  lui  pour  ces  novateurs.  Au  lieu  d'engager 
sa  compagnie  à  obéir  aux  nouveaux  ordres 
cp'eUe  reçut  du  Roi ,  de  pourstdvre  l'exécution 
de  son  arrêt,  il  lui  suggéra  de  se  borner  à  dé- 
puter à  Mérindol  le  G)nseiller  Durand ,  assisté 
de  l'évéque  de  Cavaillon  et  d'un  prédicateur , 
afin  d'essayer  les  voies  de  la  persuasion.  Ce 
Commissanre  ayant  fait  publier  en  chaire  l'am* 
oistie  que  le  Roi  avait  précédemment  accordée 

(i)  Ils  assiégeaient  des  yilles  et  des  châteaux,  enfon- 
çaient des  monastères ,  profanaient  les  églises ,  et  don- 
naient impitoyablement  la  mort  à  tous  les  soldats  du 
Roi  dont  ils  pouvaient  s'emparer.  F'qy,  le  tnanusc.  intitulé  : 
Mémoires  touchant  le  Parlement  de  Provence  :  c'est  un 
ouvrage  à  la  fois  précieux  et  rare ,  qui  nous  a  été  con- 
fié par  M.  Porte,  dont  les  loisirs  sont  utiletnent  consa- 
cres aux  lettres  et  aux  arts. 
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a  ceux  qui  se  convertiraient ,  il  ne  se  ta)uvâ 
dons  Péglise  que  quelques  £einines ,  et  le  nommé 
Pascal  qui  déclara ,  au  nom  de  tous  les  absens, 
qu'ils  ne  voulaient  avoir  d'autre  croyance  que 
celle  contenue  dans  la  requête  dont  nous  avons 
,  parlé ,  et  à  laquelle  il  était  impossible  de  se  ré- 
férer, parceque  le  Conseil  du  Roi,  plus  sévère 
que  le  Parlement ,  venait  d'en  condamner  les 
principes. 

Malgré  ces  ménagemens ,  le  Parlement  n'en 
était  pas  moins  en  butte  aux  plaintes  des  reli- 
gionnaires.  Elles  parvinrent  jusqu^à  S.  M.  qui, 
en  les  accueillant ,  renvoya  leur  cause  ,  par 
droit  d'évocation ,  devant  le  Parlement  de  Gre- 
noble, et  permit  même  que  les  chefs  de  plainte 
qtd  lui  étaient  adressés  fussent  vérifiés'  ^r 
une  information.  Ces  concessions  que  la  poli- 
tique réclamait  de  l'indulgence ,  loin  d'exciter 
la  gratitude  et  de  fixer  la  fidélité ,  ne  servirent 
qu'à  donner  un  nouvel  élan  à  l'audacieux  esprit 
d'insurrection;  tous  les  novateurs  de  ces  con- 
trées volèrent  au  secours  de  ceux  de  Cabrières, 
que  le  vice-légat  d'Avignon  voulait  châtie  r,  et 
ils  marquèrent  leur  retour  par  le  pillage  de 
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Fabbaye  de  Sinaque ,  et  par  d^incroyables  ef- 
forts pour  propager  leurs  erreurs  dau$  plusieurs 
"villages  circonToisins. 

Cependant ,  Meynier ,  baron  d'Oppède ,  vc* 
«ait  de  succéder  à  Garçonnet  ,  et  paraissait 
aussi  disposé  <pie  lui  à  préférer  les  voies  de  la 
douceur  à  celles  de  la  force ,  pour,  ramener  les 
hérétiques  à  leurs  devoirs  j  mais,  à  l'époque  de 
son  installation ,  ceux-ci  notifièrent  à  la  Cour 
révocation  qu'ils  avaient  obtenue ,  et  la  mécon- 
tentèrent vivement  par  l'inconvenance  des  pro* 
cédés.dont  ils  accompagnèrent  cette  démarche^ 
Aussi  sentit-elle  alors  qu'il  était  de  sa  dignité 
de  repousser  led  calomnies  qui  avaient  fait  réus^ 
$ir  l'évocation  et  sur  lesquelles  elle  était  restée 
indiflGèrente  ;  eu  conséquence  ,  Fliuissier  Cour- 
tin  fut  donc  chargé  de  porter  sa  justificatiou 
à  S,  M. ,  aidée  des  démarches  du  Pape ,  et 
des  remontrances  des  Etats  ,  où  étaient  dé- 
taillés les  révoltans  désordres  des  hérétiques.- 
Elle  eut  un  entier  succès ,  puisque  le  Roi  s'em- 
pressa de  révoquer  l'évocation  qu'il  avait  pré- 
cédemment prononcée ,  et  réitéra  à  son  Parle- 
ment de  Provence  l'ordre  d'exécuter  l'arrêt  qui 
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avait  été  rendix»  Les  lettres  que  S.  M.  expé- 
dia à  cet  effet  sont  du  i""  janvier  i545 ,  et  letrr 
présentation  à  la  Cour'  ayant  feu  lieu  te  3i  du 
même  moi^ ,  elle  nomma  le  Président  Lafont  ^ 
lès  Conseillers  Bàdet  et  de  Tributiis ,  et  TAro- 
cat-GénérkI  <înérin ,  Commissaires  pour  cette 
exécution  (i): 

Malj^ré  Tardeur  attribuée  au  Président  d'Op«- 
pède  pour  la  destruction  des  hérétiques,  -  il 
supplia  la  Cour  de  difiB&rér  encore  quelque^ 
temps  cette  exécution  ,  parcequ'ajant' solli- 
cité la  grâce  de  ces  malheureux ,  par  le  même 
envoyé^  qui  ^était  allé  éclairer  le  Rcâ  sur  leurs 
plaintes  càlomnieuàes  ,  il  lui  paraissait  cxn^ 
vetiabl^  dé  ne  point  agir  avant  de  connahre 
les  intentions  «du  souverain.  Mettant  oe^âai.à 
profit^  il  dépécha  des  émissaires  vers  lesB^onràr; 


'  j 


•^> 


(  k)  D'après  la^déposition  de  Vëcuyer  d'AIhgonîa  p  sîeur 
de  Vftucljiîre,  gui  avait  accompagné  le  lieutenant  du 
Roi ,  il  résulte  que  le  Conseiller  de  Lauris  était  aussi  du 
nombre  des  Commissaires.  Ce  Conseiller  était  François 
Pérussis ,  baron  de  Laurîs ,  gendre  du  premier  Président 
d'Oppède. 
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teurs  pour  tenter  une  fois  de  plus  de  les  rame- 
lier.  Trompé  dans  cet  espoir,  il  crut  obtenir  le 
loéme  résultat  en  les  intimidant,  et  fit  occuper 
les  villages  voisins  par  des  troupes.  Mais ,  au 
lieu  d'éprouver  de  la  crainte ,  les  hérétiq[ues  en 
conçurent  une  nouvelle  audace ,  et  tonibant  à 
Fimproviste  sur  les  soldats  qui  les  entouraient  > 
ils  les  pasisèrent  presque  tous  au  fil  de  l'épée. 

Ce  dernier  trait ,  qui  couronnait  les  efforts  de 
la  résistance ,  était  fait  sans  doute  pour  que  l'on 
ndt  un  terme  aux  délais ,  aux  ménagemens  et  au 
pardon ,  et  il  faut  convenir,  tout  en  déplorant 
les^ets  qu'eut  la  rigueur,  que  ces  malheureux 
enthousiastes  l'avaient  rendue  inévitable. 

A  l'époque  dont  nous  parlons,  le  premier 
Président  fut  nommé  lieutenant  de  Roi  dans  la 
}»evince;  11  ne  tarda  pas ,  après  avoir  été  re- 

» 

vêtu  de  cette  qualité,  d'apprendre  que  S.  M. 
refusait  la  gi^ce  qu'il  avait  fait  demander,  et 
qu'elle  voulait  enfin  être  obéie.  11  n'était  dès- 
lors  plus  possible  de  persister  dans  les  délais 
qae  la  conduite  des  hérétiques  avait  rendus  si 
iautiles ,  et  qui  étaient  condamnés  pour  l'ave- 
nir par  la  volonté  du  Roi. 

I.  7* 
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En  conséquence ,  d'Oppède  assembla  laî  Com- 
pagnie j  le  dimanche  de  Qoasiniodo^  la  avril , 
et  lui  exposa  les  tioureaux  torts  des  religion- 
naires ,  ainsi  que  les  intentions  du  Sfouverain  à 
leur  sujet. 

Sur  la  réquisition  de  rAvocât-<iénéral  Gué- 
rîn ,  le  Parlement  ordonna  que  son  arrêt  sellait 
exécuté  selon  sa  forme  et  teneur,  et  que  le  p^ie- 
inier  Pi^ésident ,  en  sa  qualité  de  lieutenant  de 
Roi  et  de  commandant  dans  là  province ,  serait 
requis  de  prêter  main  forte  à  la  justice. 

C'est  ainsi  que  d'Oppède  réunit  à  Ais:  des 
troupes ,  auxquelles  plusieurs  citoyens  de  cette 
ville ,  anixÉiés  par  un  aèle  de  religion  y  voulu- 
rent s'adjoindre.  Avec  cette  petite  armée,  il 
partit  le  lundi  i3  avril ,  et  fit  publier  des  dé- 
fepses  très  expiasses  à  tous  les  habitans  de  la 
province ,  de  prendre  les  armes  sans  son  ordre , 
et  d'avoir  aucun  commerce  aveo  les  révoltés. 
Cependant,  les  hérétiques  de  la  Roque  et  de 
Janson  traversèrent  la  Durance,  et  allèrent  join- 
dre ceux  de  Méxîndol.  Le  lendemain ,  le  lieute- 
nant de  Roi  franchit  cette  rivière  à  Malkmort , 
et  de  peur  que  les  paysans  ne  le  suivissent  pour 
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se  livrer  au  pillage ,  il  ordomia  de  'couper  la 
corde  du  bac.  Il  fit  ensuite  prier,  sans  succès, 
la  dame  de  Ceutal  de  ne  donner  aucuns  secours 
à  ceux  de  Mérindol',  et  de  maintenir  ses  vas- 
saux en  paix.  Durant  deux  jours,  on  négocia 
avec  les  habitans  de  Lourmarin  et  de  Ville- 
laure  pour  les  engager ,  au  prix  d'une  amnistie 
pârticalière ,  à  demeurer  tranquilles  et  à  four- 
nir de^  étapes  aux  troupes.  "Maàs.  ils  aimèrent 
mieux  suivre  le  sort  de  leurs  voisins,  de  ma- 
uière  que  lea  commissaires  furent,  malgré  eux, 
i?éduits  à  renoncer  aux  voies  de  conciliation , 
let  à  ordonner,  sur  la  réquisition  de  l'Avocait- 
G^néral  Guérin ,  d'employer  les  hostilités  •  L'ar- 
lét.chargea  le  baron  de  la  Garde  de  cette  mis- 

. 
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CHAPITRE  IX. 


Exécttlion  <le  Varrêt  «le  Mérindol. 


Le  Parlement  aurait  en  vain  cherché  à  re- 
tarder encore  l'exécution  de  sa  sentence,  il  n'é- 
tait plus  en  son  pouvoir  de  le  faire,  et  déjà, 
d'après  l'ordonnance  de  ses  Commissaires ,  le 
baron  de  la  Garde  ,  capitaine-général  de  l'in- 
fanterie, chargé  de  fairç  exécuter  leurs  or- 
'  dres ,  s'était  rendu  avec  son  armée  sous  les 
murs  de  Gental ,  pour  commencer  les  hostili- 
tés. Mais ,  s'il  ne  fut  plus  possible  à  d'Oppède 
de  conjurer  les  efifets  de  l'inévitable  résolution , 
il  voulut  du  moins  en  tempérer  la  rigueur. 
Loin  d'abandormer  aveuglément  le  triste  soin 
de  la  vengeance  publique  au  baron  de  la  Garde, 
on  le  vit  souvent  faire  précéder  encore  d'invi- 
tations de  paix  et  de  pardon ,  les  actes  do  sa 
rigoureuse  mission.  Malheureusement  ,  ces 
tentatives  qui  auraient  dbninué  les  désastres , 
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devinrent  inutiles ,  et  d'Oppède  fut  enfin  obligé 
de  laisser  le  baron  de  la  Garde  procéder  a  Texé- 
cution  qui  lui  avait  été  commandée. 

Déjà  celui-ci ,  comme  nous  l'avons  observé , 
s'était  approché  de  Cental ,  où  il  fit  mettre  le  feu 
aux  maisons  des  hérétiques ,  en  présence  des 
officiers  du  seigneur  ;  passant  ensuite  à  Ville- 
laure  et  Lourmarin,  qu'il  trouva  abandonnés , 
il  ordonna  d'y  brûler  quelques  maisons  appar- 
tenant aux  chefs  des  rebelles,  ou  dans  lesquelles 
les  prêches  avaient  été  tenus.  L'armée  se  sépara 
ensuite  :  une  partie ,  conmaandée  par  le  baron 
de  la  Garde,  s'avança  du  côté  des  montagnes  où 
s'étaient  retirés  les  hérétiques  j  l'autre  partie 
fut  envoyée  à  Cadenet  pour  se  joindre  aux 
Commissaires  de  la  Cour  ;  et ,  rencontrée  inopi- 
nément par  les  Vaudois  au  moment  où  elle  s'y 
rendait ,  elle  fut  mise  en  déroute ,  et  perdit 
quelques  hommes. 

Les  G)mniissaires  se  portèrent  le  lendemain 
à  Mérindol/qui  avait  été  entièrement  aban- 
donné ,  et  d'Oppède  y  fit  publier  un  ban  par 
lequel  il  était  défendu  de  faire  aucun  mal  à 
ceux  que  l'on  rencontrerait  dans  leurs  maisons 
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OU  sans  armes.  Les  soldats  abattirent  ensuite 
les  murailles  et  quelques  maisons  du  lieu ,  et 
dévastèrent  la  campagne.  Ils  allaient  se  reti- 
rer, quand  on  a;nena  tin  jeune  hérétique  qui 
venait  d'être  pris ,  les  armes  à  la  main ,  parmi 
les  rebelles  retranchés  dans  les  montagnes. 

Les  G)mmissaires,  à  cause  de  l'état  d'hostilité 
dans  lequel  il  fut  saisi,  crurent  devoir  le  con- 
damner  à  être  arquebuse.  Nous  rappelons  cette 
condamnation ,  parcequ'elle  les  a  exposés  à  de 
graves  reproches  de  la  part  de  quelques  histo- 
riens qui  ont  même  accusé  l'Avocat-Général 
Guérin  de  s'être  écrié,  en  voyant  arriver  ce 
malheureux  :  Toile,  toile,  crucijige  eum  ! 

Cependant ,  il  résulte ,  diaprés  d'autres  docu- 
mens,  que  ce  jeune  homme  fut  interrogé ,  qu'il 
persista  avec  opiniâtreté  dans  ses  doctrines,  qu'il 
blasphéma  contre  la  sainteté  de  notre  religion  et 
de  ses  sacremens,  et  refusa  obstinément  d'im- 
plorer la  clémence  du  Roi  et  celle  de  la  Cour  : 
ce  qui  réduisit  les  Commissaires  à  la  nécessité 
de  le  faire  passer  par  les  armes. 

Après  l'expédition  de  Mérindol,  d'Oppède 
oïdonna  aux  troupes  qu'il  commandait  de  se 
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réunir  à  celles  du  vice-légat ,  qui  assiégeaient 
Gabrières.  La  place  fut  prise  d'assaut,  et  déjà  le 
représentant  du  Pape  prononçait  un  arrêt  de 
mort  contre  tous  les  infortunés  vaincus,  lors- 
que d'Oppède,  après  d'inutiles  eflbrts  powr  obte- 
nir un  pardon  général,  parvint  à  diminuer  de 
beaucoup  le  nombre  des  victimes ,  et  força  la . 
vengeance  au  vice  -  légat  à  se  contenter  du 
châtimei^t  de  trente  des  plus  rebelles.  Ces  mal- 
heureus:  furent  pendus  aux  fenêtres  du  château, 
etlesfemmejs  et  les  en&nsqui  is'étaient  réfugiés 
dans  les  églises ,  furent  conduits  dans  les  vil- 
lages vcôsins  qui  avaient  résisté  à  la  contagion, 
pour  y  être  instruits  dans  la,  religion  catholique. 
Mais  était-ce  avec  confiance  qu'on  pouvait  les 
attaciier  à  des  autels  que  le  désespoir  devait 
leur  présenter  comme  fumant  encore  du  sang 
de  leurs  époux  et  de  leurs  pères  ?  Oubliant 
les  torts  de  la  révolte .,  ils  ne  songeaient  qu  aux 
rigueurs  de  la  persécution  ;  et  c'était  à  la  reli- 
gion qu'ils  imputaient  lejirs  désastres. 

Dès  que 'ces  mesures  eurent  été  exécutées, 
l'ordre  fut  donné  aux  troupes  de  se  retirer  ;  mais 
ceux  des  Vaudoîs  qui  étaient  restés  à  Cabrièrcs, 
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n'attendaient  que  le  départ  de  d^Oppède  pour 
se  révolter  ;  et  se  réunissant  à  ceux  dès  leurs  qui 
s'étaient  réfugiés  dans  les  cavernes ,  ils  tombé-  n 
]rcnt  ensemble  sur  les  traîneurs.  L'armée  en 
ayant  été  avertie ,  revint  sur-le-champ  les  dé- 
livrer j  mais,  ne  consultant  alors  que  sa  veix- 
geance,  eïle  extermina  un  grand  nombre  de 
religionnaires  ;  une  portion  de  ceux-ci  demeu- 
rés dans  les  montagpties  cherchèrent ,  de  leur 
côté^  à  inquiéter  les  soldats  qui,  ayant  voulu  se 
mettre  à  couvert  dans  le  village  de  La  Çoste , 
en  furent  repoussés  par  les  habitans.  Mais  leur 
intrépidité  triompha  de  ce  double  danger,  et , 
usant  de  représailles ,  ils  se  livrèrent  à  des  vio- 
lences dont  les  excès  afiOigèrent  vivement  lef 
lieutenant  du  Roi ,  et  le  forcèrent  même  à  pu- 
nir les  capitaines,  pour  n'avoir  pas  sufi&sam- 
ment  contenu  leurs  soldats. 

Lès  Genevois  ont  marqué  cette  année ,  dans 
lem*  calendrier,  sous  le  nom  des  martyrs  de  Mé- 
rindol  et  de  Cabrières  ;  mais ,  en  cherchant  à 
faire  croire  que  tous  les .  novateurs  de  ces  con- 
trées avaient  été  immolés,  ils  se  sont  livrés  à  une 
grande  exagération  :  car  il  est  certain  qu'elles 
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étaient  peuplées  de  dix  mille  familles^  etq«e  le 
nombre  àea  Tictimes  ne  s'éleva  pas  au-delà  de 
trois  mille.  Ce  désastre  n'était-il  donc  pas  assez 
déplorable,  sans  laisser  encore  à  la  prévention' 
et  au  ressentiment  le  droit  da  l'exagéra? 

Cette  expédition  ayant  été  terminée,  les 
Commissaires  retournèrent  à  Aix,  le  4  mai  (i)  > 
après  y  avoir  fait  conduire  les  priscmniera;  le 
lendemain,  ils  rendirent  compte  au  Parlement 
de  la  mission  dont  ils  avaient  été  chairs.  Cette 
Compagnie  approuva  leur  conduite  jt  et  s'occu- 
pant  ensuite  des  détenus,  elle  condamna  aux 
galères  ceux  qui  refusèrent  d'abjurer  leurs 
errem's ,  confisqua  leurs  biens  pour  être  em- 
ployés aux  fortifications  de  la  province,  et  or- 
donna que  leurs  femmes  et  leurs  enfans  seraient 
répartis  dans  les  grandes  villes ,  pour  y  être^ 
instnuts  dans  la  religion  catholique. 

Cest  ainsi  que  le  fameux  arrêt  de  Mérindol 
reçèt'  son  exécution ,  et  nous  ne  devons  pas  né- 

g%er  de  dire  qu'elle  obtint  l'approbation  royale 


(i)  i545. 
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par  4es  lettres-pateutes  données  à  cet  effet ,  le 
8  août  suivant* 

C'est  dans  les  manuscrits-  du  temps  et  dans 
des  pièces  authentiques ,  telles ,  entr'autres , 
que  la  déclaration  du  sieur  de  Yauclaire ,  témoin 
oculaire  de  ces  évènemens,  quWt  été  puisés 
les  détails  relatifs  à  cette  grande  affaire ,  par, 
des  historiens  dont  l'impartialité  paraît  aasQz 
démontrée,  et  qui  doivent  inspi;cer  d'autant 
plus  de  confiance,  qu'ils  mettent  à  même;  de 
retrouver  plusieurs  des  preuves ,  sur  lesquelles 
ils  ont  établi  leurs  relations. 

Mais  nous  n'ignorons  pas  que  d'autres  au- 
teurs dont  les  ouvrages  sont  plus  répandus,  ont 
présenté,  à  ce  siyet,  le  Parlement,  sous  les 
plus  noires  couleurs ,  en  avançant  qu'il  ne  c(5n•^ 
sulta  que  sa  propre  haine ,  et  celle  qu'un  sor- 
dide intérêt  inspira  à  son  chef  qui  ne  pardon- 
nait pas  aux  hahitans  de  Cabrières  d'avoir 
donné  retraite  à  quelques-uns  de  ses  vassaux 
d'Qppède^  accusés  d'hérésie,  et  dont  il  désirait 
obtenir  les  biens  par  voie  de  confiscation.  Mais 
ces  historiens  sont  peu  dignes  de  confiance,  par- 
ce qu'ils  ont  puisé  leurs  récits  dans  des  sources 


'^ 
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suspectes ,  c'est-à-dire  dans  les  écrits  des  pro- 
testans ,  dont  la  plume  était  égarée  par  le  sou- 
venir des  traitemens  rigoureux  dont  ils  avaient 
été  les  objets. 

Un  autre  motif  a  d'ailleurs  dirigé  la  plupart 
de  ces  écrivains  copiés  par  les  autres.  ÈjBFrayés  • 
des  querelles  de  religion ,  d'autant  plus  fatales 
qu'eUes traînent  la  guerre id vile  à  leur  suite, 
ils  ont  voulu  inspirer  un  juste  esprit  de  tdlé^ 
rance;  et,  pour  y  parvenir,  ayant  besoin  de  re- 
présenter en  traits  profonds  les  horreurs  d'un 
«ystème  exclusif,  ils  T)nt  puisé  dans  leur  ima* 
gination  des  preuves  qxii  ne  devaient  découler 
que  de  la  vérité  de»  faits. 


«»• 
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CHAPITRE  X. 

Suile  Je  rafTaire  de  Me'rindol.  —  Procès  fait  à   d*0(»pèile  et 

C* 
ommissaires. 

On  a  TU ,  par  ce  que  nous  avons  rapporté 
dans  les  chapitres  précédens ,  que  le  Parlement 
n'avait  cédé  qu'à  des  volontés  supérieures ,  en 
s'occupant  de  l'affidre  de  Mérindol  ;  et  qu'obligé , 
par  IHntensité  du  mal  d'ordonner  de  violens 
remèdes ,  il  rie  s'était  déterminé  à  les  empl<»y cr 
qu'après  avoir  fait  l'inutile  épreuve  de  tous  les 
palliatifs.  Cette  conduite  ,  justifiée  par  les 
faits ,  repousse  suffisamment  les  reproches  que 
l'esprit  de  parti  est  néanmoins  parvenu  à  accu- 
muler contre  cette  G)rapagnie ,  et  à  rendre  par- 
ticulièrement si  funestes  à  quelques-uns  de  ses 
membres. 

Elle  pourra  toujours  s'autoriser  de  l'approba- 
tion expresse  que  lui  donna  François  P',  quoi 
qu'en  ait  pu  dire  l'historien  de  Thou ,  puisque 
le  Roi  manda  à  son  Parlement  de  condanmer 


i 
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aux  galères  tous  les  prisonniers  qui  refuseraient 
d'abjurer  leurs  erreurs ,  et  lui  ordonna  de  lerer 
de  nouvelles  troupes  pour  exterminer  entière- 
ment cette  maudite  secte:  ce  qui  obligea  d'Op- 
pède  à  armer  quatre  cents  honunes ,  et  la  0)ur 
à  rendre  un  arrêt  qui  confirmait  les  précé- 
dens.  Il  existait  dans  les  registres  du  Parlement 
une  lettre  écrite  par  le  baroiï  de  La  Garde  au 
premier  Président ,  poux  activer  le  jugement 
de  ceux  que  les  premiers  juges  aviaient  déjà 
condamnés  aux  galères ,  attendu  le  besoin  qu'il 
en  avait  pour  la  chiourme  ;  et  ce  ne  fut  que 
d'après  cette  demande,  qued'Oppède  assembla 
les  Chambres,  et  leur  déclara  qu'il  ne  laisserait 
expédier  aucun  procès  civil ,  avant  que  toutes 
les  afiairefii  criminelles  n'eussent  été  jugées.  Mais 
il  eut  soin ,  en  même  tetnps ,  d'inviter  tous  les 
inagistratsà  donner  à  l'examen  de  ces  affaires 
l'attention  la  plus  impartiale  et  la  plus  soute- 
nue. Son  humanité  le  porta  à  visiter  les  pri- 
sonniers qui,  n'ayant  pu  trouver  asile  dans  les 
maisons  de  détention ,  avaient  été  placés  dans  • 
les  galères  de  Marseille ,  et  ce  fut  à  lui  qu'ils 
durent  d'être  soignés  par  des  ihédecins  et  de  re- 
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cevcir  tons  les  secwors  qui  leur  foreiii  procn^ 
'cé0<à  âea  frais.  Cette  conduite  lui  mérita  lèir 
éloges  de  S.  M.  5  en  môme  temps  ^e  Paul  III 
lui  adressait  d'iionorables  témoignages  sur  •  la 
mamelle  dont  il.  avait  terminé  YaSsàre  de  Mo- 
riadol.  » 

.  Mftb  les  favieurs  des  hommea  sont  passagèreâfy 
(^t  ne  servent  qu'à  retndre  plus  cuisans  1^  re*- 
i^er$  qui  leur  snocèdent. 

he  Parlement  n'était  pas  entièrement  homo^ 
gène  ^  les  nowelle^  doctrines  s'étaient  claades- 
tinem^nt  glissées  dans  son  sem,  et  y  avaieat  fait 
des.  prosélytes*  Cet  état  de  choses  prëpgDait  des 
divisions  intestines  auisquelles  le  fameuas;  pcior 
.  i^ès  de  Mérindol  donna  l'essor  ;  et  l'aigreur,  par^ 
vint  au  comble,  quand  d'Oppède,  pour iaire 
exécuter  l'ardre  du  Iloi  portant  de  poursuivi:» 
tous  les  hérétiques,  fit  arrêter  deux  gentLLs*- 
hommes ,  pour  ce  motif.  C'étaient  Albena^  {i) 
et  Mur^  qui  se  trouvaient  imis,  par  les  liens  du 
^Pg  et  de  l'amitié ,  ^ux  Conseillers  Roland  »^t 


I* 


«  I' 


/. 


\\)  D'aunes  «beumietis  ^tiexL^.^Albert€u^, 
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ie  Tfibatiis.  La  situation  du  pi^emiei'  Prési-- 
dent  tint  eiicore  s^aggrarer  d^un  incident  qtti 
lid  fit  an  ennemi  implacable  dans  VAxoca^ 
Géû&ral  Guériiié  Accusé  de  diyarsc»  msftvèr- 
salions  et  de  fabrication  de  £au8sei  monnaie ,  èè 
magistrat  devint  Tobjet  d'une  procédure  dans 
laquelle  d'Oppède ,  appelé  comme  témoin ,  fût 
obligi^  de  faire  des  déolaïaliom  qtà  lui  étaient 
peu  £aLTorables  ^  et  qni  aiguillonrïèréiit'dèd-k»^s 
toute  sa  haine. 

Ce  concours  de  eirconslances  encouràgiiKa 
ceux  des  hérétiques  qui  avaient  échappé  à 
l'esécution  de  l'arrêt ,  à  porter  pkinte  contre' Je 
premier  Président ,  qu'ils  regardaient  comme 
l'auteur  de  leurs  maux  ^  parcequ'en  sa  qualité  de 
lieutenant  de  Roi  il  avait  été  dans  la  nécessité 
«te  les  poursuivre.  La  dame  de  Cental  vint  elle- 
même  soutenir  leurs  efforts,  en  faisant  usage  de 
l'influence  qu'elle  exerçait  sur  le  Conseiller  de 
Tributiis ,  qui ,  étant  le  débiteur  de  cette  dame , 
trouvait  l'occasion  de  lui  plaire  en  se  reûdant 
le  protecteur  de  ées  vassaux. 

Mais/tandi»  que  les  hérétiques  s'agitaient  • 
pour  nuire  à  d'Oppèdé ,  ce  magistrat ,  par  lés 
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plus  vives  sollicitations,  obtenait  du  Roi  la  grade 
de  tous  ceux  qui  étaient  détenus  aux  galères 
pour  cause  d'hérésie,  pourvu  qu'ils  4K>naentuî6ent 
à  faire  abjuration.  Ce  bienfait  ne  pouvait  tou-^ 
tefpis  servir  qu'i^  montrer  les  s6ntixnen;s  d'hu- 
manité du  ipremier  Président,  parceqHç,  n'vayaot 
pu  éviter  que. les  Sacramentaires j  c'est-à- 
dire  ceux  qjii  niaigent  les  sacremens  ,  fussent 
exclus  de  l'amnistie ,  l'exceptioia  frapipait  sur 
la  généralité  des  novateurs.  Mais  la  0)ur,  em- 
preasée  de  la  rendre  profitable ,  envoya  le  Pré- 
sident Lafont  auprès  de  S.  M. ,  pour  essayejr 
d'obtenir,  que  le  pardon  ne  fût  pas  iHusoire.  * 

Cette  résolution ,  inspirée  par  la  sagesse  et 
la  générosité ,  pouvait  être  accueillie  ^  et  c'en 
était  assez  pour  que  l'Avocat -Général  Gué-' 
rin-  et  la  dame  de  Cental  craignissent  de  voir 
s'évanouir,  dans  une  complète  pacification  , 
les  projets  de  vengeance  qu'ils  avaient  for-* 
mes  contre  d'Oppède*  Poussés  pa^  ce  senti- 
ment, ils  ne  délibérèrent  plus,  et  intentèrent 
contre  ce  magistrat  et  le  Président  Lafont , 
une  accusation  aussi  perfide  que  calonmieijse , 
dans  laquelle  la  dame  de  Cental  leur  reprochait 
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^Vôir  été*  les  auteurs  des  violences  exercées 
dsins  ses  terres. 

De  si  gravés  accusations  méritèrent  àe  fixer 
Tattention  du  Monarque ,  qui ,  pour  porter  une 
jttste  sentence  5  demanda  l'apport  de  la  procédure 
relative  à  l'affaire  de  Mérindôl  :  elle  lui  fut  aus- 
sitôt envoyée  ;  et  nous  devons  remarquer,  à  cette 
occasion ,  que  le  G)nseîller  TributiiS ,  qui  avait 
Itri-même  présenté  à  l'approbation  de  la  G)Ur  le 
procès-verbal  de  l'exécution  de  l'arrêt ,  refusa 
de  le  si^iier,  afin  de  ne  pas  fournir  au  chef  de 
te  Compagnie ,  qu'il  voulait  perdre ,  des  armes 

» 

contre  le  plan  d'attaque  auquel  il  s'était  associé. 
Mais  d'Oppède  ne  touchait  pas  étîcore  au 
moment  où  la  Providence  le  destinait  à  de  li- 
gotureuses  épreuves*  Un  compte  impartial  des 
reproches  dont  il  était  l'objet ,  rendu  à  S.  M. , 
sitfBt  pour  qu'une  éclatante  justice  fût  bien- 
tôt accordée  à  ses  intentions   et  à  sa  conduite  :  V 
il  obtint  plus  eiïcore ,  car  le  Roi  ayant  eu  con- 
naissance  des  déprédations  dont  était  soup- 
çonnè  son  calomniateur,  ordonna  que  Guérîti 
serait  pris*' au  corps,   et  renvoyé  devant  ïe 
Girand'Gônseîl ,  pour  y  être  jugé. 

I.  8 
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Au  i4«què  4e  Justifier  M-mêmé  les  préven- 
tions  qui  s  él^véd^M  èotitre  sa  déMcatesse^  Gfté* 
rin  prit  lé  parti' de  la  fuite;  mais  il  réfusà^eh 
Yain  dé  défétep  à  la  citation  à  trois  briefh  jauf^ 

■ 

qui  hii  avait  ^élé  donnée,  et  fut  arrêté  au  riiô- 
ment  où  une  sentence  par  défaut  allait' Fat^ 
teindre.  -' 

Aussi  heureux  (foe  d'Oppédé,  Laft^t  fttt'ho- 
norahlement  édarté  du  procès,  et  obtînt  éh 
même  temps  la  grâce  quHl  était  venu  solliciter 
du  Roi,  en  faveur  des  hérétiques  ^i  consenti^ 
raient  à  abjurer  leuns  doctrines  j  S,  M.  n'aykiit! 
conservé  ses  rigtleurs  que  pour  ceui  ddht  la  xê- 
sistancé  demeurerait  inébranlable.  ''      * 

Mais  bientôt  les  choses  devaient  prendre  ti*n 
autre  aspect ,  et  l'innocence  être  chargée  dès 
chaînés  que  déposerait  le  crime  triomphant.* 

La 'mort  dé  François  I"  et  f  avènement  dSih 
nouveau  prince'  amenèrent  ces  àingulièréi  et 
fatales  conjonctures^  parceque  Guéidn.  cozupta 
de  puissans  protecteurs  parmi  les  meniibres 
du  ministèrç  i  qui  succédèrent  au ,  feu  Roi.  Ils 
ne  se  bornèrent  pas  à  lui  i^endre  la  liberté  9  et 
à  le  rétablir  dans  ses  fonctions  ;  ils  en  viiaa:i^eiU; 
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jusqu'à  le  réoompeziser,  en  le  nommant  par 
commission  Procure:(r-Géi9uécal  au  JB^iiemênt 
d'Âix,  à  la  place  de  ThomAS  de  Pioleiic  (i  )•  Tant 
défaveurs  auraient  peutrétce  tixmvjé  lem*  par- 
don dans  des  sefitûnens  d'indulgence  et  de  faiz^ 
de  la' part  de  celui  qui  en  était  comblé  ;  mais  y 
pour  Guérin,  le  triomphe  ne  pouyait/éfcre 
complet  .qu'autant  qu'il  parviendrait  à.  perdre 
^n  ennemi  :  aa3si  s'empressa-t-il  y  en  arrivant 
en  ProYence ,  d'attirer,  dans,  sou,  pa](ti  Xwïsk 
membres  du  Parlement  qui  étaient  déypuéS'  à 
la  dame  de  CentaL;  et,  oubliant  ce  qu'il  4^vait.à 
la  Compagnie ,  de  concert,  avec  ejwp  >  ii  ^V  .^«^ 
efforts  pour  porter  de^  npuveau  les  Téfqgi^.'de. 
Mériûdol  à  se  plaindre  au  Roi  dea  ^  yiol^ijif  os 
dont  ils  avaient  été  l'objet.      ^     ,  /  i .  i  i:  ;  i  l 

Les  députés  de  cettç^  jsecte  fuçei^<çu.^£Eet  en- 
voyés à  Paris ,  et  lesdispositioi^s  ^We^t  ^Ifôs 
qu'ils  lie  ta:^4èrent  pas  à  y  Gopf^^Hfi^  ^%nç^vîr 


2.11, 


I  *  » . 


j. 


(i)  Oa  nommait  par  commission^  quand  le  titulaire 
existant  ne  pouvait  remplir  sa  charge  :  ainsi  Guërîn  fut 
nommé  ^'paréeqae  lé  Frocircur-Ge'nëral  de' Plofètic  të-' 
naîttfêtre  ^uspenclu  de  la  sienne.  '  "  " 
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brenx  et  pnissans  protecteurs.  Les  protestaua 
d'AHemagne  ^  auxqiiels  taf  politique  du  Roi 
èoniiailfdei'niflaeitoe,  ted  priMipati;^  sei^etirs 
de  la  €otir, 'dans  lesi^ets  s^étaient  clandestine^ 
Vient  déTeloppés  les  germes  de  la  nouvelle  doc- 
trine, et  surtout  le  comte  de  Tende,  ennemi 
du'Partement  depuis  qne,  par  la  nouvelle  réor- 
ganisaition  de  la  justice ,  il  avait  cessé  d^en  être 
k*  dhief ,  se  déclarèrent  hautement  en  faveur 
des  habitans  de  Mérîndol ,  et  dépeignirent  sous 
^s  coulettri  téllemeiit  sinistres  la  conduite  du 
premier  Président  et  des' Commissaires ,  qti'its 
surprirent  au  Roi  la  révocation  des  pouvoirs 
qtf  aVàît- dXDppède  de  commander  en  Pjftrvence , 
et  Vordre  de  venir  se  justifier.  ' 

Heureux  sans  doute  ce  magistrat ,  s'il  n'avait 
pas  été  l'evêtti  bl'U  fois  de  la  toge  et  de  Té^ée  ! 
ces  deir±  attributs^  si  opposés  de  leur  nature 
et  si'dangetôux  par  leur  réunion,  semblent 
avoir^ilâ  la  source  de  ses  infortunes  ;  car  ce 
pouvoir  .e;xtraordinaxre  de  soutenir  avec  les 
armes  le  jugement  auquel  il  avait  concouru ,  en 
demandaixt  une  sagesse,  plus  qu'humaine  pour 
se  maintenir  dans  les  voies  de  la  modération , 


^ 
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imprimait  d'ailleurs ,  dans  celui  qui  en  était  in- 
Ye$ti>  une  autorité  trop  formidable,. pour  qu'elle 
ne  dut  pas  exciter  l'envie,  qpi ,  comme  toutes 
les  passions  haineuses ,  sait  décorer  du  nom  de 
vertu  y  les  efforts  avec  lesque^  eUe  s'attacbe  à 
l'homme  puissant  et  j?edoutéi 

Ces  causes  étaient  peut-être  suffisantes  pour 
yenverser  d'Oppède  ;  mais  combien  s'augmen- 
tait encore  leur  influence ,  par  les  progrès  qu'obr 
tenaient  de  jour  en  jour  les  nouvelles  doctri- 
nes ,  par  l'horreur  qu'inspii;ait  le  sang  répandu 
pour  des  ciîmes  commis  au  nom  du  ciel  y  et 
enfin  par  l'effervescence  et  le.  prosélytisipe  , 
fruits  inévitables  de  tout  ce  qui  porte  le  caracr 
tère  de  persécutions  religieuses  !  JEa  fapt-il  da- 
vantage pour  expliquer  cette  opinipn  trop  in- 
vétérée ,  qui  fait  de  d'Oppède  un  jbomz^e  atroce 
et  furieux,  quoique  nous  ayions  prouvé  que  sa 
conduite  avait  été  remplie  dejp)énagfppens-et 

dliiimanité?. 

Pour  achever  le  tableau  des  suite3  déplora- 
râbles  de  l'affaire  de  Mérindol ,  il  nous  çeste  à 
Tf^ppoirter  un  fait  que  peu  d'historiegos  ppt^çpa- 

« 

nu  y  et  .qui  doxme  une  juste  idée  de  la  part  que 


r 


li8  ESSAIS   HISTORIQUES 

* 

rintrigae  et  les  haines  particulières  ont  eue  d^ns 
les  attaq[ues  portées  contre  le  Parlement..  Noua 
voulons  parler  de  l'animosité  qui  existait  entre 
le  connétable  de  Montmorency  et  le  cardinal 
de  Toumon,  qui ,  à  la  fin  du  règne  de  Fran- 
çois  I" ,  se  trouvait  à  la  tête  du  ministère.  Le 
connétable ,  rentré  en  faveur  après  la  mort  de 
ce  prince ,  ne  se  contenta  pas  de.  faire  éloi- 
gner le  cardinal ,  mais  il  porta  sa  vengeance 
sur  tous  ceux  q[ui  lui  étaient  attacliès.  De  ce 
nombre  était  le  comte  dé  Grignan  qui  avait 
épousé  l'une  dq  ses  nièces ,  et  qui ,  par  ce  mo- 
tif, devçnu  Tobjet  des  manœuvres  de  la  haine , 
fut  représei\té  au  Jloi  comme  Fauteur  des  mas- 
sacres, de  Mérindol  qu'il  avait  fait  exécuter  par 
d'Oppède ,  pour  satisfaire  la  vengeance  dont  il 

était  animé  contre  les  Yaudois  ,  parceque  leur 

»  .  •       '       . 

voisinage  de  boix  comté  de  Grignan  lui  avait 
été  quelquefois  nuisible.  Cette  accusation  était^ 
sans  doute ,  suffisante  à  cette  époque ,  pour 
perdre  le  gouverneur  de  la  Provence  j  maijs, 
au  prix  de  la  cession  générale  de  tous  ses  biens 
au  duc  de  Guisa^,  il  acheta  une  protection  qui  le 
mit  à  couvert  de  plus  grands  malheurs^ 


^ 
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N'étant  pas  à  portée  de  faire  les  mêmes  sacri- 
Êces/ou ne  jpré voyant  pas  leur  utilité,  d'Op- 
pëde  devint  bientôt  la  victime  de$  intrigues 
anx^elles  un  nouveau  plan  de  politiijue  don* 
nait  f essor . 

A  peine  ce  magistrat  eut-il  reçu  Tordre  de  se 
rendre  à  Paris ,  que ,  fort  de  son  innocence ,  il 
s'empressa  d'obéir  ;  mais ,  sans  qu'on  lui  donnât 
le  temps  de  faire  valoir  ses  moyens  de  défense  ; 
il  fut  presqu'aussitôt  conduit  en  prison  au  châ- 
teau de'  Vincennes  où ,  ne  se  contentant  pas 
d'être  injuste  à  son  égard ,  on  iui  fit  éprouver 
d'effroyables  cruautés.  Malgré  ces  infirmités , 
attestées  par  les  gezis  de  Fart ,  on  lai  refusa  les 
plus  indispensables  secours',  et  il  ne  lui  fut 
permis  d'avoir  ni  un  domestique  pour  le  ser- 
vir, ni  uii  livre  pour  le  ^distraire,  ni  du  pa- 

« 

piér  pour  y  consigner  sa  jùitîfication.  Ce  ne  fut 
pas  même  sans  peine  qtf  on  lui  accorda  un  mé- 
decin,  pôtirle  soigner  dans  une  maladie  grave 
dont  il  fut  atteint.  Après  avoir  pa^sé  dans  cette 
situation  deux  mois  entiers  à. Vincennes ' ,  il 
fut  transféré  et  interrogé  à  Mèlun.  Mais,  en 
vain  demanda-t-il  k  son  juge  de  lui  faire  con- 
I.  * 


r 
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reconnue  par  la  consdende  des  Ck)mimsaaires>  ne 
fît  oublier  à  oeux-K:i  ks  odieux  engagement 
d'une  soumission  prématurée  ;  et'  c'est  pour 
échapper  à  un  tel  résultat  que  le  Procufeu*^ 
Général,  afin  de  dessaisir  ces  juges  d'exception^ 
forma  un  appel  insignifiant  dont  nous  igno- 
rons le  prétexte*  Mais  la  frivblité  de  ce  moyen 
l'ayant  fait:  repousser ,.  il  ne  resta  plus  d'au- 
tre ressource  pour  arrêter  le  jugement  qu'ils 
avaient  résolu  de  confier  à  d'autres  juges ,  qu© 
d'appeler^  par  Torgane  des  gens  du  Roi ,  des  ar- 
rêts du  ;Conseil  et  du  Parlenlént  de  Provence 
qui  avaient  été  rendus  contreiés  Vaudois.  Après 
cette  démarche ,  le  Parlement  de. Paris  fut  in- 
vesti de  la  connaissahce  dé  cette  afii^ire  célè-* 
bre 9  par  lettresr-patentes  du  17  mars  i55o  ;  mais, 
avant  de  jacontercequi  se  pa^ssa  dcrvaiït  ce  nou- 
veau,' tribunal. y  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  ré- 
marquer ii^ue  cinq  des  Commissaires  qui  avaient 
opiné  pftur  l'absolution  de  dX)ppSdc',  ne  tardè- 
rent pas.à^étre  condamnés  a  rexii ,  tandis  que 
deux  qui  s'étaient  prononces  contre'  lui  furent 
chargés  de  procéder  aux  nouvelles  informa- 
tions.       ... 
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Ce  ne  fat  pkui  de  Faccusatioh  à^irn  seul 
homme  dont  il  s'agit  devant  le  Parlement  de  la 
capitale  j  déjà  si  importante  en  elle-même, 
cette  cause  acquit  une  immense  étendue  par  le 

nombre  des  parties.  On  y  vit  mêlés  ensem- 

*         *     *  *      * 

ble  les  accusateurs  et  les  accusés  ,   et  à  côté 

des  Présidées  d'Qppède  et  de  Lafbht,  les  G)n- 

seillers  de  Badet,  de  Tributiis,  et  l!Avocal- 

Général  Guérin,  Le  Parlement  de  Provence  fut 

lui-même  obligé  dç  recourir  à  l'assistance  d'un 

défenseur,  de  même  que  le  vice-légat  d'Avi- 

gnon ,  la  chambre  apostolique  ,  les  Etats  de  la 

province ,  le  b^ron  de  la  Garde  et  la  comtesse 

de  Cental   (i).    L'intervention  des   habitans 

de  Mérindol  fut  seule  refusée,  pai*  le  motif 


(i)  Laporte  plaids^  pour  le  Parlement  j  Dumesnil  pour 
les  Etats'  de  Provence  -,  Renard  pour  le  viçe-lëgat  et  la 
chambre  apostolique  ;  Rochefort  pou^  le  Président  La- 
font;  CHrîstoplie  de  Thou  et  Cousin  poiir  les  Conseillers 
de  Badet «t  de  Tributiis-,  M4letpourl'Avoicat-Gëoéral 
Gtttrin;  Dauquechiu  pour  le  baron' dé  la  Gtirde;  Jaqué-^ 
lot  jppur  la  dame  de  Cental^  Robert  pouir  le» premier  Pré^ 
«idcDt  d'Oppède  *;  et  le  lieutenant  civU'  Aubry  a«  tnom 
des  gens  do  Roi. 


^ 
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que  les  gens  dû  Roi  avaient  appelé  de  l'arrêt 
exécuté  contre  eux.  Le  substitut  Aiibèry  ou 
Aubry  plaida  en  effet  comme  leur  défense^ir 
plutôt  que  comme  l'organe  de  là  Société ,  et  de- 
manda ,  qui  Feût  pu  croire?  un  an  pour  se  pré- 

m 

parer., 

-  Les  plaidoiries  de  cette  remarquable  affaire 
commencèrent  lé  18  septembre  i55i,  le  Roi 
ayant  permis  de  s'en  occuper  pendant  le  cours 
des  variations.  Elles  remplirent  cinquante  au- 
diences tonisécutives.  D'Oppède ,  outre  les  dé- 
veloppemens  de  son  avocat,  parla  lui-mérac 
pendant  deux  audiences  avec  une  force  remar- 
quable. Il  commença  par  ces  paroles  du  Roi- 
prophète  :  Jiidica  me ,  Tiens' ,  et  discerne  eau- 
sam  meani  de  génie  non  sanotâ,  s'appliqiiant 
ensuite  à  détruire  les  cinq  chefs  d'accusation 
portés  contre  lui  (1). 


(1)  On  lui  reprochait  :  1°  d'avoir  souvent  ëcrît  au  Roî 
pour  rinclisposer  contre  les  hérétiques ,  en  haine  de  Të- 
Tocation  «jue  ceul-ci  avaient  obtenue  ;  2"  d'avoir  retedu 
CQ  Provence  les  troupes  qui  étaient  nécessaires  ailleurs 
pour  le  service  de  S.  M.  ;  3°  d^avoir  excédé  les  ordres  d» 


^ 
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Le  ^eriten^nt.  civii  Auberyî  qui  teaait  la 
place  des  AycK^ajMlîé&érauxMaiiUacetSégmer^ 
suspect)  pottT  aroir  assisté,  ^au  conaoil  de»  par-^ 
ties  ^  fit  k^  ploa  grai^ds  efibrt3  éa  f avetaf  de 
l'accusation.  Il  consacra  sept  audiences  à  la 
soatenir^  mais  avec  i^ne  tçUe  partialité;  ppur 
les  h^bitans  de  Moriodol^  i|ae  plusieurs  histo- 
riens l'oAt  Cfu  leur  défenseur  partipuliei";  oe 
qui  justifie  le  ]i)Unie,  qu'il  mérita^  ^n  dissiinu:^ 
tant  à  dessein  tout  ce.|}iû  tendait  à  la  défense 
de  leurs  illustres  adversaires*  .       *         . 

Cependant  d'Oppède  eut  ebcorë  le  bon^ 
heur  de  sortir  vioti9kriiëu&  de  cette .  périlleuse 
liitte  (i)  y  non  par •  un  arrêt  du  Paiement  y 


■i%i^MW>«Wi4 


Roi  dans  l'exéiiutiûn  de  Mëriiulol'ét  de  Câbriires  ;  4**  cFe 
n'aveîr  pas  empêdhéleé  désordres  commis  au'  i^ilbge  de 
la  Caste;  0I  eofia»  d'avoir  ;&it  inipHayablement  rrfuser 
des  secours  aux  fugitifs  de'MériAdoU  ce  qui  les  avail  fait 
périr  de  faim  et  de  nysère.. 

{i)  Nous  avons  cru  ne  devoir  pas  donner  de  plus  grands 
développemens  touchant  la  défense  de  d'Oppède  :  il  suf- 
Hsait  de  rappeler  que  des  ordres  précis  ^  ou  des  approha- 
tions  du  Roi ,  avaient  conslaniMieut  dicte  ou  suivi  toCis  les 
actes  auxqneU  s'étiiit  livré  ce  magisliidt. 
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iitaid  j^at  dos  lettrés- patêdtesp  que  ile  ^cÂ  lai 
accoiTfJàr'âvant  le  jugement  ^è  ^  eatifiev  Eu  xé*-: 
habîlkâliit  i  cet  ijnagistri^  $>*  <^efif  teltres  l<i$  rétâj>li^ 
i^atdâiii^ïeB'haràtes^fon(^on$  qu^il  airait  piécé^ 

Miii^lembyËinpai^le^iièrd-Oppèdéfurtdélivré 
d'ttïi©  st  fà^èn^e  affiiii^e  5  à  été  vi^enleiit  blâmé 
parTMit^ifeii  Bouche  qui,  dÉf  dbmplalaai^  àre-^ 
fuser  ceAiiccès;  à  là  joiittep ,  >à!  i^rk  pçfûtféit  l'âtt^ 
tribùei^ak  sourdes  intriguer  A^  ducde^ôuisé^  li 
eût  été ,  en  effet ,  pltis  glorieux  pour  d'Oppède  de 
puiser  le  titre  dô  sèïi  intt^êQiicèxlaâs  la  sentence 
du  Pailenjientidont  ii  était  dei^Yiir  le  justiciable  ^: 
et  dëstTiiliiï^dû(g|tieI^i'ti]^0t  pârâttre  k8Qs.enh^tànB 
n'avair  écbappéque  par  laia^ti^eur..  MaLS,.Jsii'ûda 
éjlp4ie  ay pç  i^iu  sçt,  epçdiiite  j  si  To.fli  se^r^ipjjplle. 
qu'ii-Biei  fijstjum^âs  en  opposition  avec  la  volonté 
du  souverain  jet'Si.l'ôni ajoute  que  le  successeur 
de  Pira'riçois  P'  l'avait  traité  avec  trop  de"  sévé- 
rité pour  laisser  croire  que  tôut-à-coUp  il  eût 
cbangé  de  dispositions,  sans  que  sa  conscience 
mieux .  éclairée  ne  se  fût  aperçue  qu'elle  avait 

•  .  I  me* 

été  sftirprise  par  d'injustes  délatigns^.  il  faut 
conclure  que  l'opiaioji^ manifestée  par  l'histo- 


^ 
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rieh  de  la  Ptt)veûce  ne  satnràit  pesrersuT  la  nié- 
imÂTe  de  ce  magistrat ,  qui  parut  télletnent 
digne  de  fei  confiance  du* Roi,  'que,  dans  les 
lettres- patenter  pour  s'a  réhabilitation,  S.  M. 
œnslgna  l'ordre  à  son  Parleriieiit  de  s'en  rap- 
porter à  tout  ce  que  dX)ppède  lui  dirait  de  3a 

proFt»  \ 

Mais,  tandis  que  le  premier  Président  était 
rétabli  dans  sa  charge ,  le  Parlement  de  Paris 
cobtiimaft  à'sf'occtiper  du  la  fameuse  aflFaire  qui 
lai  âVâil  été  soumise;  et  son  arrêt,  imposant 
silence  à  la  ôalomniè ,  rendit  successivement 
Phoimeur  à  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à 
l'exécution  de  Mérindol. 
/Guériû,  l'un  des  principaux  auteurs  de  ce  pro- 
c^  I  eu  devint  sehl  la  victime  ;  non  pas  à  cause  de 
l'tffeire  de  Mérindol ,  puisqu'il  fut  délaissé  au 
Pa^l^ment  pour  les  concussions  et  les  faui  qui 
de^iiîfir  long-temps  avaient  armé  la  justice  con- 
titilur(i);  ces  crimes  le  rendirent  l'objet  d'une 


(i)  Guérin,  en  effet, 'n'était  pas  scrupuleux,  car  on 
Tàc^iise  d^aVoir  fait  des  faux ,  même  dans  le  procès  dont 
nous  Tênoms' 9b  rendre  cbiApte,  et  pour  liuirè  plus  sûre- 
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condaiîitiatïdn  tapitàle ,  prononcée  par  artêi  dii 
20  avril  1554  (ï)  >  €*  Çùi  fot  incessamment  éié- 


nie^t  à  d'Qppède»  l/eB^vAeiœn,  d'accord  pctur  kûimpp- 
ter  ce  criii^,>.pç  jle  çontpas  sur  ce  «[ni  en  fut  Pob|ét. 
L,ês  uns  préiei^dant  q^e^»  P^^^'^  compromettre  d'Oppede , 
ii  altéra  plusieurs  passages  des  informadoiis  qui  ne  kii 
paraissaient  pas  suffisanunent  accaaatrlfcks^  d'autres  as- 
surent que  ^  pour  ^dtvuire  un  antêt  ptif  lequel  il  areàx  été 
condamne  comme  concussionnaire  eX,éwH  i\  et^i^fmi 
^u'on  se  préyajpt  conti:e  lui,  il  fabriqua  une  infomoialion 
et  une  senteijice  d'absolution.  Mais  y  dans  i»i^  les  oa$>>9a 
fourberie  fut  découverte  par  les  pièces  écrîles  sur  ria. 
papier  dont  le  filagramme  indiquait  la  manufa^clure  de 
Melun,  tandis  qu'i^  aurait  dû  désigner  celle  de  firigo^- 
les^  si  ines  pièces  avaient  été  faites  en.Prote»ce.  ^       j 

(  1  )  Nous  çroy^on» ^tisfaire  la  cucîosîlé  des  koleHtJ'ën 
plaçant  ici  Iq  l^exte  de  cet  arrêt,  que  nous  avons  irans- 
crit  sur  une  e9:p«ditioa  enferme  qui'appanâeat»i!la&£a- 
mille  de  Grimaldi^  et  dont  Tun  des  auteurs  était  pk&- 
gnant  contre  Guérin  :  ce  qui  en  démontre "rautheli- 
ticitc.  •   .    .- 

Lq  p.  Bougerai  yxle  TOratoirQ^  en  avait  consigne  daos 
ses  ^anu^qrils  une  copie  beaucoup .  moins  exacte , 
puisée  dans  la  bi]|4ioUièque  du  savant  Peit^e^,  et 'Com- 
pulsée  ensuitQ.  à   Paris   sur  wa  mMtt9cvU..in.*foUo 


^ 
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cutéè.  Cest  conformémeat  à  cet  arrôt  que 
Gtuérm  fut  pendu  ,  et  sa  tête  détacliée  du 


quiaTMt  afpparteiitià  M.  deGraén^aiid^âecn^taîre-crËtati 
Malgré  ses  ânexiKïtitucleSy- celte  copie ,  recaienite  par  le» 
soias  du  P.  Boagcrei>  ùkt  fort  utile,  puisqu'elle  détermina 
le  Président  Honault  à  rectifier^  dans  ks  dernières  édi-^ 
tioBs  de  ioiv  Histoire^  l'ernetir  commise  dans  la  pre- 
mibe^  oàil  attrilMiait  la  condamnation  de  Guérin  à  Paf- 
faire  dé  Mérinaol. 

L'arrêt ,  ainsi  que  nous  FaTons  pris  dans  l'expédition 
régulière  dont  nous  arons  parlé ,  est  conçu  dans  les  ter^ 
mes  soÎTans  : 

«Veu  par  la  court  le  procès  criminel  extraordinaire 
faict'par  les  commissaires  commis  et  depputez  par  le  roy 
en  la  ville  de  Melun  et  depuis  renvoyé  pour  )u^ev  en 
lad  court  par  ledi  seigneur  par  ses  lettres  patentes  en 

daete  dui .'  •  ^  •  jour  de mil  cinq  cens.  ...  contre 

maistre  Gmllaume  Guerin  advocat  du  roy  au  parlement 
dé  Prouvence  et  procureur  dud  seigneur  sur  les  crimes 
d'icifideUîtez  aud  pays  prisonnier  en  la  consîergerie  du 
palais  pour  raison  de  plusieurs  faulsetez  caltmipnies 
pretàricatîons  abbiiz  et  malversations  et  deniers  du  roy 
et  daiitrea  particuliers  soubs  eoulleur  et  tiltre  dud  estât 
de  procureur  et  autrement  et  plmsieurs  autres  crimes  et 
delictti  plus  amplement  mcotionne:^  aud  procès  les  pié- 
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Lès  historien^,'  au  sujet  (le  rez^éçution^^  ce 
magistrat,  racontei)it qp^ saféitMpe en: fut insr 


faulsement  et  maliciejis^meiit  U  a  calumpniB  et  Jefir^ 
plasieurs  jpepsonnes  a  crime  dlnfîdellitë  et  autres  crimes 
et  aussi  que  malicieusement  il  i^  preyaricq^ë  caç^ë  et 

ri  •        I 

occulte  les  crimes  dauttres  ch^irg^s  4e  crime  çappital 
desquels  il  avoit  les  pic^ces  pardev^rs  luj  et  d^bir^  aii 
roy  et  auxd  commissaires  quil  ny  avoit  aucupe  c)»ai*ge 
appostille  et  glose  de  sa  main  cer(aia^  deppositîoà  faictc 
par  ung  nommé  Maearj  fossaire  par  lu;  i^roduiqte  et 
usé  sciemment  et  malicieusement  desd  quatre  le^tr^s 
missives  et  commission  de  pi^inse  de  corps  cy  dessus  de- 
dairées  et  nialverse  e£  deniers  du  roj  et  pris  et  exhigë 
Quelques  sommes  de  deniers  daucuns  quil  a  faiot  consti^ 
luér  prisonniers^  pour  inGdeilil;^  tt  sest  depuis  trouvé 
quil  nj  avoit  charge  contre  eulx  lesquels  par  arrest 
desd  commissaires  auroient  esté  eslargis  par  tout  leis  des^ 
pens  dommaiges  et  interetz  a  eulx  reservez  contre  qui  il 
appartiendroit  de  tous  ieiquele  crimes  et  delictz  il  re- 
querra pardon  et  mercy  a  Dieu  au  roy  et  a  }ustÎGe  et  ce 
(aîct  que  lesd  quatre  lettres  missives  et  la  copsniission  de 
prlnse,de  corps  contre  led  Gaspard  Banon  dactëe  du 
vingt  quatriesme  octobre  mil  cinq  cens  qufirante  Wt 
y  a  declaîrëe  faulse  par  lesd  commissaires  et  qui  avoit 
esté  faîcte  à  la  requeste  et  poursuicte  dud  Guerîn  et  par 
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tnfite  au  moment  niéi|ie*qu'eUe -avait  liea ,  ,par 
f  empreinte  qa'eHe*  aperçât  sur  sa  main  de  la 


hij  produicte  seront  lacérées  en  sa  présence  et  après 
sera  led  Gaerin  dey  esta  de  sa  robe  longue  et  chapperôn 
a  borrettet  a.  longue  cornette  de  son  estât  et  vestu  dautre 
babit  et  ce  faict  jsera  4nd  Ueu  trayné  sur  une  claye  qui 
sera  atachée  au  Afpl  4'<in  tombereau  j  usines  à  la  place 
des  Halles  de  ces|e  vîl)e  de^  Paris  et  îUec  pendu  et  es- 
irao^le  a  une  poteupe  qui  pour  ce  faire  y  sera  dressée 
€t  aproa  ^tt'U  sera,  ^trajaglé  sera  sa  teste  séparée  du 
(coopft  et  sera  port.ee  k  Aix  en  ProuTencç  qui  sera  niîse 
en  plain  )our  aqx  heures  ac^oustumées  a  faire  exécution 
en  lad  TÎUb.  «n  la  place  publicque  de  lad  yille  d'Aîx  et 
ayant  que  ce  faire  sera  leu  ce  présent  arrest  par  le  gref- 
Gb^r  criminel  de  la  court  de  parlement  duxl  Aix  et  son 
corps  sera  pqrte  au  gibet  de  cette  yille  de  Paris  et  a^d 
court  declairé  tous  sçs  biens  confisques  a  qui  il  appar- 
tiendra sur  laquelle  confiscation  seront  préalablement 
prises  les  sommes  de  deniers  par  luy  mal  prises  tant  au 
roy  par  impostures  faictes  aud  seigneur  pour  faire  et 
frayer  aux  procès  desd  personnes  a  présent  eslargiz  et 
tesmoings  que  aux  parties  intéressées  et  oultre  ordonne 
•ladtqovrt  que  Xpofle  Talon  «slargi  sur  le  dire  dud  Gp.erîa 
tfenapris  au  corps  quoique  part^^u'il  poui'ra  cstre  trouyé 
en  ce  royaume  et  amené  prvsonni.er  squ^s  bonnp.  et 
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léte  è&  son  éfxmfis,  fsttqiiejee  »giiq^r?dp9^1^ 
parût  à  Btsjéjœ  jw 'te^potfvw?  d'uj^  W4gir 
cien.  Ces  traditions ,  nées  dans  un  temps  de 
superstition  et  d'ignorance ,  ne  méritent  d'être 


*  'j'i 


seure  garde  ez  prîsoa  de  la  consiergerie  du  palais- pour  * 
Jllec  estre  a  drolct  et  ou  pris  et  aprebendé  ne  poorra  . 
estre  sera  adjournë  â  trois  brîefs  jouri^  a  comparoir  en 
personne  en  lad  court  sur  peine  de  Ibannîsscment  de  ce 
royaume  confiscation  <ïe  corpsl  et  dfe  bîéns  rt  destre  ac- 
taînct  et  conivatncu  des  bas  a  laj^  imposez  ^^erônltouft^t 
chacans  ses  biens  saisis  pour  respondr^  ^ud  prooiireiir 
gënëral  du  roj  aux  fins  et]"  conclasiotis  qu41  voaldra 
contre  luy  prendre  et  ester  efc  procéder  en  oullre  ç^mme 
3e  raison  prononce  aud  Guerin  et  exëcaté  le  TÎngtîesme 
jour  d'afriri'an  mil  cinq  cens  quarante  quatre  après 

Pasques.  ♦  

Collation  est  faite  ' 


(Signé)  MAUX». 


I  f 


CoUeclion  mstninc.  de  M.  Bou«-AIpheraa ,  i,JU ,  n»  5« 

■     •  '  •      . .  u 

Quand  cet  arrêt  fut  rendu  ^  il  y  aTaît'dB)ai«epti«ioîs 
que  les  autres  commissaires  de  l'affaire  -  deAtérâulol 
araient  été  mis  hoi-s  de  cause.  - 
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i^cueillifis ,  q^^  pcmr  4rt;testêt^  k  crédynlilé  hu- 

lyOppèdè)  en  JoetofiiTiàxitÀ  sôsibnctic^ds ,  n'eut 
pas  seulement  a  s'Jtoiiôrer  des  lettres^patmites 

que  le  Roi  lui  avait  accordées ,  mais  le  premier 
ministre  (1)  et  le  garde-des-sceaux  (2)  lui  en 
remirent  aussi  qui  contenaient  les  témoignages 
les  plus  flatteurs ,  et  avaient ,  en  même  temps , 
pour  but  de  rétablir  dans  la  compagnie  cet 
esprit  d'union  dont  l'absence  avait  si  puis- 
samment contribué  aux  événemens  que  nous 
venons  de  décrire  ;  événemens  dont  on  a  vu 
les  funestes  effets  sur  le  bonheur  et  la  considé- 
ration du  Parlement  (3).  Mais,  avant  de  pré- 
senter  le  retour  de  d'Oppède ,  nous  avons  à 


(i)  Le  connétable  de  Montmorency. 

(2)  Jean  Bertrand . 

(3)  On  peut  voir  ces  diverses  lettres  dans  V Histoire 
manuscrite  du  Parlement  de  Provence^  1. 1,  pag.  i38  et 
suiv. ,  par  M.  d'Hestnîyj  de  Moissac  ;  ouvrage  que  nous 
nof»  plaisons  à  citer  comme  celai  où  nous  avons  puisé  la 
plus  grande  partie  des  documens  qui  nous  étaient  né^ 
cessaires  pour  la  composition  de  nos  £ssai«. 
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1^ 


rappeler  taïe  foule  de  faits' qui  se^fiassèreiït  pen- 
dant le  procès,  et  que  nous  avons  dû  néglige 
un  moment  pour  ne  pas  interrompre  le  técit 
de  cette  remàx^able  a£bire. 


I  1 1 
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CHAWTRË  XI. 


<  •  » 


Faits  ^^angcrs  au  procès,  mais  survenus  à  la  même  (fpoque. 


•    <  5,      '*-  l 


Le  Parlement  n'eut  pas  seulement  à  suppor- 
ter les  malheureux  effets  de  ses  divisions  întes- 
tinQ3  y  il  fallut,  encore  que  le  fléau  de  la  peste 
vînt  ajouter  ses  horreurs  à  cette  situation  déjà 
SI  cruelle.  C'est  pendant  l'été  de  1 546  qu'elle 
afiligea  de  nouveîau  la  ville  d'Aix.,  et  que  ses 
ravages  forcèrent  le  Parlement  à  s'éloigne;-. 
Il  m  retira  à  Pertuis ,  et  n'y  forma  qu'unie 
Chambre ,  à  cause  du  petit  nombre  de  magis- 
trats qui  s'y  rendirent. 

C'est  là  qu'au  mois  de  décembre  de  la  même 
année ,  il  fut  procédé  au  jugement  des  mercu- 
riales  que  le  Procureur-Général  avait  précé- 
demment présentées  à  la  Cour.  Quoiqu'en  elles-- 
môme^  elles  n'oflErent  rien  de  remarquable, 
noua  avons  dû  les  indiquer ,  parceqa'elles  sont 
les  premières  dont  le  Parlement  ait  eu  à  s'oo- 


^ 
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caper  ;  elles  s'apjdiqaaient  settlement  à  quelqaes 
points,  de  discipline  ^  mais  elles  laissaient  aper- 
ceyoir  le  levain  des  divisions  dont  nous  avons 
dédit  les  faneste^  dé velQj^^mens ,  et  que  la 
Cour  eut  Fespoir  de  d^ruire  à  cette  époque ,  en 
i^Iant  d'une  manière  égale  la  j^pgrtitÎQn  des 
épices  (i)  entre  tous  les  magistrats.  Dans  cette 
vue,  elles  furent  taxées  au  h^  ^es.airét»^  jï|s- 
([a'dors  elles,  ne  Tétaient  que  par  ceux. qui  de- 


\ 

^k* 


(i]t  On  connaît  l'origine  des  cpices  :  (Quoique  les  ma« 
glslrats  reçussent  des  gages  ^  d'après  l'usage  qui  re- 
monte au  règne  de  Charles  YIT^Ies  plaideurs  donnaient 
anx  juges  quelques  faibles  prë^ens  d'ëpicèries  et  de  bou- 
teilies  de  yin,  ou  des  dragées  et  des  confitures.  Gblte 
cout«mer^  flétrissante  pour  la  magistrature,  et  qui  de* 
Tait  produire,  parmi  les  cliens,  «n^  émulation  aussi 
dangereuse  qu'iqdecente  ^  fut  régularisée  ^  cq  9en# , 
qae  ces  épices  devinrent  des  droits ,  et  furent  convertis 
ea  argent  :  ce  qui  dut  empêcher  que  l'a^yidité  se  mil  aux 
prises  avec  la  corruption^  parceque  des  ordonnances 
seVères  défendirent  de  recevoir  aucun  présent,  {^^oyez 
Laroche  Flarîer,   des  ParUména  été  France,  In-fol., 
pag.  192-,  cl  Voltaire,  Hist,  du  Parieftient  de  Paria, 
ch.'X.} 
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valent  èh  retirer  lé  profit.  Wbis  nbtis  aiui*dWs 
roccàsîon  dé  jugëi^  si  ce  gage  de  pâîx  fut  stïffi- 
sanf ,'  et  ôBAi  iih'TtniëAe  ifexijxïrtîbnné  ati  rtàl 
qni existait.' ""''"'  '      '  ^    '^  •   ''*'^'  '     '' 

"Quoi  ^'iï  éii  io5t  j  bii*  ignore  ï'é^uè^rédse 
dû  rétoiir  ^ti  Pàrtement  à-Aix;^  dn  éàif  scfàléi^ 
mWit  qtf îï  y  était  déjà  inWallé  M  moik  àeiûoiâth 
i547,  péœ  la  lettre  qu*Hetm  H  lid  ^aàîré^A'  à 
cette  tfete ,  poul^  hrir  faire  part  -lie^  fe  Btieart  de 
François  ï**" ,  et  Vadnumeste^  de  prier  Dieu 
pour  l'âme  de  ce  prince  et  de  continvlèr  ses 
fo fictions,  quoique  ses  membres  rfelissent  pas 
encore  prêté  le  serment  en  tel  cas  requis. 

I^  mort  de  Roi  engagea  le  Parlement  à  choi- 
sir deux  cominissairçs.  chargés  de  faire  IjpiisJLçs; 
préparatifs  d'un  service  funèbre  ^^jui-s'aj^e^ 
laitalora  les  funérailles  du  Bm,  et  avée^ila 
même  pompe  que  pour  son  inhumation,  i    ^ 

Au  sujet  de  cette  céréitaonie ,  nous  devons 
rappeler  une  ciréonstance  qui ,  bien  que  légère, 
prouve  qu  à  cette  époque  la  Chambre  des  Comp- 
tes,  loin  de  se  montrer  la  rivi^le  du  Parlement,, 
se  .SQwnettAit  >  spn  autorité.  Le  i4  3^^i  ^^47 , 
son  Président,  accompagné  des  maîtres  ratio- 


^ 
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Baux  Çi)^,»^  .p0c49enta  à  la.  GripuL'G}iaml)re , 
pQ^  la  8uppU(^r  ,d'a<^coj:der  à  la  Ctw^bra  des 
CSoxuples  pqur  cettei  J9pl6)[;u:4tô  uuç  pl^^  d?ms  le 
chœur  de  la  métropole ,  en  commençant  par  ^ 
c^ire.  du^  capisoçl  {a).  Le  Pariei^eiif;  ne  TÎt  w- 
cm^^Ucle à. acou/eillir  cett^dcpnaioidei  il c^ 
tou^tç^b^  \^  9oi|i  de  la  liinil^  ^a  ^exprim^ut 
^'opi  ne^pourrait  s'enfidiJe  un tilr^ pow l'ave^ 

(iX  i^eg  maltreà  rattonaiix  étàieiUt  des  officSers  dont  leA 
prinpipales  foiioUoûB  cOasîsUiiem  à  ratifier  lesc  iinposi-^ 
tioni;  ^ue  les  P^oyençaux  ^tabl^ssaiçirt .  .librepieiH.  Ilf 
aTaleat  eu  outre  d'autres  attributions.  Soud  le^  Comtes , 

ils  avaient  fait  partie  de  la  Cour  royale,  qui  était  le  cou* 

,  ••  •         ' 

sell  de  ce  Prince  ;  ils  passèrent  ensuite  dans  la  Chambre 
dea^'CôÈbrptés,  qui,  dans  le  principe,  ne  fut  composée 
que<iS:Vi^  grand  Président ,  de  deux  msdcrfts  rationaux  €ft 
det  quatre  auditeurs  .arcbiTaires  et  greffiers,  d'un  avocat 
et  d'un  procureur  du  Roi.  {J^of^  TexceUçat  Jtjn^rçudf 
M»  le  Président  Cajjpeauj  sur  l* ancienne  organiaasion 
(jU  iajusfice  len  Provence, mauXLSc,  pag.  a4.) 

*  '  •  * 

(3)  C'était  les  stalles  hautes  de  Saint-Sauveur,  à  gau- 
che, eu  face  de  celles  qui  étaient  occupées  par  le  Parle- 
ment ,  et  les  mêmes  qui  sont  aujourd'hui  réservées  pour 
le  tribunal  de  première  instance,' la  mairie,  l'univer* 
site  ,  «te.  ' 
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Dk  ;  mais  le»  pwtefitations  ^et  h$  v^i^re^ .  fli'piî* 
sQuYQnt  pw.plw  de  valeur  ei?^  juridictioii  ^a- 

pour  le  mov^vA^  la  oota^agnie.  pu  l'iudiyidu,, 

des  douô  q^i^  la  loi  des.çonvepwç^  »^.  ^^}ff 
permetp^adôWÉwer;TOais^a^  pspr-làjxiêni^^ 
elk^  liffœi^LchjLs^eiOt  dq  toute  gratil^ide  celui  ,cpii 
olïtieut^  ^t  ,ljpjftyitpi4  ^.GOîiijeïn^çr  p^  ^dresse 
ce  qu!o^Jl1^  ^.p^i^gèrçment  accordé  par  déle- 
y^çe^ï^l^^  6îUi  H  pouduite  4p  la  Çhaufbre  de^ 
CouipteS}  qui  ju$que-là  n'avait  occupé  le  pranier 
rang,  que  paryii  les  autorités  s^altçrnçs  dç  la 
province,  mais  qui,  depuis  cette  époque,  par  l'ef- 
fet ^e  la  condesceudance  du  Parlement  y  voulut 
se  I^ainte^ir  avec  lui  sur  une  ligne  d!égalité-^ 
,  I^'anp^e  qui  suivit  celle,  que  nous  vençjus  de 
parcourir,  fiUj.nfarquée  par  une  entreprise  im,- 
pqrtaqje  du  comte  de  Tj^ende  ,sm:  le  Psirlement. 
Par  une  suite  du  déplaisir  qu'ilavait  éprouv;^  ep 
çesfiant ,  par^l'édit  de  réforraatioji  de  la  jii^ice 
de  i535^  d'être  le  chef  de  cette  comp$ignie,,^eïle 
devint  Tobjet  de  sa  haine ,  quoiqu'elle  fûî;^fd>- 
soli^ient  étr^pg^re  au  désagr entent  qu'fl. avait 
essayé.  Profitant  de  ïa  faveur  que  lui  ^ççpr^t 
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te  nouveau  ministère,  il  cfbûtA  un  arrêt  du 
conseil ,  qui ,  âti  préjudice  de  l^titbritê  da  Pai> 
lement,  lui  attribuait  la  conûaiësance  de  la^ 
police ,  toutefoiis  $ous  certaine^  liiodificaliom 
qui  suffisaient  pour  prouver -rufeurpatîon  ;  car 
le  comte  dé  Téùdè  ne  fut  autériiié  à  exerces 

1 

cette  juridiction ,  que  de  cônfeett  avec  lei  Préài- 
dfëns  et  un  nombre  déterminé  de  (jOiiseillètBF  de 
la  Cour.  Mais  cet  empiétement  ne  fut  pas  de 
longue  durée  j  et  le  Parlement,  quelques  années 
après ,  obtiiit  à  son  tour  un  Brrét  du  coiaseil  ', 
daté  de  i566 ,  et  portant  que  les  Consuls  et  au- 
tres administrateurs  des  villes  de  Provence , 
connaîtraient  en  premier  ressort  de  tous  les 
faits  de  police ,  sauf  l'appel  aux  lieutetmns  et 
ensuite  à  la  G)ttr  •  Cette  compagnie  fut,  en  m^me 
t^rfips,  maintenue  dans  le  droit  de  connaître  di- 
f^cf ement  de  tout  ce  qui  était  relatif  à  la  hstnte 
ho^cè  et  à  quelques  cas  particuliers. 
'  ^Miis    Finfluetice   des  divisions,  que   nous 
âVdns  signalées  s'étendit  d'une  manière  encore 
fflm^  cruelle.  L'inquisition  qtii  il'aVait  jàmaûs 
nu  parvenir  à  s'établir  dans  la  prtrvincc,  pfe>- 
g^   ile^    dissensions  qui   t'agitaient  j  pcnur  y 
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déployer  son  dangereux  despotisme.  En  effet , 
nous  voyots,  eiï  i545,  un  dominicain  empri- 
sonné à  la  requête  du  procureur  de  la  foi ,  au- 
quel s'était  joint  le  procureur-général  ;  et ,  en 
1557,  des  lettres  fllnquisîteur  dé  la  foi  aiécof- 
dées  à  un  frère  Floiis  à'  qui  elles  permettaient  en 
même  temps  de  posséder  des  bénéfices  et  âtitres 
dignités  ecclésiastiques.  Cependant ,  là  comnfisk- 
sion  dont  fut  chargé  ce  religieux:  n'excita  pc&ïit 
l'opposition  du  Parlement,  sôit  que  ses  soins^ 
fussent  absorbés  par  la  gravité  de  ses  affairée 
intérieures ,  isoit  qu'il  attachât  peu  d'impor- 
tance à  une  Éiveur  qui  pouvait  ne  Itd  paràîlSré 
qu^honorifique  ;  mais  le  frère  Floris  ayant  ob- 
tenu du  vice-légat  d'Avignon ,  en  iSy  1 ,  les  pt-o- 
visionsdun  office  d'inquisiteur  en  Provence, lîi 
Cour  en  refusa  l'annexe ,  et  délibéra  deux  àtis 
après  de  dénoncer  ces  bulles  à  S.  M. ,  afin  qu'elle  ' 
ordonnât  ce  qu'elle  trouverait  juste  :  démarche' 
suffisante  pour  effacer  jusqu'aux  dernières  tracëij 
de  cette  juridiction  ténébreuse  qui  avait  essayé 
de  s'acclimater  en  Provence ,  quoique  égale- 
ment repoussée  par  le  caractère  franc  et  loyal 
de  ses  habitans ,  et  par  cet  esprit  de  sagesse  qui 
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recule  «levant  Tidée  de  donner  un  exbAitant 
pouToir  à  des  hommes  étrangers  à  nos  prin- 
cipes ,  jaloux  de  noT^is  dominer,  et  d'autant  plus 
enclos  à  ^commettre  dô  réyoltans  abus^  (qu'ils 
ont  eu  l'adresse  de  se  faire  un  bouclier  d'im- 
punité dans  Içs  mystériçuses  profondeurs  des 
té.nèjire^. 

La  Cour,  de  Rome  avait  précédemment  fait 

« 

d'autres  tentatives  contre  les  libertéa  de  cette 
province;  elle  avait,  entt^autres,  essayé  de  la 
faire,  déclarer  pays  d'obédience ,  pour  «jumelle 
ne  participât  poiat  aux  bienfaits  du  concor- 
datj  conclu  à  Bologne  entre  François  1**  et 
Léj^ou  X,  vers  la  fin  de  i5i5.  Cette  prétention 
se  fondait  sur  ce  <![ue  le  concordat  n'était  fait 
cpie  pouf  le  royatime  de  France ,  la  Provence 
étant ' seulement  un  pays  réuni;  mais  il  est 
évident  que  ce  n'était  là  qu'une  subtilité:  le 
Procureur -Général  le  démontra  victorieuse- 
ïxxppt^  et  fit  repousser  par  S.  M.  la  demande 
du  Pape, 

Jbe  Saint-Siège ,  fondant  néanmoins  de  meil- 
leure^ espérances  sur  l'avènement  de  Henri  II, 
rei^ouvela  sa  prétention  et  soutint  que  le  con- 
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cordât  û'était  qu'un  contrat  personnel  qui  avait 
dèsrlors  besoin  d'être  ratifié  à  chaque  règne  # 
Ces  observations,  adoptées  par  le  nouveau  Roi , 

j  XX.  ^   .  ,, 

l'engagèrent  à  accepter  un  induit^  par  lequel 
le  Pape  prorogeait  le  concordat  en  sa  fave^ , 
mais  en  exceptant  la  Provence  et  la  Breta- 
gne.  Le  prince ,  victime  de  la  surprise  qui 
lui  avait  été  faite ,  donna,  le  i4  juin  1549? 
une  déclaration  portant  que  la  Provence  et  la 
Bretagne  étaient  pays  d'obédience.  La  mort 
de  Paul  III,  avant  que  l'induit  eût  été  ,ex- 
pédié,  le  rendit  alors  sans  effet.  Cependant 
la  faiblesse  de  Hemd  II  ne  sut  pas  profiter  de 
cette  occasion  pour  affranchir  son  royaume, 
et  le  remit  sous  la  dépendance  du  nouveau 
Pape  Jules  III.  Le  Parl^nent  d'Aix  montra 
plus  d'énergie,  mais  malheureusement  c'était 
en  résistant  à  la  volonté  de  son  maître ,  p^'- 
cequ'il  n'avait  d'autre  moyen  pour  repous- 
ser  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome  ^q^e 
de  refuser  l'enregistrement  de  la  déclamation 
royale  qui  les  consacrait.  Biexxtot,  conl^^^nt 
par  des  lettres  de  jussion,  ilj&jit^o^bljgéi/cl'o- 
béi^'j  mais  la  Chambre  des  Vapationa^iqwi^.le 
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•  ■  ■  «  •  ■ 

représentait,  ne  procéda,  le  6  septembre  i55o, 
à  cet  enregistrement  qu'avec  des  modifications 
propres  à  rendre  la  déclaration  illusoire.  11  fut, 
en  effet,  arrêté  par  un  m  mente  retentum,  que 

\  la  vérification  de  Fédit  fait  par  le  très  exprès 

'      •     '         '  '•••*'      *  '         • 

(c  commandement  du  Roi ,  et  pour  certaines  con- 

(('sidérations ,  serait  sans  préjudice  des  droits  du 

«  Roi,  Ai^  ordinaires  collât eurs  et  des  priTilé- 

((  ges  du  pays  ,  sans  extraction  dudit  Seigneur 

ce  et  jusqu'à  ce  qu'autrement  fut  ordonne.  » 

»  '       *  ■  *    *  «  j^ 

De  telles  restrictions  j  en  détruisant  les  çoni- 

binaisons  du  Saint-Siégc ,  durent  l'engager  à  se 

plaindre  au  Roi  ;  et  Henri  11 ,  toujom-s  subjugué, 

s'empressa  d'ordonner  que  Fédit  fut  .enregistré 

sans  aucun  adoucissement.  11  ne  paraît  pas  que 

le  Parlement  résista   de  nouveau  devant  la 

volonté  persévérante  du  Souverain  ;  cependant ^ 

sans  que  nous  soyons  parvenus  à  en  découvrir 

la  cause,  nous  pouvons  avancer  que  cet  édit 

demeura  sans  exécution,  et  que  la  Provence 

continua  d'être  régie,  comme  si  le  concordat  y 

était  en  vigueur, 

'Mais  aux  avénemens  successifs  de  Charles  IX 

et  dé  Henri  îlî ,  la  Cour  de  Rome  renouvela  se» 

1.  la 
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iadalls,  et  oontiaua  d'exclure,  par  ce  moyen , 
la  Bretfigne  et  h  Provence  des.bienfaits  da  con^- 
cordât  j  ce  ne  fut.enfinqu'eaa586^  sous  le  pon- 
tificat de  Sixte  V,  ^ne  le  cardinal  d'Ëfifty  à  la 
prière  de  d'Oss^t,  trouva,  le  moyen  defaii$  re- 
placer ces  deux  provinces  sous  la  loi  générale 
du  concordat.  Ce  fut  là  le  terme  de  la  lutte  où 
le  Parlcinent  se  montra ,  comme  dan5  toutes  les 
circonstances  ^  Iç  digue  gardien  des  privilégies 
du  royaume. 

Cette  lutte  avait  eu  lieu  durant  le  cours  des 
infortunes  du  premier  préa^dent  d'Oppède  ; 
mais  ce  magistrat,  réintégré  dans  sai  charge,^ 
comme  nous  l'avons  dit,  vint  en  reprendre 
possession  sous  les  auspices  d'une  éclatante  con- 
fiance. Dès  son  retour  en  Provence ,  et  le  4  fé- 
vrier i554,  il  présenta  aux  chambres  réunies 
du  Parlement  les  lettres  du  Roi ,  et  celles  des 
ministres  qui  renfermaient  des  reproches  assez 
sévères  sur  le  relâchement  du  zèle ,  et  sur  la  par-^ 
tialité  ou  l'indulgence  de  quelques  magistrats 
en  faveur  des  hérétiques  ou  d'autres  criminels. 
A  la  suite  de  ces  admonitions  royales ,  d'Op- 
pode  invita  la  Cour ,  au  nom  du  souverain ,  de 


i 
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r«d6tiWer  d'efforts  pour*  éviter  tl^être  encore 
les  objets  dte  telles  pfaintes  ^  et  finit  par  ëxhor- 
tô*  i  tesâits  Seigrièfurs  Conseillers  êtj  aviser  et 
<î enlebdfcè ,  afin  que,  délaissant  toutes  àffec- 
«  tiom  et  cupidités  particulières,  ils  pussent 
«  rfâcqnttter  de  leurs  charges  et  cessisr  tous  les 
«  cmpéchéniens  que  dessus,  si  aucuns  y  en  a,  les 
«  avertissant  que  de  sa  part  il  tiendra  là  main 
«  ^  tout  son  pouvoir ,  qu'ainsi  se  fkssé ,  et  que 
«  la  volonté  du  Roi  soit  accomplie.  >*) 

A  la  suite  de  ce  discours  que  Foh  pourrait 
justemenl  appeler  une  sévère  inercUriale,  le 
piitoier  l^ésident  demanda  d'être  admis  au 
^wneAt  j  et  se  retira  pour  laisser  la  Cour  déli- 
Wifeï- en  laerté*  • 

S(to admissiôîi  n'éprouva  aucun  obstacle,  et 
te  Sermetit  fiit  aussitôt  reçu  par  le  second  Pré- 
*^nt(i)  Rémy  Aiilbroîs,  qui  dit  ensliite  à  son 


.(^)îQuQi(jue,  d'Oppède  fût  premier  Présideat,  le  ser^ 
ment  qu'il  prêta  entre  les  mains  du  second  Président  ne 
contrarie  point  l'usage  dont  nous  avons  parlé ^  et  d'après 
lequel  c'était  aux  Consuls  à  le  recevoir^  parceque  cet 
iisage  ne  s^appliqûait  qu'au  premier  serment,  et  non 
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chef,  au  nomade  ia  Compagnie  <(  que  la  Cour 
ce  avait  totij(Hirs  fait-d<m  pouvoir  et  de  voit 'en 
«  IWministratio*!  ée  la  justice  et  service  en 
((  Roi  aviec  ftôtégrifé  requis^,  et  qu'ils  étaient 
«  tous  de'  bonwe  Volonté  de  faire  torijôurs  leur 
<(  de  Vbii*  et  d'observer  les  ordonnances  deS:  M.  ^> 

Peu  de  jours  après,  le  premier  Président  re- 
vendiqua, comme  un  privil^e  de  sa  dharg^*, 
la  possesâon  «du  £»ceatt  de  la  Oour  qui,  duri^ 
ses  malheurs,  avait  été  confié  k  quelques-uns 
des'  inemb)res  du-  Parlement  ;  il  lui  fut  restitué 
sans  difficulté.  »     ■  >   i 

C'est  à  cette  époque  qu'il  faut  assigner  une 
nouvelle  cme  qu'éprouva  la  Compagnie^  Henrill 
Faugmenta,  en  effet,  d'une  ChaiEiibi^  des  En- 
quêtes qui  fut  composée  de  deux  Présideaa^  de 
douze  Conseillers  et  d'un  Avocat-Général.  Trois 
nouveaux  Huissiers  lui  furent  attachés.  Cette 
création  excita  de  nombreuses  oppositions.  Les 
Procureurs  du  pays  prétendirent  qu'elle  n'était 
pas •  en  rapport  avec  l'étendue  du  ressort,  et 


point  à  celui  qui  était  annuel,  et  le  seul  dont  il  s'agit  dans 
cette  circonstance  poiir  d'Oppède. 
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qa'eUene  servirait  q«i'à  fouler  lepeuple  en  inul* 
tipliant  les  évocations  hoirs  de  ia  province^  taii^ 
dis  (fae.sm  privilèges  lui  ^omaqii^iVl'avaiitâge 
4e  voir  .terminer  ^es  procès  .àajm  les  ,Uwitès  de 
«oa, territoire.  Le  pai^et  ^dres^  de  lui-même 
de$/  i:emotttraDoe&  aa  Roi ,  et  le  Parlement 
chaiçea  le  Conseiller  dfArdillpn.d^  lea  portei? 
aux  pieds  de. S.  M.  Ces  4éniarches  furent  tou- 
\f&Àa  inutiles  ;.  Henri  II  persiatadans  aa  volonté  ( 
et  un  historien  assure  que  d'Oppèdie  se  doiûia 
de  grands  mouVemens  pour  faire  vérifier  Védit 
qui  la  renfermait ,  afin  de  montrer  aux  ministres 
l'iflflUiefice  qu'il  exerçait  sur  sa  Compagnie  : 
o'est  ]fii  un  témoin  unique  que  rien  ne  eodifinne. 
Cette  Chambre   n'eut  •  cependant  pas    une 
kmgoe  existence.  Sur  la  demande  ^es  £tats 
d'Orléans ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'offices 
eréés  par  Henri  H,  elle  fut  supprimée  par 
Charles  IX,  qui,  par  ce  moyen,  réduisit  le 
nombre  des  Conseillers  de  la  Cour  à  vingt- 
quatre,  comme  il  existait  auparavant;  mais  il 
voulut  toutefois  que  les  extinctions  ne  s'opé- 
rassent que  par  les  décès ,  et  que  la  suppression 
ne  portât  point  sur  les  deux  Présidens  de  cette 


\ 
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Chambre,  qui  furent  répartia  dana  la  Grand' 
Chambre  et  la  Toumelle. 

La  méw0  armée  où.  la  Chambre  des  Enquêtes 
fut  établie ,  le  Roi  remplit  le  second  office  de 
ProcureHr^éfiéral,  supprÎHié  dix-neuf  .ans  au^ 
paravant.  Cet  esjpace  de  temps  avait  suifi  pour 
démoiitrer  que  la  masse  des  affaires  excédait 
les  forces  d'un  seul.  De  môme  qu'on  l'avait  pra- 
tiqué précédemment ,  les  matières  civiles  fu- 
rent attribuées  à  l'anpien,  et  on  chargea  le 
irouveau  des  matières  criminelles.  Jacques  Ra- 
basse  fut  pourvu  de  ce  nouvel  office;  il  éta^t 
Dauphinois  d'origine,  et  remarquable  par  son 
érudition  et  l'étendue  de  ses  lumières.  Par  un 
rare  bonheur,  sa  charge  se  conserva  dans  sa 
famille  pendant  sept  générations. 


I 
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CHAPITRE  XII. 

I 

Ounbve  teotre.  —  CoAlcstètio|is  eiuta  le  Pkrlefuc^  et  la  Coiif 

des  CoinpUs.  —  Fails  divcr^. 


»  • 
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Pendant  que  le  Parlement  s'agitait  dans  des 
discussions  intestines,  ou  cherchait  à  parer  les 
coups  que  la  calomnie  lui  portait,  de  même  qu'à 
quelques-uns  de  ses  principaux  membres,  à 
l'occasion  de  l'afiFaire  de  Mérindol  j  la  Chambre 
desG)mptes  qui  puisait  sa  force  dans  son  union, 
étendait  de  jour  en  jour  ses  privilèges,  et  le 
plus  souvent  au  préjudice  de  cette  Compagnie, 

Depuis  la  création  du  Parlement  jusqu'à 
Henri  II,  la  Chambre  des  Comptes,  comme, 
nous  l'avons  déjà  vu ,  était  une  juridiction  su- 
balterne dont  les  sentences  lui  étaient  dévolues 
par  voie  d'appel  j  c'est  là  une  vérité  qui  s'ap- 
puie sur  les  titres  les  plus  irrécusables  (i),  et 

(i)  On  les  trouve  rappelés  dans  Vllintoire  manusc,  du 
Parlement  y  par  M.  d'Hesniiv)'  de  Molssac^  l.  I,  p.  i48 
et  SUIT. 
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qae  •fï^]i9993'l?^  Gonfinna  d'une  manière  ex-r 
presse  par  les  arrêts  du  conseil  de  i535  et  i544> 
parle8^ueUe$.kVopfx)^ions  forméesà  ce  siijet 
par  là  Gkambredes  Comptes  f uretit  coiidàftnnées  4 
Ma»  le  j<>ii^  que  ce4te  Ckmipagme  ne  supportait 
qu'avec  impatieioe ,  devint  de  nouveau  l'dbjet 
de  ses  attaques  softsle  successeur  de  François  I"^  ; 
et  oette  fois/  profitant  des  circonstances,  de  la 
direction  différente  du  ministère,  du  crédit  du 
comte  de  Tende,  et  sans  doute  de  ce  que  le 
Parlement  était  absorbé  dans  des  affaires  par- 
ticulières qui  l'engageaient  pour  celle-ci  à  ae 
confier  en  la  légitimité  de  ses  droits  ;  la  Chambre 
des  •Comptes  surprit,  en  i548,  l'arrêt  fameux 
portant  création  d'une  Chambre  neutre  qui, 
composée  à  nombre  égal  d'officiers  du  Parle-^ 
ment  et  des  Comptes ,  fut  destinée  à  connaître 
par  appel  des  décisions  qu'elle  rendait,  et  qui 
jusque-là  avaient  été  exclusivement  déférées  à 
la  connaissance  du  Parlement. 

Une  nouvelle  et  plus  funeste  atteinte  fut  en- 
core, peu  d'années  après  (en  i555),  portée  à 
l'autorité  et  au  ressort  de  cette  Compagnie.  Elle 
consomma  à  son  préjudice  une  grande  spolia^ 
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fioti  ,= et  la  Ghainbre  des  Comptés  -«n'  recueillit 
eacore  le  profit.     • 

L'auteur  en  fut  Sade  de'  MAzatiy  fib  d'uu 
Conseiller  au  P^ement ,  qui ,  s'étant  rendu  à 
Paris  pour  y  obtenir  les  prévisions  de  la  charge 
de  Président  ^auxComptes  quielui  avait  résignée 
Féréque  d'Embrun,  axm  oticle{i),  profita- de 
son  séjour  danâ  lacapitale  et.des  besoins*  qu'a- 
vait le  £sc,  poiœ  conolvre  anrec  le  ministère 
un  traité  occulte  et  vénal ,  par  lequel  la  juri- 
diction des  aides  dont  lel^rletnent  n'avait  cessé 
de  jouir  depuis  sa  -formation  ^  comme  succès- 
saur  du  Conseil  -  Eminent ,  fut  attribuée  à  la 
Chambre  des  Comptes,  qui  puisa  dans  cette, 
concession  le  titre  de  Cour  que  portait  le  Parle- 
mentlui-méme ,  et  réalisa  ses Tceux  de  se  pla- 
cer sur  une  ligne  parallèle  à  celle  qu'occupait 
cette  Compagnie. 

Ce  qui  peut  faire  juger  de  l'état  dans  lequel 
se  trouvaient  alors  les  finances ,  c'est  la  modi- 
cité du  prix  auquel  fut  achetée  cette  injustice. 
Trente  mille  livres  suffirent  pour  obtenir  cet 
-■■■•       -         --  -  1 

(i)  Balitiuzard  de  Jarcnte. 
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acte  d'Q5urpQtioii  ;  et ,  ce  qui  démotitrë  que  le 
ministère  ne  cherchait  que  de  Targeirt ,  et  savait 
bien  quHI  prononçait  un  dépoiûllement  injuste, 
c'est  ^e  le  contra*  qui  en  fut  secrètement  passé 
le  10  juin  l65$,  renferma  c&  p^cte,  qu'une  tra- 
dition non  interrompue  nous  a  transmis ,'  par 
lequel  la  faculté  était  laissée  au  Parlement  de 
rentrer  dans'  son  ancienne  juridiction ,  ihoyen- 
'  nant  le  remJboursem^at  de  la  somme  financée  ; 
mais  la  G>ur  des  Comptes  difiéra  toujours  de  re- 
présenter son  titre ,  et  parvint ,  par  ce  moyen , 
à  se  maintenir  dans  une  conquête  dont  FaVan- 
tage  était  inestimable  pour  son  ambition. 

Cependant  si  de  longs  et  d'affligeans  débats 
ie  sont  élevés  entre  les  deux  Compagnies ,  ainsi 
que  nous  allcms  avoir  l'occasion  de  le  dire ,  ne 
leur  ai^ngnons  pas  d'autre  cause  que  celle  que 
nous  venons  de  signaler. 

L'édit  qui  consacra  le  dépouillement  dont 
nous  venons  de  parler ,  et  qui ,  donné  à  Ane , 
fut  particulièrement  connu  sous  le  nom  ^édit 
d^Ane,  chercha  à  dissimuler  pait  d'habiles  con- 
,  sidérations  le  vrai  motif  qui  avait  fait  ajouter 
cette  attribution  à  la  Chambre  des  Comptes. 
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Nçauijabins ,  il  ^^x^ita  les  TirieB  réclainations 
de  la  firoviiicç ,  qui  eiureat  l'effet  y  aiaou  d'en 
fw^.pronpacar.Ia  réyocafion^  du  moins  d'en 
atténuer  lies  ^va^lages^  pois^'unarcét  du  Con- 
seil, dn;i  norembre  1556^  supprima,  différa» 
at^ut^  et  piiviléges  qui  ayai^t  aocoxnpagpé 

^cpncessi9n4 

La  Coi^  des  Comptes ,  voulant  réaliser  Ta- 
vaptage  qu'elle  vena^  d'obtenk ,  fut  jalouse  de 
marché  de  pair  arec  celle  dont ,  jusqpe'la , 
elle  avait  reconnu  la  suprématie  ;  cette  préteœk- 
tion  donna,  lieu  à  une  infipté  de  contestations 
d'autant  plus  malheureuses  que  ^  comqie^  toutes 
celles  qui  s'élèy^it  entre  les  magistrats  pour  la 
défense  de  }eurs  prérogatives  ^  elles  nuisirent 
hicn  plus(  à  la  considération  des  deux  corps^ 
^e  ne  pouvait  leur  être  avantageuse  la  pos- 
session paisible  du  droit  qui  les  engageait  à  la 
lutte.  , 

Ces  contestations ,  dontlbbjet  particulier  n'é-  i 

tait  relatif  qu'à  des  questions  de  préséance  et 
d'honneur ,  retentirent  jusqu'au  Coi^seil  du  Roi, 
et  p^iiwrent  assez  graves  pour  exiger  .qu^un 
maiti^  des  requêtes  fût  envoyé  sur  les  lieux 
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pour  régler  tQW  \^  différ^pd^,  d'après  .les, ^r-? 
mes  d'au,  arc^t. rendu  à  cQt  effet.  Diç  Mai, 
chargé  de.c9ttB.xn^sioïi ,  reçjc^la  devant  jl^,pjbpr 
Uclps  dont  il)la  tromya  entourée ^.e^Ls^  décida  i\ 

en  réféi^riattîmii. cette'  nw»i*re . PV^t  .l'^^*"^^ 
tage^de  ^luipençlre.  le  combat  pendant  guelfes 

animées  )  n^aiçi  \§,  Çqw;  dqs  Compte»,,  en  iS'j^  ^ 
en  réveilla  tqute  l'iiftportfi^noe,  en,£|i;iant  adroi- 
tement iq$érQr4fi^.^jaA^^rêt  dn  C9x;i9eiL  qu'elle 
ol^tmt  a^r  uja  j^^jettét^angi^,  que  le  régteme^ptt 
de  i558  ,  dont  .npus  vénoais  de  parier ,  ^r^t 
ef^écuté,  par  .le$  soin?  du  Président  des  AreJbiÇ^i 
alors  surintendant  de  la  justice  en  Provence, . . .'. 
Ce  magistrat ,  a  c4u3e  des  difficultés,  qui  ;3!éi 
taient  offertes  à  De  Mai,  et  qui  se  reproduisire^rf 
devaiif  ,lui,  qrut  devpir  en  conférer  aYÇ)Q..l/5 
commandant,  de  la  -province  j  et  ayant  eostjiitp 
réuni  des  dé|>uté$  des  deux  Compagnies  y  il  lo^ls 
fit  accepter  un  traité  par  lequel  on  axrôta  ^  eiiAr^ 
autres  choses,  que,  dans  les  procqssions  qui  pçi^ 
resppndaient  à  celles  où  le  Roi  assisMit^^  la  Cour 
des  Comptes,  marcluerait  à  la  gauche  ido^  Palj^ 
luenf^y  :.69(.rohe  no]ire;  que,  daAs  lâs.aulBie$,  la 
^ Cour  des  Comptes. ne  maroheraijt  qu'apDès  le 
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Parlertient ,  toais  arec  laTâciilfédé  'J)erter  la 
robi^  rouge ,  et  tii&n  que ,  dâhs'  lèà  cérémonies 
atîicqtiéllés'  le»  deirs'  Coilipèi^niè»  n'Ussistent 
point 'eft  corps,  les  Présidetts^atix Coittçt^s pré- 
cMè^alenft  !ès  Cotiseil  1ers  au  '  Parlement . 

*Cé!tte  transaction'  approirvée  par  des  lèttres- 
pâtenlesj  et  enregistrée  par  le^*  deux  G)inpà- 
gtiiès ,  ftit  observée  pendant  ^èar*de  vingt  ans  ; 
v^tàà ,  au  bout  de  ce  terme  ^  les  Cottimissaires 
âé  h  Ck)ûi'  des  Comptes  dé^vatièrent  les  dépu- 

» 

ifes  qui  y,  dans  cet  arrangement ,  avaient,  re- 
présenté letir  Coi&pagnie ,  et  prétendirent  qu^ils 
n'avaient  eu  aucun  caractère  pour  y  consentir. 
Cette  entreprise  eut  le  malheureux  résultat  de 
fiStlB  renaître  dés  dissensions,  pour  trop  peu  dé 
temps  assoupies  ,  et  dont  l'importance  réclama 
de  hou  veau  l'attention  du  Roi  qpi  crut  devoir 
é!i  renvoyer  l'appréciation  au  duc  de  Guise  , 
GéttTemeur  de  la  province ,  au  Président  dîi 
Vair,  qui  était  alors  à  la  tête  de  la  Chambre  de 
JHstibe  étiablie  à  Marseille,  et  à  l'Hôpital  de 
Vklgi-artid ,  archevêque  d'Aix. 

Cestrois^Commissaires ,  pour  rétablir  la  paix, 
*  trouvèrent  d'autre  moyen  que  de  réunir 
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\es  deux  Oompàg^niës ,  afin  cjue ,  né  formant 
désonnais  cfu'un  seul  corps  ,  elles  parvins- 
sent  à  n*â voir  '  qu'un  seul  esprit:  l^oiir  arriver 
à  ce  bi^,  Ife  '  arrêt êi'ent  <jue  les  membres  dû 
Parfémbut,  comme  ceu±  des  Comptés,  se- 
raient diSîtrîBâés  datis  chacune  de  ces  deux  juri- 
dictions; qil'ilrf' prendraient  rang,  entre  eux^ 
suivant  ranciéttrieté  de  leur  réception;  que,' 
lorsqu'il  s'ag4rart*  dé  Vérifier  un  èdît ,  lès  deux 
Cotejpagnîeslïè^uniraiient  dans  la  Grjhand^Chaiii^ 
bré  du  Parlèmeîilf,  pour  jr  prendî-e  iihe  deïibè-^ 
ration  unifbfme,  qiioique  ensuite,  chàcuii'ciût 
séparément  pr^ôcéder  à  rehregîstrement  ;  qué^ 
chaque  année,  le  Parlement  déléguerait  un  cer- 
tain Tlombre  de  ses  membres,  pour  servir  à  ta 
CSiambre  déâ  Coinptes ,  ainsi  qu^en  userait  à  soii 
tdùrcette  Cômpagiliè,  jiour  siéger  au  Parlement  j 
qu'aux  processions ,  les  Comptes  marcheraient , 
à  Tour  choix ,'  à  la  gàùche'ou  à  la  suite  du  Parïfe- 
ment  ;  enfin,  qu'il  y  aurait  communion  dans  les 
emo  lumens. 

Cet  arrangement  était  propre,  en  apparence, 
à  séduire  ses  auteurs.  Mais  il  n'était  pourtant 
pas  difficile  de  juger  qu'en  réalité,  l'exécution 
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en  était,  impossible.  Aussi  ,,1^  deuK  compa- 
gnies furent-elles  réduite$  à  s'adresser  encore  à 
la  justice  du  Roi.  S.  M.  ren^t  alors,  dans  sou 
conseil ,.  le  23  août  1608 ,  un  nouvel  arrêt  con- 
forme au  tràit^  conclu  en  i558 ,  à  la  différence 
près  qu'il  porta  que  la  Cour  des  Comptes  ne 
pourrait  marcher  à  la  gauche  ^JiP^^l  Client , 
qn'en-dessous  des  Préstdens  à  rajortier;  ep  que, 
lorsque  les  Commissaires  des  deux  Compagnies 
auraient  à  se  réunir ,  ce  serait  dans  la  Grand'- 
Ghambre  du  Parlement ,  que  les  Présidens  aux 
Coinptes  se  placeraient  au  banc  djes  Conseillers, 
et  les  Conseillers  aux  Comptes  siégeraient  au 
baiTeau. 

Cet  arrêt  laissait  pourtant  encore  des  germes 
de  division  au  sujet  de  la  marche  des  deux  corps 
dans  les  processions ,  parcequ'à  cette  époque  la 
plupart  des  rues  d'Aix  étaient  trop  étroites  pour 
qu'ils  pussent  aller  de  front.  ]Mais  les  deux 
chefis;  de  ces  Compagnies  s'étant  adjoint  quel- 
ques-uns  des  plus  anciens  Conseillei*s ,  firent , 
sur  ce  point ,  en  1609 ,  une  nouvelle  transaction 
qui  mit  fin  à  ces  discussions  déplorables.  Il  y  fut 
an.'êté  que  ce  le  Parlement  assisterait  seul  à  la 
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avait  donnés  stir  la  condidte  ^'il  avait  ^nae 
au  siège  de  Cabrières,  le  snaccessenr  de  ce 
prince  de  l'Eglise  ajouta,  en  i556 ,  des  récoïn- 
pensesi  11  le  créa  chevalier  de  Saint-Jean  de  La- 
tran  et  comte  palatin ,  et  attacha  ce  titre  à  sa 
baronie  d'Oppède.  Le  Roi  de  Frande  Fautorisa 
à  accepter  ces  faveurs  ;  mais  il  ne  survécut  pas 
long-^temps  au  bonheur  qui  avait  succédé  à  de 
grandes  infortunes':  il  mourut  à  Aix  ,  dans  le 
mois  de  juin  i558  ,  âgé  de  soixante-^trois  ans , 
et  en  ayant  passé  quinze  à  la  tète  du  Parler 
ment. 

On  rapporte  que  ce  fut  un  crime  qui  Uenleva 
d'aussi  bonne  heure  à  la  vie.  Affligé  de  la  gra-r 
velle  j  et  livré  à  lin  opérateur  huguenot ,  celui-^ 
ci  le  sonda  avec  un  instrument  empoisonné  qui, 
portai^t  la  gangrène  aux  intestins ,  le  fit  expi^ 

rer  dans  d'horribles  tortures.  Mais  ce  forfait , 

■ 

conseillé  par  la  vengeance ,  sll  ne  fut  pas  sup- 
posé  par  la  prévention,  n'altéra  point  la  résigna- 
tion de  d'Oppède  ;  et  ce  fut  par  un  nouveau 
crime  que  les  religionnaires  calomnièrent  son 
moment  suprême  ,  en  prétendant  qu'il  était 
mort  dans  les  accès  du  désespoir  ,  et  que  Dieu 
1.  11 
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suivante ,  de  Foresta  et  le  conseiller  de  Tribu- 
tiis  furent  députés  auprès  de  Charles  IX ,  qui 
lui  succédait ,  pour  porter  à  ce  prince  le  tribut 
d'obéissance  de  la  Cour ,  et  lui  demander  sa 
confirmation. 


r 
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ril  m  I    Uni     I.  l'iéi   im  ili^     ill  M       ■     I  ■'    ■!  ■    I    t  iH  ■'.  i  i  .il  4^ 

'     GHAPITJIE  XllL 

Troubles  de  seligion-  *-  Leurs  ante'cédeas  ei  leurs  suîl es.  . 

Il  nons  a  paru  ccmyenable  de  i^^^pporter  avec 
quelques  détails  dans  les  chapitres  précéd^n».^ 
les  dëbats  relatifs  à  la  méasKxrahle  affaire  <ie 
Mérindol ,  et  d'en  fake  comiaitre  les.  ânitea^ .  soit 
à  l'égala  du  Parlement,  soit  à  l'égajrd  tde  ceux 
de  sea  Riembras.qui  en  ont  été  les  obJ4^ts  parti- 
culiers. Maintenant  un  sujet  ^  d'autant  plus  in- 
téresisant  qu'il  est  plus  général  y  va  fi3îer''no0  re- 
gards; Nous  voulons  parler  des  guerres  de  petir 
gion  qui  agitèrent  la  France  sous  les  règnes  ide 
CharleslX  et  de  H^m  III*  Il  ne  s'agit  plus  d^ 
quelques  novateurs  relégués  au  jbnd  d'une  pro- 
vince ,  mais  d'un  parti  étendu  et  puissant  y  c|û 
ébranla  le  trôae  y  et  força  le  monarque  y  pour  sly 
maintenir  y  à  £sdre  quelquefois  des  conoessio&s 
cfue  réprouvaient  la  dignité  royale  et  la  justice. 
Dans  cet  état  de  choses ,  quelles  ne  durent  pas 


^ 
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être  les  difficultés  qui  s'ofifrirent  aux  Parlemens  ! 
et  le  déÊmt  d^  concordance  ipL^on  aperçoit  dans 
leurs  actes  politiques ,  n'est-il  pas  justifié  par 
les  contradictions  qui  obligeaient  le  Roi  de  dé- 
truire aujourd'hui  ce  que  la  veille  il  avait  établi . 
L'histoire  a  fait  assez  connaître  le  caractère 
de  Catherine  de  Médicis ,  dont  l'ambition  dé- 
mesurée et  la  poUtique  tortueuse  retinrent  si 
long^temps  le  pouvoir,  en  lui  fournissant  les 
éés£t»et.ies  moyens  d'asservir  ses  trois  fila  sur 
la'tâte' desquels  s'était  reposée  successivement 
IjM  couronne  de  saint  Louis;  mais  elk  n'atteignit 
oe  btit  qu'en  abusant  de  la  faiblesse  ides  jeunes 
pnndés,  et  en  nourrissant  les  diasedsions  reli- 
gieuses qui  déchiraient  déjà  le  x^oyaume.  Tantôt 
^Ibjuguée  par  le  duc  de  Gùise,  elle  ne  mettait 
ahcaUfiSf  boirnes  à  ses  rigueurs  contare  les  pro- 
tèstàHB;  d'autre»  fois  V  èUe- revenait  aux  Gon*- 
sè^is'd'un  vertueux  et  sage  ohanoatier  (i)qui 
Be^  voyait  de  salut  que  dans  un'  esprit  de  tolé- 
rance, do9it  les  éclairs  passagers  n'étaient  qu'un 
malheur  de  plus,  parcequ'en  se  dissipant  ils. 

«■•fc  I   I  •  i.       I  II    I.É  ..    >'J  '.1.  I     É    ■       m    '   •  '       ■     t     H  »     H«l     «I  lH  *   i*  «■  >   I  ■  I   <  ■  I      ■ 

(t)  LeChancelîer  de  L'Hopkal. 
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laissaient  des  prétextes  aux  plui»  dëpl(H*abIes 
représailles.  Ce  système  d'oscillations  qpi  sé- 
duisit la  Heine  mère  en  lui  faisant  illusion  sur 
son  habileté  9  consistait,  pour  elle,  à. se  pla- 
cer alternativement  à  la  tête  d'un  parti  poulie 
affaiblir  l'autre  ;  ce  qui ,  au  contraire ,  les  ifen- 
dait  tQus  les  deux  puissans  contre  F£tat  :  êxtssi 
ne  méritait-il  pas  d'avoir  des  imitateurs.  Dan- 
gereux à  la  fois  et  déloyal ,  il  n'était  pas  di- 
gne de  s'acclimater  en  France,  où  L'on  esftaf-^ 
famé  de  générosité^  de  franchise  et  d'hoimeur. 
C'est  c^  odieux  système  qui  coûta  tant  de  sang  ; 
c'est  lui  aussi  qui  produisit  les  longues  tri-^ 
bulations  à  la  faveur  desquelles  Catherine  se 
maintint  au  pouvoir ,  dont  la  possession ,  à  ce 
prix,  ne  tentera  jamais  la  sagesse.  Est-il,  ^n 
effet,  permis  d'oublié  que  c'est  au  nom  de 
cette  princesse  que  se  rattachent  les  traditions 
les  plus,  sanglantes;  que  les  massacres  dé  ia 
Saint-Barthélémy  déposent  de  sa  perfidie  et  de 
sa, férocité,  et  les  guerres  meurtrières  qui  sui-* 
virent  cette  catastrophe  nationale^  de  sa  dé- 
ception et  de  son  avidité  pour  la  puissance  ;  ces 
guerres  qui  malheureusement  servirent  de  pré- 


I 
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lude  à  l'avènement  de  Heïiri  ITde  côiisblaAto 
n^htoii^é  5  et  qui  avaient  été  rendues  inévitàlHëa 
par  le  plan  qu'avait  suivi  la' Reine*  mère ,  don* 
Charles  IX  s^était  trop  souvent  rendu  Taveu^të 
et  débile  k)atrum«nt.  '  '  ^ 

ïl  était  nécessaire ,  aVànt  àer  déci*ire  cette 
éf0^e^  relàtivémeritau  Partetnent  de  Pro^ 
^en<$e  dâns'tes  annales  duquel  zlbus  dbvdns  ilous 
circonscrire^  de  jeter  un-coup  d^œil  l'apîde  sur  la^ 
poâitiioii'générale  du  Rôyatfcàiej-potir  faire  mieux' 
coaiprendre  ee  qu'il  eut  à  souffrir  de  ce  gôw-^ 
vemementà  liascule.Sen.  effet  devait  ftaj)jKîr 
d'autant  plus  sur  cette  Compagnie ,  qu'elle  ren^ 
fermait  dans  son  sein  des  memlA^e^  attachés  aux' 
deux  religions.  Ces  remarques  serviront  à  èx- 
pUqtier  le  flux  et  le  reflux*  des  actes  du  Parie-î 
ment,  et  les  erreurs  aus^quelles  il  s'abatidôtiil^' 
plus  d'une  fbisj  elles  feront  aussi  ressortir  l'es-' 
prit  de  justice  qui  le  dirigeait  habitueB^fifent , 
et  dont  il  n'est  pas  surpreuâfnt'dè'  voir  Fabsence 
momentanée ,  à  cette   épofque   déplorable  joù 
toutes  les  passions   déchaînées  exerçaient  le 
même  empire  siir  l'Etat ,  que  les  plus  violotites 
tempêtes  sur  la  nature.  ' 
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^e  le;  rerte  de  la  Compagnie  Gherch^*ait  à 
prendre  pour  arrêter  le  torrent  des  idées  nou-. 
Tell6ft<9-et  de  reoncourager  ainsi.à  l'audace  par 
l'espoir  de.  l'impunité.  ... 

•Ges  'diq)osLtdoa8  ne  tardèrent  pas  d'allumer 
les  fm^de  la  discorde;  elle  éclata ^  6n2;r'autre3y 
à  Foccukfiion  des  seigneurs  de  Mountans ,  origi- 
ndtres  de  la  i/dlle  de  Castelkne  {i),  qui , ..  ayant 
cheorcbé  à  propager  le- protestantisme. de  tout 
leuvtpimvair,  »eA  tenu  pubtiquement .  les  prôchfis  • 
dans  lemis.  niaisons ,  avaient  .tellement  indis^^  •  - 
poséi  ia,  popaladon  ,  qu'elle  ea  vint  jusqu'à 
les  y  assiégé.  Cette  attaque. engagea  ces* jSei-r 
gneurs  à  adresser  leurs  plaintes  au  Parlement^ 
qui  reçut  lauisi . celles  di^  hahitansde.  Castelr 

« 

lane.  :  Pour  les  apprécier ,  il  envoya  des.  Corn- 
miss^ires  aur  les  lieux;  et,  à»  leur  reftour, 
il  dèpré^t  Antoine  Mouvc^n^  ^^tmiviem^ïik 
en  pensonne^  Mais  son  frère»  Plandon^  se  cesi-'. 
dit  sur-le-champ  à  Paris  ,  <>*  y  obtiçtt  l'évi)-* 
cation  au  Parlement  deGnenohlPr^^  T^'f^*> 


■■■!>■ 


(1)  Cette  ville  est  située  dams' les  hantes  montagnes  Je 
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la  Provence. 
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pour  tous  les  religionnaires  provençaux , .  un 
succès  dont  leur  otgueil  s'applaudit  vivement', 
et  qui  les  engagea  à  faire  eotr'cûx  une  con- 
tribution 5  propre  à  leur  ptxHJurier  des  fonds 
pour  se  défendre  contre  leurs  adversfidres.  Ils 
iîonvoquèrent  ensuite  une  assemblée  à  Dragtti-^ 
gnan  ,  pour  y  délibérée  sut  les  ré^lution» 
qu'ils  auraient  à  prendre.  Antoine  Mouvians 
ftt  r™  de.  pr«me.,  à  .>y  r,.are  ;  «ai.  i 
peiné  y  était--il  arrivé ,  que  les  catholiques  in- 
vestirent sa  demeure ,  en  criant  :  Fàuero  &/-• 
theran  (i)  /  et  ayant  forcé  les  portes,  Us  le  mas- 
lâacrèreht  impitoyablement,  de  liiême  que  «le 
viguier  qui  était  accouru  pour  pi^évenir  ce 
crime.  Qu'on  juge  par  ce  trait  de  la  frénésie 
dont  étaient  agités  les  partis,  et  de  l'intolérance 
fanatique  qui  les  faisait  mouvoir  !  Le  cadavre 
de  cet  infortuné'  fut  couvert  de  sel  et  trans- 
porté à  Aixj*  où  il  était  réservé  à  l'ignominie 
du  gibet. 

Paulon  se  hâta  de  demander  justice  au  Par- 
lement; mais,  avant  de  rien  pisononcer,  cette 


/ 


(i)  Dehors  ce  luthérien. 
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Compagnie  jugea  convenable  de  dotmer  à  des 
Commissaires  le  soin  dfe  prçndre  des  informa- 
tionis  à  Draguignan;  et  la  mort  d'H?nri  II  étant 
survenue  pendant  cju'on  les  recueillait,  cet  éré* 
nement  qui  fit  prévoir  à  ce  malheureux  frère 
l'inutilité  de  ses'  poursuites ,  Fèi^agea  à  se  re* 
tirer  à  Mérindol.  Privé  de  tout  secours ,  aban- 
doBnéà  lui-même,  le  désespoir  dans  le  cœur, 
il  se  livra  à  dès  excès  devant  lesquels. il  eût 
yraisemblablement  reculé  d'horreur,  si  la  jus- 
tice avait  paru  disposée  à  apaiser  ses  plaintes 
par  une  solennelle  réparation.  Il  acceptât,  eiï 
effet  j  un  rôle  dans  la  conjuration  d'Amboise  ; 
rt  lorsqu'elle  eut  échoué  (i) ,  il  devint  le  chef 
d'une  tit)upe  de  bandits  avec  lesquels  il  courut 

(1)  Les  conspirateurs  d'Amboise  farent  encore  re-- 
doutables  depuis  la  décoayerte.de  leur  conspiration^  et 
^ouYans  fit  lui-même  ^  aux  émissaires  du  Duc  de  Guise 
9^1  Toul;)iient  le  gagner^  cette  énergique  réponse  :  «(Dites 
«  aux  Princes  de  Lorraine  que ,  tant  qu'ils  persécuteront 
"  les  Princes  du  sang^  ils  auront  dans  Mouvans  un  eti- 
«nemi  irréconciliable  :  tout  pauvre  qu'il  est,  il  a  des 
<'  amîg  gçj|3  de  cœur,  n  (Voltaire,  Hist,  du  Parlement 
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lé  pays,  et* entreprit  même  de  se  rendi^c  ixiBitvc 
de  la  ville  d'Aii,  et  d'y  établir  le  nouveau  culte- 
Ce  jàialheur  fut  toutefois  prévenu  par  la  vi- 
gilance du  Parlement;  mais  Paûlon  s*ën  ven- 
gea ëû  allant  mettre  lé  siège  devant  Sisteroh , 
quîl  ne  consentit  ensuite  à  lever  que  sur*  là 
promesse  que  lui  donna  le  comté  dé  Teiide ,  de 
lui  faire  avoir  justice  de  la  mort  de  son  frère. 

Pendant  que  cela  se  passait ,  le  Conseiller  de 
Gênas  ne  mettait  lui-même  aucun  frein  à  son 
fanatisme  ;  peu  content  d'accueillir  avec  niys^ 
tère  lés  novateurs  dans  sa  maison ,  et  d'y  tenir  lés 
prêches ,  il  voulut  donner  de  la  publicité  à  ces 
réunions ,  et  les  transporta  dans  un  jardin  qu'il 
possédait  dans  le  voisinage  de  la  ville  (i),  où , 
sous  un  énorme  pin ,  les  hérétiques ,  dhantant 
leurs  psaumes  à  pleine  voix ,  attiraient  de  tous 
les  environs  de  nombreux  sectateurs. 

Pour  arrêter  ces  assemblées  qui  compromet- 
taient  la  tranquillité  de  la  capitale  de  la  pro- 
vince ,  les  Consuls  'demandèrent  au  Parlement 
d'être  autorisés  à  chasser  de  son  enceinte  tous 


(1)  Hors  de  la  porte  Saint- Jean. 
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le$  éteangerç  sans  asilç  et  sans  nom.  Cette  de- 
mande ttxt .  accueillie  ;  mais ,  sur  Fp^seirvation 
de  l'un  des  Conseillers  dissidens^  l'arrêt  ajouta 
uue  clause  de  souveraine  équité ,  ^t  qui  portait 
en  même  terapsf  l'ordre  d'informer  contre  ceux 
qui,  s'attroupant  durant  la  nuit ,  jetaient  des 
pierres  aux  fenêtres  des  personnes  soupçonnées 
d'hérésie.  Le  magistrat,  provocateur  de  cette 
mesure,  fut  chargé  de  la  faire  exécuter.  On 
la  jugea  nécessaire  d'après  le  rapport  du  Con- 

•  ■  r 

I 

seiller  Somati ,  parceque  des  cris  de  mort  se  fai-r 
soient  entendre  dans  ces  rassemblemens  contre 
les  luthériens,  et  que  des  membres  du  Parle- 
ment  étaient  eux-mêmes  l'objet  de  ces  violences. 
Cette  situation  était  de  toutes  parts  déplo- 
yable. Que  pouvait  un  arrêt  contre  la  résis- 
tance  audacieuse  des  uns ,  et  l'exaspération  sans 
mesure  des  autres  ?  Aussi ,  celui  dont  il  s'agit , 
loin  d'arrêter  le  mal ,  en  accéléra  les  progrès. 
Dès  qu'il  fut  connu  ;  le  Conseiller  Sajomon , 
qui  avait  inspiré  la  clause  qui  le  rendait  im- 
partial, devint  l'objet  particulier  de  la  haine 
populaire  ;  et  bientôt  des  réunions  ^  plus  nom- 
breuses que  les  précédentes,  portèrent  l'au- 


r 


L 

/ 
< 


174  ESSAIS   HISTORIQUES 

dace  jusqi^'à  lancer  des  pierres  aux  croisées  de 
ce  n^agi^trat,  et  à  vomir  contre  lui  des  tonrens 
d'injures.  i  • 

Ces  excès,  en  se  muUipUiwt ^  forcèrent . la 
Cour  à  rendre  un  nouTcl  wrêt  qui  pût  leur  seiv 
vir  de  digue ,  et  qui  nous  révèle ,  ea  mém^ 
t;en(ips,  toute  kur  énormité*  Le  1 2  décembre  ^  1  ),  ^ 
elle  fît  défepse  à  toutes  personnes  de  seâire  des 
injures,  de  chanter  des  chansons  iofaçnantCB, 
d'aller  niasquées  dans  les  rues ,  ou  avec  des  ar^ 
mes,  pendant  le  jour;  et,  durant  la  nuit ,  de  je- 
ter des  pierres  ajix  fenêtres.  Cet  arrêt  enjoignit 
aux  pères  de  contenir  dans  le  devoir  les  enfans 
qu'ils  avaient  en  leur  puissance,  et  défendît  ftux 
enfans  d^  s'attrouper,  softs  ^eine  du  fouet,  et 
à  toute  personne  d«e  sortir  après  huitheurea  du 
soir ,  et  de  former,  des  rassembleiaens  de  pLm 
de  trois  ou  quatre,  sous  peine  de  la  prison  el  de 
l'estrapade  (2)  ;  enfin  ,  il  permettait  à  chacun 


(1)  1559. 

(a)  Ceux  qui  étaient  condamnés  à  l'estrapade  étaient 
suspendus  au  bout  d'une  longue  poutre  posée  sur  une 
poulie  au-dessus  d'un  poleau  de  vingt  pieds  de  haut ,  et 


^ 
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d'arrêter  les  perturbateurs  et  de  les  constituer 
pnsQQiiiers.  Mais  fallait41  fonder  plus  d'espoir 
de  traïujuillité  sur  cette  sentence ,  quand  Vanar- 
cfaie  et  le  despotisme  allaient  •  toujours  crois- 
sant, et  enfxiuraient  le  crime  de  crédit  et  de 
protcctkxn? 

Cependant ,  Ciidrles  IX ,  au  commencement 
da  mois  de  janvier  suivant  (  i  ) ,  envoya  trois  Cohh 
nûssaires  en  Provence ,  pour  faire  esécuter  son 
éditde  paci£oation  y  et  juger  en  dernier  rassort 
toutes  les  affîdres  des  réformés  j  en  lem*  adjoi- 
gnant dix  Conseillers  au  Parlemectt,  on  un  égal 
nombre  d'avocats.  Mais  l'opposition  qu0  les  Con- 
siils .  formèrent  à  l'^iregistrement  dé  cet  édit , 
ne  permit,  pas  aux  G)mmissaire$  d'arriver  à 
Àix  y  tétant  arrêtés  à  Salon,  ilsr  conférèrent 
avec  le  gouverneur  sur  l'objet  dp  leur  mis- 
sion (2).  Celui-ci  ayant  alors  mandé  les  Consuls, 


on  les  faisait  descendre^  à  plusieurs  reprises,  sur  un 
large  bûcher  enflammé.  (Voltaire,  Ilist.  du  Parle- 
/tient  de  Paris,  ) 

(1)  En  i56o. 

(2)  Le  comte  de  Tende. 
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nombre  de  magistrats  catholiques,  dont  F^al>- 
sence  plaça  momenjanépLent  la  majcatlé  daaft 
le  parti  huguenot.  1^  Parlement  ^  eu  oonsé- 
^e^ce,  ordonna  aux  Cpn^mls.de  .£sûre  ouTcir 
lesprteç,  et  le  .vicomte  dç  Gademet^^^iia  à 
Aix  avec  peu,  de  suite  •,  Le  len^maiii. ,  il  se  i^Sh 
dit  a;iipr^  de^  la  «Qw*  ^  et  y  déçlm^f  çi-il  ét$dyt 
envoyé  par  ^le^i .  Conapiissaires  pour  :  prendre  le 
gouvernement  d^  la  ville  ;  il  pressa  ensuite  de 
la  taire  garder  par  d.eu;£  cents ,  hommes  de 
troupes  ^églé^  >  d'enferweir  Içs  ^sanon^»  et  4'ex- 
puiser  tons  les  hommes  suspeQts«.Le  P^lemei^t 
n'accueillit  que  cette  derxiière.  àevcm^tf  et 
députa  sur-le-champ  un  Pjrçsidçpt:'  ^  un  Con- 
seiller,  vers  Ict^comte  de  T^nde  ,.pom:  cojïfércr 
avec  lui  sur  cette  affaire-  JNI^s  ,=  ne,  tenant  pas 
compte  ài\  refus  de  la  Copipagnie ,.  le  yicQmte 
de  Cçidenet  s'assura  de  la  docilité  dç»  la  ville  pa;r 
des  tçoupes ,  et  leur  assigna  divers  postes ,  .^it 
^ux.portes,  soit  s.ur  les  plaCiQ^.^p#liques.  Ei?, 
détfjojis^nt  tous  Iqs  moyens  de  ràristaiiçe  du  pre- 
jpier  Consul  *  cet  acte  d'autorité  «ficorça  celui-ci 
de  se  retirer  à  Baijols  avec  quelques-imâjde.ses 
amis. 

1.  la 
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Cependant  y  le  3  février ,  le  Procureur- Gé- 
néral présenta  à  la  Cour  des  lettres  du  Roi  et  4f 
k  Beino  régente  ^  par  lesquelles  leurs  majestéa 
mandaient  qu'elles  avaient  permis  aux  r^orir 
mes  de  cou^s[truire  des  temples,  poui^. y  .epi^earççr 
leur  ci^ltei.  L'enregirtrenaent  de  ces  Iqtfrps.io^nf 
été  olitemi  quatre  jours  après  leur  {^Tésentitr 
lion,  le  gouremeur  et  les  Cammiasairc::^  djfi 
Roi  se  rendirent  au  Parlement ,  et  furent^  v^ 
Çtts  à  la  porte  de  la  grande  sa}le  par  deu;^ 
GonseiUçrg  qui  le^  conduisirent  dai^  )a  Çl^mpr 
bre ,  où  ils  {prirent  place  au-dessus  du  doyf^. 
En  leur  présence ,  on  procéda  à  la  vérij^tion 
de  l'édit  de  tolérance,  qui  fut  aussitôt  pub]^;9ujr 
les  places  et  dans  les  carrefours,  au  sondes  tajtn^ 
bours  et  dts  trcnnpettes.  Le  comte  dç  Tende  ,4^ 
signa  ensuite  le  jardin  du  G)nseiller  de,  Gén^, 
et  une  maison  qui  joignait  la  porte  dçs  Ai^gnst 
tins ,  pour  y  tenir  les  prêches  ;  et  ayant  ob^epu 
la  destitution  des  Consuls ,  il  les  fit  remplacer 
par  des  honmies  dévoués  aux  nouvelles  doc- 
trines. Ces  mesures  et  le  désarmement  des  ha- 

I  .  *  ' 

bttans  qui  les  suivit ,  placèrent  tous  les  catho*- 
liques  à  la  merci  des  religionnaires  triomphas. 
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Le  premier  Consul  (i)  qui  s'était  retiré  à 
fiftrjols ,  recourut  toutefois  aux  armes ,  pour 
scmtetoir  sdn  parti;  maïs,  ayant  voulu  légitime^ 
sk  i^éaistance  par  l'autorisation  du  Parlement, 
èetfe  GoiiipagTiie  eut  la'  sagesse  de  répondre 
^'dle  n'était  point  compétente  pour  le  diriger, 
cft  qu'elle  avait  d'ailleurs  l'espérance  qu'il  n'en- 
treprendrait rien  qui  fût  contraire  au  service 
dii  Roi  et  au  bien  de  la  province.  Flassans  n'en 
persista  pas  moins  dans  son  dessein ,  et  pour- 
smvî  5pat  le  comte  de  Tende  ,  il  fut  bientôt 
obligé  d'abandonner  Ëarjols  qui  n'ofiraît  au- 
cune défense,  et  de  se  retirer  dans  les  terres  dû 
cbinté  de  Carces  (2).  Ce  malheureux  pays  fut 
firtrr-le-champ  livré  à  toutes  les  horreurs  de  la 
cCmqttête';  les  prêtres  y  forent  impitoyablement 
jetés  dans  des  puit^;  les  églises  y  devinrent 
follet'  des  plus  scandaleuses  profanations  ;  là 
^le ,  en  un  mot ,  offrait  l'aspect  d'une  place  en- 
îiôiiife  prise  d'assaut  ;  et  c'était  Pbuvrage  des  cî- 

(1)  Le  Seigneur  de  Flassans. 

(2)  Carces  et  Flassans ,  frères ,  étaient  de  la  maison 
^ePbnttevës- 
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toyeos  (d'an  même;  fiaya  !  des  sujets  d'un  Jx^é^9^ 
Royaume!  Au  lieu  de.biôser  le  .cœur  ^  ponite 
dû  Tieude  y  ce  triste  succès ,  auquel  il  fiys^t  pré- 
sidé ,  einlSaisroa  Ullmimt  son  orgu^l,  .q|u'i|  y 
vit  june  glorieuie  viçtoûre ,  dput  il  l^.^mbl^|f 
jurtei de  remeercif  i:  le  ciel  ;  msps  Lç^  T^^\em^n%^ 
qu'il  invita  àise^  jaotiom  de  gr^ce»  u^Jug^.pf|s 
digne  de. son  patriotisme  de  lui  i:épQudçp/>  et 
eidgefi,  au  contraire,  que  le  gouvemeuir^.paur 
le  Ixxibeurideia  province ,  ne  nmlti^ljh^t  p$us.4ç 
tels  tdiomphes  y  ^t  iqu'en  conséquence,,  il  Uqçi^r 
ciat  son  aimée;  ce  que  le  comte  de Tendç ;all|§L 
cQcécoter  à  Salon  9  à  sou  retour  de  Barjols. 

Mais  le  système  d'équilibre  que>  suivais  la 
Heine  mère  ,  fit  sentir  à  cette  poUtique  prin- 
cesse que  les  évènemens  de  Barjols.  étaient  pour 
le  moins  s^ffîsan&en  faveur  des  religionnaires^ 
^  qu'il  était  4;i2mps,  avant  qu'il  fût  Absolument 
anéanti ,  dé  relever  le  paiii  catholique.  Pour 
opérer  cette  réaction ,  il  fallait  opposer  un  zèle 
contraire  au  zèle  ardmitqueîe  gouverneur  por- 
tait  aux  protestans;  et  c'est  dans  lé  fils  de  celui- 
ci  que  la  Reine  mèrç  lui  choisit  un  adversaire  • 
Elle  le  nomma  lieutenant  de  Roi  dans  la  pro- 
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rmce ,  àVec  pôHToâr  d'y  ùMiâttàndeiricomme  si 
le'gaa^enifeur  en  était  absent.  ■'  • 

C^eiidaftit,  en  attendant  i  AixTairiréè  de 
Sommrerrve  (i),  la  gàmi&on  de  èette  ville  conti- 
iitfôit  à  se  livrer  à  toute  sorte  d^nsnltes  envers 
les  cat}ioliq[aés.  Tantôt  elle  battait  du  tambowrj 
cm  tirait  des  conps  de  fusil  pour  interrompt^  Ip 
sêrvice^vin ,  tantôt  elle  dépouillait  les  femmes 
de  leurs  chapelets ,  et  les  fouillait  aviec  la  dei> 
mère  indécence  ;  elIenialtrâEÎtaitauflBilespaysânà 
qiii'aSe  rendaient  à  leurs  traiauxt  joignant  la 
dérision  à  la  violence,  elle  imagina  la  journée 
dite  des  épinards,  dont  on  trouve  de»  détails 
dattsf  tous  les  historiens  du  pays  (a). 

e 
I  _  

(i)  C'était  le  fîb  du  premier  lit  du  Comte  de  Tende, 
qu!^  ne  pardonnant  '  pas  à  son  père  ia  préféreuoe  que. 
eefaïUoî  acônrdiiit  k  Gîpières^  son  fils  du  second  lU»  lui 
àait  peutrêlfie^  par  cela  seul  ^  ^utiènewei^t  oppo^  ^'o- 
pinions  religieuses. 

(2}  La  population  étant  dans  l'usage  d'aller,  le  jour 
de  Saiut'Marc,  pu-pieds /en  pèlerinage  à  la  chapelle  de 
ce  saint ,  située  à  une  certaine  distance  de  lu  yilte ,  les 
soldats  imaginèrent  de  répaiidre  sur  la  route  des  grai- 
nes il'ëpinards ,  dôBt  on  connaît  les  pointes  et  la  dureté. 


r 


O  damier-  é^ènemeiit  ^pcMUMnt'  à'  bout 
catholi^es,  leur  inspira  im^  éclaJante'V^ti* 
geauce  qtd^  :eB  faisant  inaïheiireiisemeffl^  ré- 
pandre JbeaucMmp  de  saBg^^  délivra  teoieSe^i»  ila 
ville  de  la  tysanme  des  hèrôti^pieB.'  MaîsmniB 
dépasseiàoaa  le»  liQriies  que  uw^  nous  rt<tt)amès 
^Qscrite^i  si  hom»  ea  arapportiDOB  les  oîreoâii" 
Uucesy  ^  sont  d'aijllears  dévelof^ée^É  dans  pli|- 
sicflor^^ A^1ï^s« Qurrage»-         ;    ..       •    -   •  :»t 

§o«w»eriv6  n'amra  dopcà,  Aiacqtt'a,*ô««i|e 
les  >tr<Mi{ies  des  reUgidnoaires  e^  étaîen*  tsortîfai  ^ 
jqaia  le,  Parleineut  ne  s'ewpreasa  pa9  iuoias 
d'eiir^istrerses'pouyoirs,  et  d'ordonner,  raË^a 
demande,  laJetrée  de  soldats  avec  lesqu^kl'ée 
lientenant  de  Hoi  parvint  lûentât  ii  ckasser  le 
c^aïQte  de  Tende  de  ia  province. 

A£EUgeant  et  ain^lîer  effet  des  discordes^m- 
vile^  !  «m  pàre^et  an  fils  à  la  tête  de  IMU- 
pes  ennenûes  et  citoyennes,  se  battre  et  se 


et  qui,  blessant  les  pîeds  des  pèlerins ,  les  forcèrent  de 
rerenir  sur  leurs  pas,  IWres  aux  huées  et  aux  raille- 
ries de  ceutL  même  qui  Itiur  araient  joné  ce  mauvaia^ 

I6ttr.    '       '         ^    •    '"'  '■" 
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pp^)-,suiyre,  et  teau*  lema  pouvok»  d'mie  ixiàiiie 

Ces  mocàs  qae  renaîeat  d'ofatenir  1^  cathoU- 
Ç9e9»  a'^iaieut  pas  encore  suffîsaxiApoiir  amtnier 
h  p^  :  à  ces  dépkrables  violaoces  devaeîeat 
9UfïQé$kr  desidolenoe^ncntmoiiis  fmiestes.  F|a9- 
iNiDa  xantrfe  à: Aix,  y  r^mxd  ses  fooctioi^  4^ 
prçwfii;  Ccffli^^  et  oaca^oiwe  ainsi  de^^^ruelks 
représailles.  Les  protestans^  poursuivis  par  xme 
p^ulace  f|?énétiq[ue  dont  te  signe  était  une  croix 
blanche  an  chapeau ,  «t  le  chef  un  franciscain 
exalté  y  spnt  égorgés  et  pendus  samr  pitié  aux 
branches  du  pin  fameux  (jui  avait  servide  sanc- 
tuaire à  leur  culte.  Poi^*  mot  de  rallieiaent , 
les  catiboliques  adoptèrent  un  calemboorg  déri- 
soire.  Etant  en  usage ,  pour  se  réunir,  de  frap- 
per une. bêche  avec  uœ  pierre,  ils  &rent  pein- 
dre  cet  in^itrument  sur  un  éoussoq,  entouré  de 
cette  exerce  :  En  despiesch  deis  huguanatms 
la  messo  sera  jamai  laissadg.  Ce  qui  voulait 

dire,  qu'en  dépit  des  huguenots^  la  messe  ne  se- 

...  *        •     *     -  .      '     ■    .     *   •  ■ 

rait  jamais  abandonnée^  ou,  en  d'ai^tres  termes, 
que  la  religion  catholique  ae  gérait  point  vain- 
ctie;  mais  cette  expression  lais^do  étant  en 
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itb  de  «et'  inforttmé  ooUégtLe  !' '  A  la  suite  de 
àtttuttentit^  le  Parlemezit'fit  ârnâter  le  prévit 
des  maréchaux  ,  comme  eo^pdjle  d^aipréh- 
Yoyauœ.  ibis  y  ^ue  pomvak  la;  justice  dans  ce 
itémps  ^d'anaxchie  ?  Tarais  w^e  >  forceteés  réun^ 
deiraut  le-  pakM  dMÎiandèrent  1^  >  priâohmer  ^; 
«t  te  Gonseilikr  de  Rascas ,  'à>  ^  la  soIUeitation 
de  l'uûr.t  de  ses  eonirères,  allié  du  pirérôt,  eii 
drdonnaat  Félàrgissemient  de  celuinsi^  crut  de- 
TOit  céder  àf  i'osage.. 

•  'A  quoiaiuraient  seryi  d'autres  'pou];suit)es^ 
lorsque  chaque  mût  ajoutait ,  d'une  masnière  ef- 
froyable >  à  la  li$te  des  ciimes,  -et  que  la  Veo^ 
geanoe  et  la  frénésie  aYaieni  renversé  l'empiri^ 
des  lois ?••• 

A  l'exemple  des  Parlemens^^de^  Paris  et  de 
Toulouse  y  celui  de  Provence  Géda>à  l'impolsioli 
qui,  dans  ce  moment,  était 'farsroraiïle  au  parti 
catholique,  et  délibéra,  que^  ses  mèsnhres  et 
tous  les  officiers  attachés  à  la  justice  prêteraient 
fiiermeett  de  t  catholicité ,  sous  peine*  d'être  pirivés 
de  leurs  charges. 

Peu  de  temps  après,  Somn^erive  étant  allé 
en  Languedoc,  le  Parlement  fut  chargé  du 


i86  t^fts^ifi  ^isj^fmw^ 

gonVevn^vmx%  ^  .la  proViiuse*  McniMTé  peatlk 
baron  des  Adxvrta  ipù  était  à  la  tâ|e  dejqnelqMis 
troupes  dp  reUgjanmiires  sur  les  ûxuitières v^ 
résolut  dfi  M  tgai^ppacter  à  JM^iMiltef  mab^le 
général  a't^a^  point  lentcé  en  Itevetscev  bt 
Cour  demeura  4  ^^'>  ^  ^  œntenta  d^apder 
le  comte  de  Caripes,  pour  :  lui  coafieir  le  >g>ouv€rt- 
nement  de  la  ciié  (i);  elle  loi  af^^oigoit  denx 
Ptésidens  9  çpatre  Gwseillers  let  les  Pziodoreaifti 
du  pays,  pour  convenir  des  noyeoa  -posfpves^  à 
levei?  des  fonds  fjpx  passent  suffire  à  entoeéenir 
de^  troupes  destinées  à  la  sAreté  de  la  iviUew  Lé 
Parlement  ordonna^  plus  tard  y  qiie^  pcmrfiisœ 
face  à  cet  objet ,  on  prendrait  les  deux  lias  de» 
revenus  des  gens  d'église.  Mais  on  se  contenta 
de  130,000  francs  que  le  clergé  a'empoessa  d'of- 
frir, et  la  Cour  lui  en  montra  sa  satisiactloa , 
en  déclarant)  par  un  arrêt  du  a6  niarS'iS6^> 
^ue  le  culte  catholMfue  serait  le  seul  permis  en 
Provence. 

Cependant  la  mor*  du  duo  de  Cruise ,  qui 'eut 

.  .      .  .  •    «  . 

i 

(1)  Frère  de f'iarssuiis',  premier  Consul; ci  fun  des 
principaiix  ehefii  éa  parti  oathcdîque. 
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Uenramiiesiiiviitite,  dotina  eneoretinetiouYelU 
hop' mas.  affîdres^  pnisqu^dile  devint  ^  pour  les 
xelîgioxmaires ,  -  IVMKsasioii  d^ttnèf  iloilYelte  paix 
qoî  lenr  cditiiitie  droit  dexisIeT^r  leurs  temples 

» 

^axi9  d9&<pQi[epi^(m»ce.  Cet  éffit  àe  tolérance  fut 
ft^iqwté  à  F^iregîstrëment  du  Piaillement  de 
^ffo^tince^  mais  entraîné  par  des  raisons  d'exclii- 
wit  (pi  tMiààient  évidemment  à  prolonger  les 
tflDuUeS')  >oette  Compagnie  ne  tint  pas  compte 
desyclontés  dn  Roi.  Au  lien  de  déployer  son  au- 
imté  BKpféme  )^(mr  se  feire  6béir,  QiUrleslX 
eip^ànt  Vaîficre  ce  refiispar  on  acte  de  condes- 
€»Qidb&oe  y  daigna  lui-rmême  écrire  à  son  Parle- 
ment y  pour  lu  communiquer  les  motifs  qui  Fa- 
Taieat  engagé  à  accorder  cette  Bouvelle  grâce 
ans  kuguenota,  etpoor  lui  £^e  sentir  que  le  lien 
de  FËtal  était  attachéàson  o)>éisiia«ce.  Mais  les 
pttmà»  corps ,  qnel^efois  oomplaisbns  ponrle 
deaipotisme  ^  sonît  aussi  trop  souvent  itïfle:s:ibles 
devant  le  pouvoir  qui  montre  de  la  faiblesse, 
lém  de  dé£&Fer  sur-le-<5hamp  à  cette  invita- 
tion royâde ,  la  Cour  résiste ,  déclarant  que  ^ 
t«ute  seule  ,  elle  n'est  pas  cbmpétente  pour 
l'apprécier,  et  se  home  à  ht  transmettre  aux 


r 
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Procureurs  dit  p^ys*,  qui  ne  la  jugeiif  pus-  cii^ 
gne,4ç  pr^vulpiFaur  rintetitipn  qu'avaient  ^:;c:r 
priiiiép  Ijçs  JÉtate  fd©  la  proviace,  de  8'oppfw«?n 
désormais  ,^.  râUihUssement  des  prêches,  Xe^ 
gpïijs  dmJRpi  <^^imémes*  adoptent  un  iusigm-; 
fian|;  tçpn^ç  iiîqyçn,,ea  déclarant  qme ,  sans^en-i 
registres  l'édita,  ilfaJUait  seulem^t  apcord^  à 
chacun  Ja  lij^erté  jde  professer,  dans  Jion  injér 
rieur,  Ip  ç^te  qui  sçr^it  Tobjet  4e:  sa  préfé^ 
renpç.    .  ;    -^ 

.Déto^irué  de  la  sçumission  par  ces  jdiflFérens 
a^vi3 ,  le  Ifartemçnt  poussa  plus  loin  l'esprit  de 
résistance;  4?^^,  an  Ueu  d'enreg^trer  rédlt,.il 
c^nfirm^  ^pn  arrêt  du  26  mars,  dont  npus  ve- 
inons de^reçidre  compte  et  quittait  esclusiy^^ 
ment  favorable  à  la  religion  catholique. 

Cependant  le  Roi ,  qui  avait  pris  TengagCH 
mentaivecies  réformés  de  faire  exécuter  son  étiKt 
dans  tous  les  Parlemens  du  Royaume,  envoya 
des  Commissaires  eh  Provence,  Le  maréchal 

* 

de  Yieilleyille  et  le.  premier  Président  de  Gre- 
noble furent  honorés  de  cette  délicate  mission. 
Arrivé  à  Avignon ,  le  maréchal  donna  conna^ 
sance  au  Parlement  des  ordres  qu'il  avait  à  rem* 


1 
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}^9  et  l'invita  à  lui  eiiTx>yer  quelques-uns  de 
sœméUibres  les- plus  eispérimentés^pour  con- 
férer ensemble  sur  ce  sujet:  Le  Ptésident  de 
Pétilssis  et  les  Gonseilleirs  Emeirjacud  et  de 
Râscas  furent  aussitôt  députée  toprès  de  lui; 
maison  ignorfe  lé  résultat  dé  cette  conférence. 
Le  "maréchal,  peu'  de  jours^  a][)î?ès,  se  tendit  à 
Aiî,  où  un  Président  et  qtxatre  Conseillers  de 
la  Chambre  des  Vacations  (c'était  à  là  fin  du 
mm  d'août  (i)  lui  reiudirent  les  iriêmes  hon- 
neurs q[u'au  gouvernetir  de  la  province  dont  il 
avait  l'autorité.  A  son  arrivée,  il  se  hâta  de 
réuirir  chez  lui  les  principaux  du  Parlement  et 

de  la  noblesse,  pour  leur  faire  séiîtif"  combien  il 

•  » 

importait  à  la  tranquillité  de  l'Etat  que  l'édit  fût 
exécuté.  Après  bien  des  débats,  le  maréchal 


{\)  i5&3*  J^  mémoires  de  f x^oçoia  dfi  Sqpei^vkx  » 
sire  de  Vieille  viUe^  dans  la  CJqUeçiipT^  ief  ^^n^oy-ej^  de 

M.  Petîtoty  lora.  XXVIÎI,  pag.  245,  renferment  une 

■        *  .      ■      >  •  «  •  '        •. 

erreur^  en  rapportant  à  i5yo  le  yoyage  du  Maréchal 
en  Provence  :  il  est  prouvé  par  les  documens  les  plus 
îrrccasables  >  qu'il  a  eu  lieu  sept  ans  auparavant ,  en 
i5«3.  .  . 
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parvint  à  obtenir  tpie  tous  àèu%  0pn  sivaién:! 
quitté  leur  domsoiie  poiir  cause  Aé  rëligiôri , 
{^nvTMBat  y  rentrer,  et  qu'on  leuï*  assî^ât 
des  préôliffii  <dânâ  la  Tille  de  Sey^e  ièt  à  MèrlA^ 
dol.  Il  fiféleTa  «nisoire  plui^  de  difficulté;»  à  1^ 
gardrdes  menibres  du  Parlenient  qaélé  tnëhiê 
motif  avait  éloignés^  de  lein-s  fonctions  j  et  dcltit 
la  Gniipagnie  ne  roulait  souffrir  lé  retour  qu^en 
lès.  aouixîettaiyt  au  seraiebt  de  calholiêilé  ^^ui' 
avait  été  exigé  Fasnée  précédente.  De»  lëtli^i*- 
patentes  qui  les  dispensaient  de  ce  serment,'  Vin' 
rent  heureusement  dissiper  cet  obstade.'^tJia 
Cour  se  borna  tgeuknient  à  les  ajourna  a^k^ès 
la  Saint-Raxiy;  mais,  le  lend^nain,  lesproctt^ 
retirs  du  pays  présentèrent  au  Parlenieîit"às-^ 
semblé  d'autres  letires-patentes ,  par  lesqudiliëà 
S.  M.  supprimait  les  ojBftces  des  magistrats  qui 
professaient  le  culte  protestant ,  moyenïfâint'  le 
rembourseipient  des  sommes  financées.  ' 

Ces  ordres  contradictoires  se  ressentaient* 
de  l'époque  où  ib  émanaient  du  pouvoii*,  et 
n'étaient  sans  doute  que  l'effet  de  coupables  sur*- 
pi^iies  faites  au  Roi,  qui,  au  lieu  d'être  le  régfu-* 
lat^ur  de  l'Etat,  n'était  lui-même  que  le  trirte 
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ymi  des  £iic|ioiiâ.  Mais  on  «o&çoit  aisélnent 
combijeu,  dam  ces  circonstances,  était  critique 
la  position  dm  Parlement^  :  tent^  il  dévielappait 
une  résistance  ^«'il  doifr-étre  permis,  dans  lois 
te^ps  d'ordre  et  de  paix  cm  nous  irivons,  d'ap*^ 
p^  presque  de  la  révolte;  tantôt  il  négtigeait 
d'oaçr  4tt  pliqs  beau  de sea drofts,  et ,  tourmenté 
psr  le  fins  et.  le  reflux  de  TOcéan  sur  lequel  il- 
itait  jçtè  y  H  s^àblait  le  plua  soixveni  aroir 
a}»;ipdonBé  lui-même  le  gonrernaiL 

En  vertu  des  dernières  lettres*patentes ,  il 
afempi^esaa ,  en  efifet  ^  d'enjoindre  au  Conseiller 
d'Aix^ussia,  Tun  des  iHX)testans,  de  remettre  dans 
tmi^  jours  ses  provisions  au  greffe,  sOns  peine 
de  ^penskm  y  et  presque  aussitôt ,  aucontraire , 
301?  la  demande  du  maréchal  de  Yieillevillê ,  il 
OQQseutit  à  la  réintégrati(»i  de  tons  les  magis- 
tTfits  que  cette  mesure  frappak ,  et  répondit ,  par 
foi^ane  de  son  premier  Président,  qu'il  se  hà- 
hât  d'aeeuéillir  tout  ce  qu'il  pouvait  plaire  au 
Roi  d'ordonner.  En  conséquence ,  les  Conseil- 
lest»  de  Gênas  ^  Cbateaxmeuf ',  Pena,  Ferricr, 
d'Aitmasia  et  Sommati ,  ainsi  que  Paul ,  avo- 
cat des  pauvres,  obtinrent  srtuf-lc- champ, 
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moyennant  le  seul  serment  d'u^ge ,  d'être  rér 
tablis  dans  leurs  charges.  ...^ , . 

Cependant,  au  milieu  de  cette  tourmente  dans 
laquelle  le  Parlement  était  engagé,  et  qui  ne  lui 
permettait  pas  de  suivre  toujours  les  inspira- 
tions de  la  justice  et  le  système  d'uniformité 
qui  la  dirige,  il  est  impossible  de  ne  pas  voir 
que  son  but  constant  avait  été  de  montrer  son 
attachement  aux  catholiques ,  et  que  la  protec- 
tion qu'il  leur  accordait,  déposait  plus  d'une  fois 
de  sa  partialité  en  leur  faveur.  Aussi  était  -  ce 
vers  lui  que  se  portaient  les  ressentimens  des 
religionnaires  qui ,  devenus  encore  une  fois 
victorieux  par  le  dernier  édit  de  tolérance, 
songèrent  à  faire  entendre  leurs  plaintes  contre 
cette  Compagnie.  L'avocat  Mussoni ,  l'un  des 
plus  zélés  d'entr'eux ,  fut  chargé  d'aller  dénon- 
cer à  Paris  les  actes  de  violence  qu'ils  lui  repro- 
chaient, et  qu'ils  fondaient  essenjtiellement  sur 
l'impunité  qu'avaient  obtenue  les  meurtriers 
du  Seigneur  de  Mouvans  et  du  Conseiller  Salo- 
mon.  Ces  plaintes ,  soutenues  par  le  crédit  de 
l'amiral  de  Coligni,  de  la  reine  d'Angleterre  et 
des  princes  protestans  d'Allemagne ,  auxquels 
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14 ^lltique  'de  Cki:theririe  dé  ikéâicis  ne  sut  rien 
refuser  dans  cette  circonstance,  obtinrent  un 


éclatant  triomphe,'  puisqu'elles  allèrent  juâqu'^ 
'imèner  la  suspension  du  Parlement.  Il  fut  rem- 
plàcié  par  quatorze  membres,  dont  onze  appar- 
ienaîent  au  Parlement  dé  Paris  (i).  L'édit  qui 
consacra,  ciet  acte  de  sévérité  ,  qui  s'alliait  si 
Ken  avec  le  système  4e  versatilité,  ou  plutôt 
avec  le  défaut  absolu  de  système  dç  conduite 
que  l'on  suiviit  alors,  fut  l'un  des  premiers  qui 
s'unit  à  la  majorité  de  Charles  IX  •  mais  il  ne 
fut  putlié  qu'après  la  détermination  prise  par 

la  îleine  mère  d'aller  avec  la  Roi  visiter  les 

•  ''•-•,■"/'    •  '  •    .  •      .  ■ , . 

provinces. 


1 .  1 


(i)  Bernard  Prévost,  sieur  de  Morsan ,  Président 
dû  Parlement  de  Paris,  Etienne  dharlet.  Président  aux 
enquêtes  du  mêitie  Parlement  ;  Nicolas  Perrot  ;  Denis 
dei  la  RWiè^e ,  Jean  de  la  Rosière  ^  Jian  de  Monceanx , 
Nîoohailc  Berruy^r,  Acbilles  du  Harlayv  J<^f  ôme  Aiig^ot , 
Ari^auld  Chaudon»  Quillaume  AJ^t/  Gcnsçilleirs  aa  Par- 
leanent  de  Paris  ;  Jacques  Phelippeauj,  Jo^sede  Banque- 
mare,  Conseillers  au  Grand  Conseil  j  elRphcnTignac, 
jadis  Conseiller  au  Parlement  de  Chambëry.  (Manuscrit 
intitulé:  Mémoires  toucîiant  le  Parlement  de  Propence.) 
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Nous  verrons  dans  le  chapitre  soivaût ,  que 
l'interdiction  dont  le  Parlement  fut  frappé  n'eut 
pas  une  longue  durée. 


/ 
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CHAPITRE  XIV. 

Suppression  él  rétiblissexAèDt  du  Parlement.  — Voyage  de  Char- 
les IX  en  Provence^  — >  Rëtocation  d6  l'édifc  de  janvier.  —  Crues 
et  sopprcttions. 

Lés  magistrats  destinés  à  reitiplaceîr  lé  Par-^ 
iement  se  rendirent  à  Aix  aU  mois  d'avril  i564  5 
et  après  avoir  fait  notifier  à  chacun  de  ses  menl* 
bres  en  particulier  les  lettres  de  suspension 
qui  les  Concernaient,  la  G>mpagnie  assem- 
blée pour  recevoir  erf  corps  la  même  commu- 
nication ,  déclara  aussitôt  vouloir  respectueu-^ 
sèment  obéira 

Alors ,  les  magistrats  étrangers  se  hâtèrent 
de  procéder  à  leur  installation  ^  en  faisant  pu- 
blier Fédit  qui  suspendait  le  Parlement  5  et 
selon  Fusage  établi  par  cette  Compagnie  y-  ils 
assistèrent  ce  même  jour  à  la  messe  du  Saint- 
Esprit  j  et  reçurent  ensuite  le  serment  des 
avocats  ,  procureurs  et  duppôts  de  justice.  ïh 


^ 
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appelèrent  auprès  d'eux  Boniface  PelliQot,  avo-  ' 
cat  à  Marseille ,  pour  remplir  les  fonctions  de 
Procureur-Général. 

Dès  qu'il  fut  installé ,  ce  tribunal  temporaire 
s'appliqua  à  distiibuer  la  justice,  et  fit  divers 
règlemens  qui ,  par  leur  sagesse ,  survécurent 
long-temps  à  sa  propre  durée. 

Le  Roi  ,  au  mois  d'août  suivant ,  permit  •  k 
ces  magistrats  d'aller  tenir  les  grands  jours  (1) 
dans  une  ville  de  leur  choix.  Ils  optèrent  pour 
Marseille ,  et  y  firent  solennellement  FouVer- 
ture  de  leurs  séances  ;  ils  ttiandèrent  ensuite 
auprès  d'eux ,  les  lieutenans  du  Sénéchal ,  le 
juge  du  palais  et  celui  de  Saint-Louis,  pour 
leur  remontrer  ce  qui  concernait  le  fait  de,  leur 
charge.  Après  avoir  achevé  leur  mission  qui 
n'excéda  pas  trois  semaines ,  ils  retournèrent  à, 
Aix ,  où  ils  reprirent  leurs  travaux  au  mois 
d'octobre ,  selon  l'usage  du  Parlement. 

Cependant  Chaînes  IX  et  Catherine  de  Mé- 
dicis  étant  arrivés  à  Avignon  ,  le  Parlement 


(î)  Voye%  chapitre  VI,  pag.'  ^^  et  56  de  ce  Tolume. 
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suspendu  se  fit  un  devoir  de  leur  envoyer  des 
députés  pour»  se  justifier  des  calomnies  qpi  lui 
avaient  attiré  un  traitement  si  rigoureux.  Ac- 
cueillis favorablement ,  ils  parvinrent  à  obte- 
nir que  deux  maîtres  des  requêtes  seraient 
envoyés  à  Aix  ,  de  la  part  du  Roi ,  pour  y 
prendre  des  informations  sur  la  vérité  des  faits 
qui  servaient  de  fondement  à  la  justification  de 
cette  Compagnie* 

Après  avoir  autorisé  cette  enquête ,  le  Roi  et 
la  Reine  mère  continuant  leur  voyage ,  arrivè- 
rent à  Aix  (i) ,  où  des  Commissaires  du  nou- 
veau Parlement ,  revêtus  de  leurs  robes  rouges 
et  suivis  d'un  grand  concours  de  peuple ,  allè- 
rent recevoir  leurs  majestés  à  Notre-Dame 
de  la  Seds  (a).  Le  Président  de  Morsan  les  ha- 
rangua  à  la  tête  de  la  députation; 

Deux  jours  après  son  entrée ,  Charles  IX  tint 
un  Ut  de  justice  au  Parlement ,  et  penchant  en- 


(i)  Le  19  octobre  i564. 

(2)  Celte  chapelle  deyiut,  plus  lard,  PëgUse  des  MioU 
nies^  et  se  trouve^  de  quelques  minutes^  éloignée  de  la 

ville. 
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core  une  fois  en  fareur  des  eatfaioliqaes ,  y  or- 
donna que  le  fameux  pin  du  Conseiller  de  Ge- 
naâ,  qui  ^vait  servi  de  temple  aux  protestans^ 
serait  coupé,  afin  d'effacer  le  souvenir  des  excès 
qu'il  rappellait-  Le  Roi  et  la  Reine  poursuivi- 
rent ensuite  leur  voyage  j  et  il  n'est  pas  indiffé- 
rent de  rémarquer  que ,  dans  tous  les  lieux  d^ 
leur  passage ,  ils  étaient  entourés  par  des  troupes 
de  petits  enfans  qui  ne  cessaient  de  crier  :  Vivo 
la  Messo  (1).  Ce  fait  prouve',  sans  doute,  que 
le  peuple  provençal  portait  un  vif  attaeiiement 
annuité  catholique. 

La  peste  existait  en  Provence ,  lorsque  Char- 
les IX.  et  sa  mère  vinrent  la  visiter.  A  la  vé-»- 
rité,  elle  y  faisait  si  peu  de  ravages  que  le 
Parlement  lui-même  ne  fut  pas  obligé  de  s'é- 
loigner de  la  ville;  mais  il  est  évident  qu'à  cette 
époque  on  était  bien  plus  qu'aujourd'hui  fami- 
lier avec  ce  fléau ,  sans  doute  parcequ'il  était 
plus  fréquent.  Pe  nos  j.ours  y  \sne  province  at- 
teinte de  la  peste  serait  séquestrée  du  re^te  de 


•*WH*aww^to*«M 


(1)  Vive  la  Mpsseî 
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la  France ,  et  les  jours  précleax  du  monarque 
nous  paraîtraient  à  peine  en  sûreté  au  sein  de  sa 
Capitale.  Mais  ce  danger  tf  est  plus  à  craindre , 
grâce  aux  établis£»mens  sanitaires  que  nous  de- 
vons à  la  sage  prévoyance  de  nos  rois. 

Les  informations  que  Charles  IX  avait  or- 
donné de  prendre ,  comme  nous  l'avons  dit ,  au 
sujet  des  torts  prétendus  -  4u  Parlement ,  qui 
avaient  amené  sa  suspension ,  eurent  un  résul- 
tat entièrement  favorable  à  cette  Compagnie , 
qui  y  dès  lors ,  sur  la  demande  des  Etats ,  fat  ré- 
tablie dans  ses  fonctions  par  des  lettres-patentes 
données  à  Arles,  le  4  décembre  i564-  Quatre 
des  principaux  magistrats  furent  pourtant  ex- 
ceptés de  cette  réhabilitation.  Le  premier  Pré- 
sident de  Foresta ,  le  Président  Gardevins,  Tii- 
butiis,  doyen  de  la  Cour,  et  Rabasse,  Procu- 
reur-Général. Mais  ils  ne  tardèrent  pas,  par  des 
arrêts  particuliers  qui  renfermaient  l'éloge  de 
leur  conduite ,  d'être  à  leur  tour  réintégrés  dans 
leurs  charges. 

L'installation  de  l'ancien  Parlement  fut  con- 
fiée  à  celui  qui  hd  avait  succédé.  Le  Préâident 
deMorsan  reçut  le  serment  de  tous  les  membres, 


ifti>fi'i*i»?iit||^'^« 
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renseigaeiuens.  précis  dévoUècent  tous  ces  mea- 
songes,  puisque  neuf  prot^a^na  seulement 
avaient  ét^  condÊqnnés  a,  1a  peme  capitale^ 
non  poÎQt  à  c^i^^e  de  leur  oulte,  mais  pour. des . 
crimes  étraugers  à  la  religiou,  «t  que  les  prè- 
tendus  proscrits  étaient  des  hommes  qui,  depuis 
long-temps ,  avaient  réalisé  une  émigration  vo- 
lontaire. La  calomnie,  dès -lors,  se  débattit 
dans  des  efiforts  inutiles ,  et  le  Parlenient  conti- 
nua  de  jouir  de  son  autorité. 

Les  troubles  qui  avaient  signalé,  cejs  diverses 
époques ,  avaient  porté  leur  influence  funeste 
sur  les  corps  religieux  ;  et  les.  progrès  du  mai 
étaient  tels  que  le  Roi ,  ne  trouvant  de  remède 
qne  dans  la  réformation  des  monastères ,  man-r 
da  aux  juges  séculiers  de  faire  exécuter  son 
édit.  Le  Parlement  enjoignit  donc,  sous  peine  de 
la  saisie  du  temporel ,  à  tous  Les  archevêques  ^ 
évêques  et  autres  prélats  de  ^^on  ressort,  de 
donner,  dans  trois  jours,  leui:  vicariat. (i)  au 


(i)  C'est  la  dénomination  technique  du  mandat  donné 
p-n  pareil  cas  par  Tautovité  ecclëstastique. 


itA*M«â  &S^>enV?&mhomitie8  que 
'  no  9.Jn*£&'n^£' 09.  -         .p.    , 

it  satisiait  a 

1  second  par 

_   ^fy^âwiAttw|pintuelIe  de 
I^Mw  AlS  ^^  (kï^-aient  le  teoi- 

FËHI^-^lB^'^iW^  Compagnie 


■p$P^É» 


f||||. 


au  sujet  des 

donné  lien  à 

[5i||;«^»)||»  ï565 ,  il  fiit 

tent  plus  que 

'aient ,  et  que 

itiges  présens , 

utiles  malades  et 


^'^^^S^^i'.^^  admettre  des 
«Ipi^^isIP^Êâ^^^es  funérailles 


..^I^^^f^°l^ll^  officier  du 
='i^>i^^lè#^3  cette  Gom- 

.  .^..  .^..  ..-,.  -o.  .c,.  .V,.  .™,( 
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pagnie  quitterait  le  palais  k  neuf  heures  dtt 
matin ,  et  n^aurait  pas  de  séance  de  relevée ,  et 
que  la  prière  des  obsèques  (  an  appelait  ainsi 
reloge  du  défunt),  serait  faite  par  un  Président 
assisté  des  parçns  et  amis  du  magistrat  décédé, 
si  celui-ci  était  Président ,  et  par  un  Président 
ou  un  Conseiller ,  au  choix  de  la  famille  j  s'il 
avait  été  Conseiller.  Cette  oraison  funèbre  se 
prononçait  dans  la  maison  du  mort  ^  en  pré^ 
sence  de  ses  parens  assemblés  pqiir  assister  au 
convoi.  Quelquefois  aussi ,  elle  se  faisait  dans 
la  me ,  pendant  la  marche  du  coUToi  ,  pour 
que  le  peuple  fût  instruit  des  vertus  du  ma-- 
gistrat  qui  n'était  plus.  Mais  cet  ï^sage  finit  en 
1598. 

Tous  les  membres  de  la  Cour  étaient  tenus 
d'assister  atLx  funérailles  de  leurs  collègues ,  et 
des  peines  furent  infligées  dans  Isi  suite  à  ceux 
qui  manquaient  à  ce  devoir. 

Quand  un  c^cier  du  Parlement  décédait,  son 
héritier,  sidpi  de  bonne  et  notaMe  compagnie  y  se 
rendait  lui-même  au  palais,  et  chargeait  l'un  des 
Cotiseillers  d'annoncer  à  la  Cour  la  perte  qu'elle 
venait  de  faire,  et  de  l'inviter  à  assister  at^convoi . 


:v^^^  -'^ 


tttiSR9|S^V  K^magis- 

"  '^Jr&^§l!  à  cette 

^iSmunica— 

^lï^S^^^î^ni  lui  3^ 

^SiS^Î^.  S^i^ï^nie  aux 

3K  jK^^lT^bre ,  qui 

"~*    ^    "  le  et  au 

[^jj^gede  se 
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faire  représenter  par  des  députés  aux  convois 
des  femmes  et  enfans  de  ses  membres. 

Ces  règlemens  '  avaient  le  double  avantage 
de  former  des  liens  étroits  entre  les  magistrats, 
et  d'attacher  une  plus  grande  considération  au 
corps  auquel  ils  appartenaient;  aussi  ont -ils 
survécu  aux  divers  orages  cpi  se  sont  succédé, 
et  en  trouve-t-on  encore  des  traces  dans  no$ 
temps  modernes. 

Cest  par  ce  motif  que  nous  les  avons  rappe- 
lés avec  quelque  complaisance  ;  mais  nous  de- 
vons nous  hâter  de  revenir  à  des  faits  d'un  plu3 
grand  intérêt. 

L'année  i566  priva  les  protestans  d'un  appui,  • 
et  déhvra  le  Parlement  d'un  ennemi,  par  la 
mort  du  comte  de  Tende,  gouverneur  de  la 
province.  Sommerive  son  fils,  succéda  à  son 
nom  et  à  ses  dignités;  mais,  fidèle  aux  opi- 
nions qu'il  avait  déjà  manifestées  contre. son 
père,  et  étranger  à  ses  ressentifnens ,  il  per- 
sista à  se  montrer  favorable  aux  catholiques  et 
au  Parlement.  Le  6  juin  de  cette  année ,  il  fut 
installé  dans  les  charges  de  gouverneur,  d'^imi- 
rai  des  mers  du  Levant,  et  de  Grand-Sénéchal, 
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et  prêta ,  en  ca$  diverses  qualités ,  sermeut  euir^ 
les  maiiis  du  Président  de  Mûrsan* 

La  présence  de  ce  nouYean  gouvernenr  et 
celle  du  cardinal  d'Arniagnac ,  co^légat  d'Ayi^ 
gnon  9  apl^cxrtèrent  plus  de  pompe  à  la  rentrée 
du  Parlement.  Il  est  à  remarquer,  que  le .  cor-^ 
diûAl  prit  le  pa^  sur  le  gouYerneur ,  puisquk>n 
trouTe  dans  les  registres  ^  qu'après  le  Président  ^ 
de  Morsan  et  le  premier  Président  de  Foresta 
venait  le  cardinal ,  après  lui  Je  nouveau  ooiAte 
^de  Tende  5  e(  enfin  les  G>nsdllers  et  les  gcHOS 
du  Roi. 

C'est  peu  de  temps  après  cette  dèrèloèââe  > 
^ue  Morsan  obtint  de  S*  M^  la  pérmi^oii  d'al- 
ler reprendre  à  Paris  ses  anciennes  fonctiOtis  $ 
mais^  avant  de  se  séparer  de  la  G)mpagnie 
dont  il  ayait  été  passagèrement  le  chef,  il 
l'exhorta  de  nouveau  à  maintenir  entre  tousse» 
membres  une  harmonie  indispensable,  pour  iui 
assurer  la  paix  dans  son  sein,  et  une  utile  con- 
sidération au-dehors. 

Les  regrets  publics  accompagnèrent  le  dé- 
part de  ce  magistrat  qui ,  par  l!améttité  de  son 
caractère,  son  amour  pour  la  justice^  son  ièie 
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éclairé  pour  la  religiod,  s'acquit  Une  réputation 
que  la  postérité  a  honorée  de  ses  souvemrs,  et 
qui  doit  être  l'objet  de  Tétade  et  de  Tàmbition 
du  magistrat. 

Son  départ  fit  renaître  dans  le  ooeur  des  pro- 
testant»  des  défiances  siir  rimpartiâlité  du  Par- 
lement, dont  sa  présence  semblait  les  garantir; 
et  cette  droonstance  les  engagea  k  solliciter  du 
Roi  l'érection  d'une  Chambre  neutre ,  compo- 
sée, à  nombre  égal,  de  magistrats  catholiçptôs  et 
de  déformés,  pour  connaître  en  dfemier  ressort 
de  l'exécution  des  édits  de  pacification.  Leur 
demande  fut  accueillie,  et  par  des  lettres-pa- 
tentes du  ai  janvier  1667 ,  le  Président  Vug^t 
et  les  Conseillers  de  Gênas ,  Panisse ,  Dedons , 
Chateauneuf ,  Ferrier,  Antelmi ,  Sommati  , 
Giraud  ,  Pena  et  d'Arcussia  ,  dont  six  profes-' 
ssdent  le  nouveau  ctdte ,  furent  délégués  pour 
fermer  cette  juridiction.  Le  Parlement  ne 
vérifia  qu'à  regret  ces  lettres^patentes ,  et  les 
modifia  par  cette  clause,  savoir  qu'elles  ne  s'ap- 
pliqueraient qu'à  ceux  qui  les  avaient  solhci- 
tées*  L'édit  de  paix  fut  d'ailleurs  si  eia^ctemeïit 
observé ,  qu'il  rendit  ce  tribunal  inutile  ;  ce 
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q*i  ',  atf  haàt  ■  dfe  -  bttie  inoîs ,  ëi  ftt  ptfô'riJiMV  la 

t«Btéfài8  >lkè  f ÀûheiKiè  «étlaéi^éhe/;  ^tâ^^ffô, 

deketaiik  SOfëmièémâë  piôtém^Xééâ&ïà, 
Tïôtt'pis-ôfetiteHïetttU'^ee  p\i)iA9èi^'^,'^MêW^ 

diï*(é*  (i^y>ài±'miUÙi^fes  dtt  Pàrî4riiifâf ,  aSillSt 
d'être  présen»  à'ik  céi-èmot^e ,  ^îrèiEélftteiilft 

■GeJtt#«èddnitëip{irttt  digtte-  au-pté) 
àmtà^êfi^êêHfyiibée  attxChariOi^és  làï 
'd  <»B«»idiî,"  le  letidèmaiti  du  wnD*iréWiTOWt 
-dé  hiïjiiflâdiqbéy  potu»  prévfeïiit*  lé  *éfoiitt''à?te 

arvèty^fe^  gtn^^denx  à  -saisir  lëij^  ^^eî^ttli*'* 
«çeiE^le^iBioke^^îk  à  en  applîqaej^4^î^odï^ 


^ 
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Ifi^ni^ère  dji  jpriiice  de  CQn4é,,£rèrç  du  roi 
de  Nayarrc ,  et  avaient  soutenu  sa  révQlt^  ;  ee 
%^.}l^  .ç?pp«.de.noayeau  aux  ligueursi  de 
Qji^l€9.1X,  d'autaint  plus  redoutables  désor- 
ims  gii'eUeis  n'étsûeut  plus  temp^ées  par  la  s^r 
Ijfl^de  rH%ital,  qui  donna  l'exemple  bien  rare 
4e<se  déTPVex  à:la  retraite,  parcequ'iL  avait  Taf- 
fligesinte  certitude  que  sa  pré$tence  ne.  pouvait 
{las  arrêter  l^  ngialheurs  publics.  Le  prince  ^- 
pala,  c^e  fpisyson  méçopt^teusent  par  la 
révocation  de  Tédit  de  tolérance. 

Cet  éyéneiûent  excita  une  grande  joie  parmi 
lea  b^itax)3  d'Aix ,  de  plus,  en  plus  attachés  au  , 
culte  de  leurs  pères  ;  et  le  Parlement^  pour  miê 
xiifeçttr  la  part  qu'il  y  prenait  lui-miâme,  fit 
publier  l'ordonnance  de  révocation  avec  les 
iDémes  solennités  réservées  pour  la  publica?^ 
tiou.  des  trakés  de  paix.  Cet  acte ,-  quoique 
peso,  impcKrtant  en  apparence ,  n'est  pas  lenoûinr 
^  qu?on  puisse  reprocher  à  cette  Ccunp^- 
gnie,  puisqu'il  décelait  l'esprit  de  parti  qui.la 
doioûikait ,  et  pprtait  une  véritable  atteinte  au 
caractère  d'impartialité  qui ,  dans  \e  sein  de  la 
jwtice ,  doit  résister  à  l'impéttiosîté  des  factions 
I.  i4 
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comme  aux  Qxitr^pri<iea  abuâyes  du  pon^^eiir* 
Mais  elle  ne  larà^  pas  k  encourjr  jmni&t.W 
mé^ae  blàmç^  en  ^'exapressoBt  d'asailjtei^  .^ 
robes  rp^ges  k  une  procession  g^sféc^le.qnk  s€i 
fit  en  aetippsdç.  grâces  de  la  moort  da  pplnce<d9^' 
G>ndé  ,  qui  fat  tué  dans  la  JbataiUe  40  fimm^-^. 
dans Içs  temp9  de  révolution  /il  laixt  1^  dite ^ip^t 
dliomines  r^stçnt  fidèles  à  liçur  jmpafyribiHté^' 
et  le  sacerdoce  lui-même  ne  fut  pas  A  l)sii^\'^^ 
écarts  les  plus  déplorables»  Le  cardinal  ^iticffisAy 
archevêque  d'Aia^^  paralysé  .pa?-  l^.^^wl^t^^lî 
lui  faisait  épjyuypr  de  vives  doulenys,  ;vt»fot . 
cependant  .as3isf|j^r  ^. cette  pj:oceâys^;^.jeii;fs!y.. 
fit  porter  dans  on  fauteuil  !  Ce  i^'étttit  to^tÇ^- 
fois  ou'un  tnôinphe  tépliémère ,  lefr  l'H^nfai^ 
ayàitencQce  à  m<^er  sea  larmes  avec  ^.^t^} 
de  sang!      ^  ^uÂ 

Mais  en  revenant  un  peu  sur  nbs^p^s,  f;e|:|9f;.^ 
sons,nos  re^jardssur  une  sage  me^^ujiie  djE^^^n.: 
cipline  intérieure  que  cons^ra  le.^^^p^çpj^i  ; 
Au^  commenoement  dei56'j  fut  tenn^,1^]^^ff- . 
meuse  mercuriale,  confirmée  par  des  lettres- 
patentés.  Comme  une  loi  constante  pour  l'ave- 
nir,  elte  a  été  reproduite  dans  les  réglémens^  qui 
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ncnid  )*é^iâdent  âujotcrd^tii  ;  et  c91è  portait  dè^' 
fykisè  à'tems  kis  niagi£rtratâ.dé  là  Coitipà^ië'Jè 
de)nàn<ieràctédeletQ^orpiiïîabi,  ef  atix^ëffiers 
dSB  ImleVLt  tWivrèr  (ï).  L^objét  àe  cetfé*  ttiesiire 
èùàt  leseoi^  ties  votesi,  VWn  des  pôinfe  lès  plils 
esMtltieis^  là  ik>nne  ddmini^atiôA  delà  jus-' 
lleélet  dtt  rearj^t  dùnt  elle  a  besdin  ',  iet  i^î  frop' 
mttVènt  est!  violé  par  là  légèréfé',  ^à  suiEsàncé 

•- Ç^ai!^  de  dix  nlois  en  six  mois  qiie  les  nier-' 
clUâalès^^v^nt  lieu  à  cette  époque ,  et  elles  lie 

cbtMriiïiiètént  pas  peu  à  rétafblîr  la  disbiplihe ,  ' 

•  <  •  •« 

qiié  1^  temps  et  lés  èirconst^Ceà  tendaient  isails , 

ceâscfà'rcfïàclier.* 

•       ^  '■ 

Iié'"PkriiBineht ,  depuis iai' âuppressîon'rfe ïa 
GSuâaBiÎB  des  enquête»  jus^^éh  '  i568 ,  était 
borné  à  YingtHsept  membres;  mais,  par  dés^ 
éêStà  d'aûgtriehtation ,  «ulnrénus  en  février  et 
octt^re ,  le  nombre  des  mkgïsfrêiU  fut  alors 
"pdtté  àteënW-six.  Pour  occuper  ceux  qui  vê- 
ludèiït  cTétore  tarées,  on  forma  un  bureau  auto-' 


I 


*         «s 


.  '     ..:      »•        '     î   .        ''.'.•     1    ».     •• 


(i)  CeUe  délibëraiion  fut  prisé  pendant,  que  le.preT 
TCkiet  président  de  Foresta  était  à  la  tète  du  Parlement. 
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îrïis'à  aucun  Président  d'en  percevoir  les  rêve- 

nus  (i). 

Ce  lîuréau  fournit  la  pèAsée'  de  rétaBlif  là 

Chanûite  des  enquêtes  à  ïïenri  Itl ,  qui  la  ré'a^ 

lisa  par  son  édit  daté  d^Avignon  du^moîs  de 

dèceinbrè  iS']^.  Ce  Prince  nomma  deux  Présî- 

deûà  potir  là  diriger,  et  ordonna  qu'allé  serait 

'  '  '  .  - 

serVie'pàr  douze  Conseillers  qui' 'rentreraient 

siicbessîvément  dans  lès  autres  Chanibrës  '  à 

mekufe  qull  s^opèrérait  des  moiuveméns  dans 

îk Compagnie,  de  telle  sorte  que  lés  derniers 

'rtçiis  se  trouvassent  toujours  à  laQiairibrè  des 

iwiqttétes,  qui,  moins  impôrta^ntfe  jjaf  Jsés'attW- 

biitiôixs,  formait  une  espèce  de  ôéminadrè  où  fa 

l!(  .l^r    I        !      •  »  J        .  ,  '         .  ,    >       '      '         .       ^  .      ' 

(i)  Des  lettres  royales^  du  1 1  août  i568 ,  permettaient  - 
au  Parlement  de  Provence ,  ((  lorsque  P expédition  des 
^fiiprodès  le  requerra,  et  non  autrement,  de  se  départir  et 
<^^4ikrf&uef  en  ti^ois  bureacibi;'iiai^s'tÀtLt€^iié  éfasiURr  bî 
Kf  fftirf^tcob  Chambres  opdîniiîrfil  cpMrèl'2^kct4t^<ô  )«t^<^-^ 
(«  I30ii,«t  forniç  dii!  Pprlemeat^  jq^^ff^^éklt  densi  |Cba«ilirf  s 
«seulement,»  ..        ,        ...  r         »  j . 

On  voit  par -là  que  ce  bureau  était  «me  véritabje 
cbanibre^  mais  temporaire^  au  Heu  d'être  permanente  i 
il  s'occupait  en  particulier  des  saisies  mobiliaires. 
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avant  iTétfe  iÂVeistie  dé  ïà  confiance  erlttëte  Aô 
la  jtcstice.  Ndus  deVotis  à  la  gîoiref  dé  ces  ina— 
.gi$trate  d^  ràpjxirtet';  comme  digile  d*â<%e ,  iùi 
acte  de  uic^^tiè  ^e  k  ywAtéhë  iàtikpà^  dEe 
flétrir  par 'tiii  désaveu  :  Pendant  TdAiàence  de 
ÈGs  VïitààénSy  ett  i5^9,^  Ik  ^CJiainhre'  dés  ei^-^ 
quêtes  ne  se  crot^pdiïrt'assei^expèriinentée  ponr 
expédier'  les  affiiiîes ,  et  elle  (fépntâ  à  la  GràhcP- 
Chambt^  les  Conseillers  Boyer  êi  de  Vente  ; 
pour  obténii^^e  Vnn  des  anciens  vînt  diriger 
§69  traivaii:x:;  Ràscas  fat  chargé  de /ce  soin; 
mais  elle  se  repentit  bientôt  de  sa  soumission , 
et  obtint  des  lettx*es-patentes  qui  la  xétaMirent 
dans  son  drtij  d^être  présidée  par  ïe  premier 
de  ses  Conseillets  en  l'absence  des  Pirêsidens. 
La  Cour,  eÛ  -^éiifiant  ces  lettres,  se  réserva 
cependant  .defbiiite  ptésider  les  enquêtes  par  un 
CbdMilleréii^ngiel^à  cette  Chambire ,  lorsqu'elle 
leifûgei-aat^eôhVénable;  niais  cette  réserve  que 
dtefedt  î%s^*k  die  stiptéfliatie  de' Fanciéh  Parle- 
ment à  l'obcjà^ibiidé^dilbilveaiiîtattxîliîaires,  ne 
fut  jainais  exercée  que  dans  le  cas  de  l'insuffi- 
saneedtt  nombredeci niagfetrats pour  délibérer. 
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et  9iQtiyA,3ç?.  i::fDio|itraflpe?  .^^  J(i^.  .MaU  le 

ejir^gji^^ljirsr  V^t,  qui  déféiidait  aa$  PtéjHdf»{( 
à^piqijiçy  i4<f  jEOiiJiler  çjwgt  di}9  «%qH*^«  ^^ 
Ifs^fsSfH^cfhxk^^  Lu  G>mp9gnie  sq  ^oiwant  au 

Titâ^  le  M^]x  dQ  rprdonnaDCje  q^of^Ue  Yéià^it^ 

TnentduMoi,  et  avec  la  j^nodificat^QA^que  la 
distributioQ  des  procès ,  dç.  cevç^  m^P.  attri- 
boiës  ai^^  ezxqn^tçfif,  ae  £ç^t  à  la  uiamèce  acr 

,.Iljri],t  oixlon^é  qae  cQtte  WJ^^àe^ xe^stnctioa 
serait  CQDfiâgi^ée  au  /itV/^  ôlfinc^fi^est-h-^^  daus 
i}ji  regi^stre  destiné  à  tcox^er^fi^  le^  d^b^ra- 
tions  secrètes^,  les  mercuriales  pur^qUièfresi  ^ 
les.  faits  da  disciplina  ^^piitérieu^  ]  ^  j^\  o'efftjfmt- 
être  parcequ'il  était  1q  d4fpfivitfâr0  d^  in&aox 
ti9ps  ûidividwlles ,  quf;,,  4^^^)^  .4i^-ÉiC[ptièiflie 
siècle,  il  )5a^,rpbj€t  d'ijp.  jçujièy Pffl^^lt  irrépa- 
rable, :..        , 

Quoi  qu'a  qw  ^it  »  pour  d^^piiun^er  en  quel- 


lége  du  committimus,  ou  l'évçKMktîp^)  46  toute* 

d^  )euF,ré4i4c^&vCe  dr^'avièté  icoiuevyèfpacp 
le  Parlemeid;!  jiosqu'à  r^^taMîsâi^BS^QKU:  idâ  hi 

toird  rooca^n  4e  parler.  -    .n  •  «^  > 

Yer^  V^o^e  d^  oette  coaoeissioii  (i^^ile  Roi 
cr^  une 'i9u9uv]çl|e  charge  de.  Firé3tdQafc)iea!fa-4 
veiir  de  Hob^  de  Mootcalm ,  AyocalïtG^néEaft 
au  Gnmd  Coq^^;  ,  ^joi  avait  été  :<;bftPgé  d'ttne 
inissioii  eA.Pcpvenoe.  Htori  III  cxutipcbveoàjS 
les  {Valûtes d^  ln-Gompagme ^  eudècslaxaiit cUns 
soa  édttîqtfl  9^  c^taitqii'iuie  augmçqtatiaa  hkh 
ixtentoziée^ett^fiiii  là  'piemier  office' qm*  vien- 
drait à  va^^oearv^  ^ès  serait  supprimé ,  pour 
qa'iin'y  aût  J^uusô^.  {4us  4e  quatre  Présideiiâr  à 
mortier^  I^e^Parte^^it»  néaBiqoîm^  s'opposa 

f 

(i)  Elle  av^li  e|i  lieu' QD  »$75, 


^ 
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Éi^t^^ië^^-mà  ^576,  il éti(fîït^<îa)<>ttté'pa)r  tm 
arrèrdû'coiMi^  qtd  le  coùdâMnà  à^deus:  mille 
Mê^  àé  dêpèiië.^    '    •   .'.  '-^-'^'^'^ .' ii..    -l 

••itftrt  plufl^henareuidàiiéaà'^ôartâ^ 
^ipoM  à  la^i^^iiifalide  da  ^^^ 
qtd)  ihstola'ttMÉâfe  âonée^^'pli^éâeatades'prôvi- 
skqis>p(MBrtixii  i^de  'de  Conseiller 'â'é{)éè ,'  doM 
W  &cd  lîttValt-^rtoditojpeBsé.  Voyait  Moigne- 
iteiit  ^àrt/^ai^  la  Compagnie  à  admettre  dans 
son  sein  im  homme  d'épée ,  Poturièied  suspendif 
sei<dâmarelie0;  et' des  Arches ,  surîûtehdànf  de 
kjmiidey'ayafitfait  ^adHrnéIïIe  d^hufilës  tetifesi- 
t»«8  pdmr'vaiîicre  la  réptignance  dti  Paîfle-^ 
ment,  «essade^^soHtenir  son  ^rotég^  épà^  dèfiM* 
Iqib  ,  n'essaya  plus  d'obtenix*  mA  adkdssitM. 
'  <Fbiir  1;eiimlier  ce  qni  conoel*ilë  le»  àb^c^Asse*- 
meu  et  sappressiom  qu'éi^rottva  le  i^leMenf, 
nous  devons*  rappeler  l'artictof^sd^de'PoiNlon-^ 
na&oe  de  Biais ,  de  1579 ,  ^ ¥édT)âàifi'se6  mëûl- 
bres  au  nombce  de  treiite^sbt>^' dont  trois  Prê^ 
âdens ,  vingt^qoatre  Comseiltérs ,  lâi  ^ayèeàt  et 
un  prococenr-^géateal ,  un  -greffier  en  chef  et 
six  huissiers.  Un  édit  de  i5da  vint  oonfinnèr 


r 
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«wpi^ftdit;;  Reçiiuftfi  trois  ans,  F^fe^^ifrij  ^  pl 

riptervaUe.  MaJis  ^  i^]fxè&  la  mort^^  .1^  (P«poc^^ 

YWWfi.pil^a»  i^ff3ifl?€«tt  Vi«»iîSî,,3î«rsiftç»ft.  Jq 
Façl^ip/pal;  i^fiRf  ur  ne  vaulai,»,pWirftc*y9W  tim 
%W7npfi3?teï^PQ'M?viis  pwf  Je  4w^i^(l  liby^w*^ 
tandis,  qp^e  Çepn  IV  faisaij  ç|f|tctçiiW4t  jfA^eç- 

Eo^,  lor^pa  la  yille  d'Ai^  s^  fut^i^oumi^e  à 
ce  pmca.,  i)  «upprima  tons  1$»  ofi&ce»  qui  nW 
yiâeç^.pfiJB  4q  titulai^res*  M^is  tnentôt,  obU^  et 
trouver  des  ressources  pour  dédôuun^ger  le  dde 
de  GuJM«  de0  irais  qu'il  ^vait  £sâÈs  pour  s'éta- 
blir dans  acb.  gouvernement ,  ilicvéa  de  naa^ 
veau  toutes  p^  çb]arges ,  po^r  lui  en  attribuer 
la  fioaxiçe.  C^tte  réaplution  ej^cita  ktf  plaiatea 
du  Parlement  qui ,  s'autorisant  du  consente- 
ment du  duc,  obtint,  par  l'édit  de  iSgS,  que 
ce  rétablissement  serait  restreint  à  cinq  offices* 
Ce  mé^ne  édit  £b^ ,  en  même  temps ,  la  compo- 
sition dé^nitiye  du  Parlement  à  quatre,  ïVési- 
dens.à  i^gtortiçr,  trente-9P^  Çons^çi:«i  4e«x 
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ivéâSktkê  BXÈX  eiiqtfdtèd ,  dbux' aVbcats  et  deux 

P!x)eUî^eiiîiî#Gêïiéi^tix.  Cé]^endaht,  lé  Conseiller 
ifÊicaH*»,  m^ïàïre  dtt.  ParleméWt  rôj^al  ,^'  ayaiit 
été^aéfh  «pc^thrû  ^d'iriiê  Hh^rge  vfe  ^qtiiSme 

fiëii^^6«itin1^eàh ,  fat  të^tl'ëii  t^èttë  qiiàiité, 
*W  kîcxiïidftibtl  ^de  drip^rîmà'  là  firemîfepe  -qui 
èê't^ttïiyàit  Kbtè  ;  inaîs  cetté^^iidffion  né^ftit 
pà3iexéétt«éé.  Le  Rm  étaMit  énlfili^-en  i^t^,  ^tn 
faveur  du  Président  du  Ta^ir ,  un  dffiôe  lie  Con^ 
«eilleir  gardées-sceaux,  avec  pouvoir  ée  le  t^ 
signer*  Ce  magistrat ,  peu  d'années  après ,  usa 
d^odle  faculté  pour  Jean  de  Cotret,  baron  de 
M^^rignane. 

Le  I^auiejnent,  organisa  de  cette  manière, 
subsista  jusqu'en  i6o5 ,  époque  à  laquelle  fut 
^^li  le  droit  annuel ,  autrement  appelé  droit 
de  là  pauleftte ,  du  nom  de  son  auteur  (i)»  L'hé- 


I 


(i)  C'était  uu  nommé  Paalet  qui  ayait  imaginé  Thé- 

»  « 

redite  des  charges^  qui ^  moyennant  le  soixantième  du 

,  .  ■  .      •  •  • 

revenu  qu'en  payait  le  titulaire^  laissait  à  celui-ci  le  droit 
d'en  disposer.  Cette  création,  aussi  appelée  droit  annuel, 
futfaîtje  sous  SuOy,  et  est  peut-être  la  seule  tache  de  sou 
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redite  dçs  charges  fut  alor^  consacrée  y  et  mit 
un  terme  aux  suppressions,  qui  avai^it  lieu 
quelquefois  ;  n^ak  Ies,acçrpjss6n|en8  continué- 
rent  encore  de  temps  en  temps.  Avant  ce  droit, 
il  filait  »iS0ap  <{ue  les  résignations  fussent  va- 
lables,  qu'elle»  précédassisitt  de  quarante  jours 
le  décès  du  titulaire  :  cette  condition  de.rigueur 
cessât  dMtre /exigée*    '  ^ 


m  •         1  ♦ 

mimstère.  (  Y  oltâîre ,  HUt.  du  Parlement  de  Paris  , 
pkg.  i7e;iMtf;pag.io4:) 
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CHAPITRE  XV. 

■s  •  ^  4  1  ■  «  <      t 

Le»  Càffdttts  el  lu  Raiaxa.  -*Tro«^W.  -t^  QfiMnère  extraite. 


I  > 


• . .  I 


Pour  présenter  l'ensemble  des.  dwtrBé^  iér(^ 
lutiona  opérées  dans  l'organisation  du  Earle- 
ment ,  nous  avons  été  obligés ,  da^is  le  chapitre 
précédent ,  d'anticiper  sur  les  époques  :  nous 
allons  reprendre  le  fil  des  é  vénemens  dont  cette 
<iigression  nous  avait  éloignés. 

Ils  nous  présentent  aussi  les  tristes  consé- 
quences des  discordes  civiles  qui,  bien  anté- 
rieures à  l'avènement  d'Henri  111 ,  prirent  en- 
suite  y  sous  ce  prinCé ,  un  caractère  suivi  et 
permanent  ;  mais ,  avant  cette  époque ,  que 
nous  aurons  également  à  parcourir ,  on  voit 
sans  cesse  les  catholiques  et  les  protestans  en  pré- 
sence les  uns  des  autres  y  ayant  à  leur  tête  des 
hoïimies  influens.  Le  comte  de  Carces,  à  la  fois 
lieutenant  du  Roi  et  Grand-Sénéchal  dans  la 
province ,  s'était  déclaré  l'appui  des  catholiques 
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kRoîdfe' 


Iflison  pôtt- 
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^tieiiflaôt' 
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Mais  \^  maréchal  ne  résista  pas  long-temps 
siûx  tnicass^nes  cosrtiiitieUeA  «que  lui  suscita  le 
cotnt^  dç  Carces  j  et  le  Roi,  apercevant  un  nou- 
veau sujet  de  désordre  dans  La.  personne  de  ce 
con^nanda^t ,  le  jappela  pour  le  ren^li^er  p^r 
le  grand-prieur  de  France  y  son  fjcère  naturel^ 
qvij  sfét^t  rendu  à  Ar&^  y  prêta  serment  entre 
les  inaii^s  du  farlemfuit^  pour, fea  fonctions 
dopt  il  y)enait  d'être  revêtu»  Cep^datft^  le  ma-^ 
rép|^  de  Retz  ^  de  son  côté  9^ay<ât  traité  de  son 
gpi:^vei:nemeqtavec  le  comte  Laibanne  de  Suse> 
c^q^jii  rengagea  à  solliciter  du  ^Roi  la  r^jlificar^ 
tipqdç  cet  arrangement  ;  et  ce  qui  sersit  digne 
dç.^iyp:^  ^  s^  l'on  jae  savait  qu'à  cette  époque 
^l?W^'^^l^^^^o^^^  s'abandomxait  aux  pjlus  éton- 
n^T^t^  çoi^fra^çtions ,  c'est  que  Qenri  lU  ao- 
c^<^  à  ç#te  ^^D[midB  au  préjudice  du  grande 
prieur  qu'il  avait  choisi  lui-ni^çae ,  et  malgré 
lesdlémarches  de  l'assemblée  des^^ommunauté» 
et^dti.Pavlenienl;anprès  de  lui , >po«r  obtenir  la 
caa&nutftlotf  de  t5éf  |yfince  : 

< 

GépttdâhtVlfe  Côtaité  deSuze,  s'empressani 
de  se  rendre  dans  son  gouvernement ,  arriva»  à 
Avignon  ou  il  invita  le  Parljcrnent  À  lui  en- 


■.  '  ■}  -•!      •     • 
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.vpyer  qaelgaeftiuls  de.  ses  jueialir^.poiip:  tfai- 
Qw*îçittei:?.et.4étt5ç  gfffVf  4^  Rç4^,<ïnij,|Je(fi9g|r 

Paria  pour  soutenir  le  gpim^tmW'h'.¥W'l^ 

oflmi;  fmi  ^yaiçîit;  pi^  te*  aiq:ies,.i^4f|  J^;^ 
dmOi^  k)  temps  de  rentrer  dst»$  te.4QT<>iiiMft» 
peu  d^.j<iw;^.^près«  jaloux  de.  m^m^^ffc 

j^e^^uAt|rfut;gs  ^  ai  elles  étmnt  e^yp^çç^^j^fir^- 
tement ,  ilifliagifla  dç  les  faire»  paTYWffii.^Hid 

imtp^çv  .4fi  «wwpes,  au  Pçé^jdwf  ^4m?^9 
i'iw.^e  ^w  ami^,  «e.  qui  réi^usit  .cQV)pl^|gi^e^. 
Ë$tnil|pi9wi)i  4^.Tap.  couleur  b  3«9ffi,.FPWv9e 
»Qt^dre  oomj^depr  maux  qui  4^1fii^At  .«ftsajcs 
QÙruaeiKiinbli^e'iiJtse  Mt.  wipdsâe  .^ift  ipi:«miai- 
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tt>«9lè'|'tilài^ii  ^y  pëuétka  ^dé  par  lé  secours 
tMHidloHélu^ënéral  deii  Goms ,  Afplïoh!se  d'Or- 
itt«i6V^;<«eFltii^  ^Ittiië  t^i>s>,  's%taii  ir^dd 
m^lrtpbé'U'^^Mfté'èeà  Àu^iistiiuf  ôt'dn  couvent 
^Mëé'ïtobfti'  Dl^>i)ù^  it  éonife  -âé  ^nze^ttt  été 
intifôdiiif /tt-sié  «eâdit  àtL  pàlîii^,  et  y  4»rdta  fter- 
'iiièftt^'^nàAttctitt'blJsWclc.     "'■'■      •'     . 

tkfjj^hdafat;  la  rivalité  e 
S&triélèSiHitia'aè  îRelz  âttàgtût*ietttôt  le  suoeés*- 
SèïA-  âë  déliiiHci  J  et  les  deux  partis ,  ayant  suivie 
libah)^  rejrrid  les  hostilitéâ ,  Castdlané  la  Y^i"- 
ffiéSfé  V  iJèàti^frèré  de  Carcies ,  i^empàiwa'.du'dlàr 
tèaftftti-Piiy**aiiïte-Reparade^  intpiiétâ  là  yiïle 
d'ji&'^'et  fit  ^ûaître  à  de  Su2e  des  alarmes  siËr 
sS^  yètfeté  persontielle ,  au  point  de  l'teugagêïr  ^ 
ifetttarhei"  ôlandéstinement  à  A*  '     V'f 

'^€ë*té 'ftoé  la^oufant  à  Pard<^  dés  Carcidtè^ , 
4!AStt^ëilt>Reymerà  leurtéfe^âsMchercfaaiedk 
^èëMéiiqt^éisettielit'lids  ocea^dddd  dUnsvÂtër  leis 
RaiisOi.  ^Le*  I^arlemep  t  comprit  qnt^il  derait  ot^ 
ttSt^^dâite  le^  source  ^- les^iï6dVi0&iKx:'d6s(^^ 
dres  que  ces  dispositions  laissaifeûl^  wdièt  pvèr 
veik^^  (^«Bàjolgml  à  Reyn$0rdeid^sMti|Fdé  la 

I.  i5        . 
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i^oi^;  Cette 

jMUtiilie  '^pn  f 

_._„.      rchïci»- 

'-^^iRtiémè  teinps 

la  Cour  à  ta- 

dcpnnait  le 

iDnir  ]e6  t^h 

^|^Cs;,;s§TOs  la  prési- 

ia  SomrfuA  et 
lideniblée  âe 
etleslUtzats 

'il  liéûàt  pas 

i^^tS^n  ihi  Roâ,  et 

___...  <priif«tre- 

î<*ii*^lî'^*ii*^rÉ^*t  de  se  sépa- 
..  ,jjj.  :.^  .^.  .jj.  .^.  .^.  .j(. 
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rci* ,  les  Etaii  airêtèrMÎ;  de  députe»"  vers  S.  M. 
pQfil*»d1iteiiir  le  rappel  ducomte  de  Snze.  Sa 
fffite  justifiait  SÈins  dodtela  résoHition  dn  départ 
lia  gnmd^^piieur  pour-Pans,  afin  de  i'appnyéb 
dôjsâ.préseaoe  et  de  soû  crédit;  dè(ns'Tëi^j[>oir 
^étJiB  hiiMiiiêine,  réintégtè  dans*  le  gotivefr- 
nemént.  • 

f  Le  ftol ,  en  apprenant  ces  notiveaux  évé- 
nkneiiB)  se  ptonon^  cette  fois  en  fkvèiir  des 
Oaooisies  ;  mais  damnant  eneoi:e  le  gtyftveme- 
ment  de  la  province  au  maréchal  de  Rets?',  i!  le 
plaça  dans  la  position  de  ne  pourvoir  le  conier- 
Teae,  vu  rin3ôlence  des  partisans  dû  comté  de 
GâTi^es^  qui  ee  prévalaient  dé  la  protection 
r<>ya)€  ^  iet ,  comme  de  Suze ,  il  fat  bientôt  obligé 
.  j'dllear  à  Avignon  pour  sa  sûreté. 

.  iOes  cireonstances  eties  nouvelles  entreprises 
de&  datfaolîques ,  en  afiligeaift  la  Heine  lâièïé, 
k  débeiminèrent  à  un  vx>yage  en  Provence. 
EUefiei rendit directemeot  à MarseUle,  et  pbûr- 
v^t  de  nouveau  dugonvememeiut  que  ileKetz 
avait  ^abandonné  et  dont  il  s'était  esisuite  démis, 
le  grand -prieur  qui  s'ytroiavait,  et  qui,  le, 
même  jour,  vint  à  Aix  pour  faire  enregistrer 
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lift  première  foi»  que  le -gouverneur  fut  rc* 
Vétiide ctne dignité , il  ^Taitintevpoflèaon m* 
fiQence  dans  les ^scaâfii(»i&  élevée^. entre  le 
Ftoteûient  eft  là  Cour  àts  Comptes;  A  cette  noi»^ 
^HAiy  époque ,  il  eut  aussi  k^  bonheur  de  s^eo* 
ttttdieftïie *  airec  succès»  entre  'Celle  première 
Go(Ë](]^2(gnie  et  les  procureuil»  du  pays  qui:vt>u^ 
{^ietitla  souinettre  mx  tailtesv  Geitte^^étention 
^'touehait  aux  prÎTiléges  du.Parlemeat,)dor 
itiànde  paHà  hiéme  quelques  détails,  quoiqv'ik»  I 

iie  tendent  plus  qu'à  satisfaire 'la  cuiiosîté. 
'  Il  était  sacré  pour  le  Parlement ,  ce  droit  qui 
a&anchissait -ses  membres  du'  puiement  ^eiift 
taille;  il  ne  résultait  pas,  comme  celui  des^au- 
tres  corps  de  magistrature  du  Royaume ,  <le  la 
qoaUté  personnelle  de  magistrat  et  de  la  no- 
blesse dd  ses  fonctions,  puisqu'on  Provence  cet 
iuip6t  étant  réel ,  frappait  les  biens  à  la  place 
des  individus;  mais  cette  franchise  avait  un 
objet  plus  particulier  et  plus  honorable.  Con- 
cédée par  les  Comtes  de  Provence  ^ux  magis- 
trats remplacés  par  le  Parlement,  en  récoirt- 
p^dse  de  leur  zèle  pour  Tadministration  do  la 
justice ,  elle  avait  été  confirmée  soit  pa^^  les 


r 
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clauses  de  la  cession  de  la  province,  soit  par 
des  lettres-patentés  données  expressément  à  ce 
sujet  par  Louis  Xll,  en  i5io.  * 

•  Le  tiers-état  obtint  cependant,  en  i549 ,  un 
arrêt  du  Conseil  ^  qui  soumettail!  les  ma^trài:^ 
de  cette  Ckimpaghie,  dé' même  que  tieu±  dés 
Comptes  y  au  paiement  de  la  taille  pour  tous  Vé& 
biens  qu'ils  avaient  acquis  depuis '1471  i  mais, 
craignant  leurs  réclamation,,  ils  attendirent 
vingt  ans  pour  profiter  de  cet  arrêt.  Comme  lU 
voulurent  le  mettre  à  exécution  à  cette  époque, 
il  s'engagea  aussitôt  une  sérieuse  discussion 
que  le  grand-prieur  cherchait  à  terminer  ;  mais 
il  fut  vivement  touché  des  observations  dû 
tiers-état,  qui  trouvait  injuste  l'extension  du 
privilège  sur  tous  les  membres  du  Parlement , 
tandis  que  les  accroissemens  qu'avait  reçus 
cette  Compagnie  étaient  tels,  qu'ils  rendaient 
énorme  le  préjudice  qu'en  recevait  le  peuple. 
Aussi  fut-il  convenu ,  du  consentement  de  tous 
le^  intéressés,  que  ce  droit  ne  serait  mainfeiiu 
que  pour  une  moitié  des  magistrats,  et  que 
l'autre  serait  tenue  de  payer  la  moitié  de  l'im- 
potj  et,  pour  aviser  aux  inconvéniens  que  de 


"^ 


nouv/eaux  .ac^pi^sem^s  pourr^e^t  aim^jijer, 
Ufpt  aiff^jt^qu'U  p'y  jurait  quetroi^Piié^^ças.. 
les douxe  plus  anciens  Gpuât^Uei's^.ifU  Avçcat 
q^,m^  Pf pcureuTTGénéral  >  qpii  jo^aiepl;  de  la 
}^éfli)^ude  4^  la  fi'anchisç^.  d^azç,  Cpnseillçrs 
lU^iiW  aaciew^j^e  ^a  ^l<)iti4c^e  ce  privi^^^fî,  et 
qi)ie  les  a^trç8  aéraient  sotiuiis  à  riutégra^xté  dç 
l'iipp^^.  On  prit  évidemment  pçur  base^^n  dir 
visant  ainsi  la  Compagnie,  Fjordonnan^c  de 
Çloia^^ui  1^'ayait  o];£^anisée  de  la  sorte ,  et  on  n'eut 
pas  égard  a  sa  constitution  réelle  qui^  contraire 
au  droit,  n'était  que  l'effet  des  circonstances. 

Cet  arrangement,  solennellement  ratifié  par 
]tf[us  les  corps  de  la  provinpp ,  et  approuyé  p^r 
4es  lettres-patentes  dij  24  mai  i58o,  n'en  fut 
pas  moins.  attac[ué  dans  la  suite.  Hurault  de 
L'Hôpital,  archevêque  d'Aix,  qui  en  voulait 
beaucoup  au  Parlement,  ainsi  que  nous  aurons 

plus  tard  occasion  de  le  prouver ,  sollicita ,  en 

'       '    '  '  '  ♦ 

1600,  les  Etats  de  la  Province  de. revenir  sur 

leur  transaction  ;  et ,  cédant  aux  vues  du  prélat 

vindicatif,  ceux-ci  se  fonjdèrênt  sur  ce  que  le 

traité  était  devenu  illusoire  par.  la  liberté  lais- 

sée  aux  magisti-als  qui  jouissaient  du  privilège, 
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'   ui  I    m     ■ii'i'MifjH   iiM  11  ,i}r..n>'i  )  'i»»!:»  r  "P'  m»  . 

,.   qiïAP.ITRE  :^\l,,,  , .. 

La  peste  se  joint  aux   discordes. 

itii»  ,1        ».  ■         •  •         ■,■(  'îi'i' 

il  prdvînee ,  déjà  si  malheureuse ,  ainsi  que 

le'reste  du  royaume ,  par  les  dissensions*  întes- 

tiûés  qui  l'agitaient ,  eut  encore  à  éprouver  lé 

fléau  désastreux  de  la  peste  ,  qui  étendit  parti-       • 

culièrement  ses  ravagés  sur  la  ville  d'Aix.  Elle 

s'y  développa  d'abord  sous  les  apparences  dWe 

coqueluclie  qui  faisait  répandre,  par  le  nez , 

une  humeur  fëtîdè  ,  prompte  à  se  changer  en 

vers,  et  produisait  une  funeste  contagion  (i).' 

Ses  horribles  effets  furent  si  prolongés  et  si 

étendus ,  qu'on  la  nomma  la  grande  peste.  Elle 

fut  aussi  nommée  peste  de  l'ermite  ,  parce- 

qu'un  scélérat ,  déguisé  eu  religieux ,  fut  accusé 

de  la  propager  à  dessein. 

Les  développemens  de  cette  maladie  obligè- 
rent la  Chambre  des  vacations ,  qui  siégeait  à 


^■»" 


(i)  On  juillet  i520. 
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cette  époque  ^  d'asaiMT^ir,  en  s^éloignant ,  Id  dien. 
tiibntion  de  la  justice  et  Ja  coniserv^tionjles 
magistrats  j  et  apvès  avoir  arrêté  toutes  les  m^r 
sures  dont  ce  malheureux  p^ys  avait  ^arjsi 
grand  J^esom ,  et  chargé  le  viguier  du  soin?  {de 
la  police  (i),  elle  alla  s'établir  à  Cucuroa)(9)^ 
Les  ai^es  corps  judiciaires  suiviçei^tjsoii'^x^ttih 
pie,  e^  les  Consujb  eux-mêmes. f^band^^nn^fç^ 
Ipur  pq^tip,  Maia^  sur  les  plaiut?^  du  viswçfijS^ 
de  l'assesseur ,  k  Qbambre  d^Si  y^^c^^^os  yCov^ 
damna  ceva^-ci  à  de  fortes  amendes ^.tojWaPP 
manquem,ept  jçépréhensible ,  et  intimid^.tjBHgT 
meîit  leur  égoïsipje ,  par  la  menace  de  j^ç jnes 
plus  rigoureuses ,  qu'ils  se  délterpiinèrent  qi.  jç^ 
tourner  à  leurs  fonctions.  .  ^ . . ,  1 1 

Le  Parlement  fit  sa  rentrée  à  CflcuJWftJ^PfÇt 
mier  octpbrç^  ensuite,  pour  la  sûreté  .dfS'PM-r 
d^urs  5  il  se  ^vi;^  e^n  trois  section? ,  dqufJ'W^ 


K   .  . 


f  i)  Son  dévouemeut  et  son  zèle  nous  font  un  devoir 
de  le  nommer,  de  même  que  l'assesseur  qui  partagea  ses 
dangers!  t.é  tïguier  s^appelait  Bourdon ,  et  Passessetfr 

Guiran. 

(2)  Gros  bourg  à  quatre  lieue»  d'Aîx,  au-delà  de  la 

Durance.  z     ' 
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présidée  par  le  premier  Préaident ,  se  transféra 
à  Sàint^Maxifaiin ,  l'autre  à  Pertuis ,  sous  la  pré- 
siddûcôde  Pérussis,  et  la  troisième  à  Salon, 
«)us"celle  de  Coripli^. 

'  PiBtidatit  que  ta  justice  se  plaçait  ainsoi  à  la 
pcWée  des  justiciables ,  la  contagion  causait ,  à 
Aïs  ;  des  ravagés  affreux.  Le  nombre  des  ca^ 
<fettes  ne  pteïfmit  plus  iju*on  leur  donnât  la  se- 
ptdltire  ;  et  demeurant  amoncelés  dans  les  rues, 
iU  elxhâlèrent  une  telle  infection ,  que  Fou  vit 
des'ôîisieaux  qui' planaient  dans  les  airs,  tombeif 
subitement ,  asphyxiés  par  les  miasmes.  ■ 
"""Alors  parut,  dans  cette  cité' malheureuse' j 
l'étriiité  dont  nous  venons  de  parler.  Comme  il  I 

ïûontrait  uii  dévouement  généreux  à  secomîr 

« 

lés  iri'àlades,  et  qu'il  opérait  plusieurs  guérisons, 
il  He  tarda  pas  à  être  regardé  par  le  peuple 
côiiiiiae  un  envoyé  de  Dieu  pour  le  sauver.  Ce 
n'était  cependant  qu'un  fourbe  audacieux ,  ac- 
cusé plus  tard  de  propager  le  mal  qu'il  semblait 
guérir  (i) ,  et  d'être  en  même  temps  un  espion 
du  Roi  d'Espagne . 


(i)  M.  cl'Hesmivy  tie  Moissac^  dans  sou  Ilist.  manusc. 
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(Quoique  fé  premier  de  ces  reproclies  soit , 
comme  Pautre ,  attesté  par  des  auteurs  graves , 
il  est  peut-éti'e  encore  permis  de  douter  de  là 
vérité,  et  de  croire  qu'invenVé  par  là  su^sti^ 
tion,  il  fut  aveuglément  adopté  par  rtghorarifce, 

du  Parlement  de  Frpuençe,  loin,  l^  dit,^ujB;  (Cf  ^fi^^e^, 
reux  communiquait  Piafection ,  en  enduisant  les  f^ATr 
teaux  des  portes  d^une  graisse  qu'il  préparait  à  cet  effet. 

Thomas  Flud^  médecin  anglais,  dans  sa  Philosophie 
mosaïque,  après  aToIr  avancé  le  même  fait,  ajoute  que 
cet  csraips  en  àVait  re^  le  secret  d^un  )àif  "qui^^  tcajratnif 
<c^eDcotilré<iui  Jiog^i»  aa  poU  routgev  le'o<kiilalsi^*pât* 
u  belles  paroles,  dont  s'étant  rendu  le  plus  fort,  îliKat-- 
c(  tacba  à  une  croix  au  fort  du  soleil  de  la  canicule^. lui 
n  mit  une  pièce  de  bois  dans  la  bouche,  afin  qu'il  la  tîn^ 
«  ouyerte  :  il  le  faisait  piquer  au  dos  par  des  vipères;  ce 
a  pauvre  chrétien  expirant  à  tout  moment,  le  juif  rece- 
((  v^tt  la'faai'e 'de  ceicnOribond ,  dont  il  composait  son  un- 
c(  'gâeai  prb|f4>e  à  dètiher  la  peste.  » 

Le  même  auteur  rapporte  que  d'amr'es  jui£$  se  «et *« 
vaiea^i,  p^v**  h  i9^6  oï^yet ,  «(  d'une  femme  à  pçU  oronge 
<c  qu'ils  entejrraieiit  toi^te  vive  jusqu'aux  n^am^Ic^,  qa'iU 
«  faisaient  piquer  par  des  vipères;  ils  recevaient  la  bave 
u  que  la  rage  faisait  découler ,  et  en  composaient  le 
«  même  ungucnt.  »  ,.. 
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à  la  plaqe  des  véritables  crimes  ^'11  avait  .pu 
ooiiunettre  ;  mais  il  parait  au  mçijfs  démpntré 
(ffudçesûintfrfre  Vàllerides  Ç^prijf{Sffe,Sainfe^ 
Cqlombe  n'était  ffp^jm  impqstemr  4élu>ntè,  qui 
exploitait  à  son  ppËt  le,  dési^stre  pijLbUc^  ( 

Le  Parlement  avait  deptiis  long-temps  dé-* 
masqué  aa  fourberie ,  mais  le  peuple ,  qxii  l'avait 
efr^^Héflératiftû ,  *aurait  pu  vouloir ,  dans  son  ar- 
dèftfr  irréfléchie ,  s'opposer  à  ce  que  ses  attentats 
fusent  punis  ;  et  il  est  de  la  sagesse  dé  céder  à 
ces  affections,  populaires ,  pour  éviter  dies  trou- 
Mfi^^  et  l^aser  a  l'enthousiasme  public  le  temps* 
de  fié  aaka^T  par  l'absence  de.  ce  qtii  pefiilde  mn^ 
tDedke.       ^  .  . 

Plttstard ,  désabusé  par  la  justice ,  le  peuple 
demeura  indifférent  aux  poursuites  exercées 
contre  Termite  ;  l'arrêt  qui  le  condamna  à  être 
brûlé  vif,  et  une  coucubimç.tQuiqura^  j?».  |ii;nte> 
à  être  fouettée  pendant  trois  JQMrs>  9  «^ti^^éci^ 
sacEis  le  moindre  obstacle  (i)«  ^  -(roue  !^<(  <*  «i 

Mais,  commenousl'avoiiÀditfUiféGèdanlnient, 
le  fléau  de  la  contagion  était  etièotë  aggravé 


(1)  Cet  arrêt  est  de  l'année  i588. 
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par  ie&  désîpirdre»  cfl^afiéfi-par.  lea  disseaisifyita'jaii- 
TiJies ,  et  dûfât.  les  exoês  étaient  txofi  éo^imoft? 
partagés  p^r  oeux  même  qui  awaie»!  d^rfi» 
on^omier  la  puttitiDiu  IknkB'  ces  miroonstas^^OA^ 
les  Commis  4^^09^^1*6111  au  Parfeniaiituiii^ 
Goiambre  ambulante  qui  pût  xiûhtMiA  pçKKA^ir 
lèa  bienfaits  t]e  la  Justice  sur  les  diverti  pç^^ts- 
de  la  province.  Mais  la  pénume .  4^^  .fio^ificfl^ 
obligea,  le  Parlement  de  se  «borner  à  adjaîf^^^ 
le  Président  Etienne  de  Saint-Jean  jet  le  Con,- 
seiller  Duchaî^ne  au^and-prieur,  pouir  prendra 
des  informations,  et  décréter  de  pns€^  dc^icoirp^ 
cens  stxt  lesquels  pouvaient  s^éleyer  de  grares 
préventions.  ,,  .  ^t 

Cependant ,  la  polère  cél^fè  s-ètçint  {«ivâséie  ^ 
il  fut  peruçtîis  au  Parlement  .de  venir.re|«*¥i<faé> 
ses  séances  à  Aix,  où  il  s!empresaa  aussitôt  ;de 
dédarer  qae ,  lorscpie  ses-  membtea  iseraieBt 
rèanis  an  pluis  g^d  nombre^  la  Govr  se  Smàit 
un  devoir  de  i^B^naer  lei>ète^>v%»«net 
de  ses  Ueul^naiis  ^  qui^  avaient  coorageiiseniénfr 
affî-onté  les*  dangers  poni:  seooimr  Le>  peuple^. 

Le  Pajrlemeot  nomma  ensuite  des-  Gommisr^ 
saires,  auxquels  il  donna  la  mission  de  irér^er 
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hj»  déj)en*ès  €3Ètflfaèî?dîhaii»es  ^e  là  contagion 
Hifmënt  ttécessîlées  ;  -  il  rencmrela  eh  inéme 
l(giii{ift  Fusag^  des  mercuriales  qui  ïterent  conti- 
naée»  jusqu^aux  troublesrdie  la  ligué,  et  qui 
a*raiétit^liai'au  cîominencement  de  chaque  an- 

'^^ïié^Roî ,  Teri  cette  époque  ,  délégua  aussi 
quelques  ttiemhres  du  Parlemeht ,  pour  con- 
ûsSlifé  dés  usures  qui  s'étaient  scandaleusement 
ïùWtipKées  dans  des  temps  de  malheur;  mais 
te'Pàtlémènt  réclama,  et  obtînt  que  Tapprécia- 
tioh  de  ces  délits  rentrât  dans  sa  juridiction. 

CTest  surtout  dans  le  temps  des  discordes  ci- 
viles que  s'altèrent  les  institutions.  L^Unc  de 
letti^  pjus  dangereuses  conséquences  est  de  lais- 
èét  sttbsifeter  les  abus  introduite  par  le  cours  des 
atmééft.'  Lès-^orps  religieux  de  fe  province  s^ê- 
taâttft  particulièrement  ressentis  de  leur  in^ 
ikience  ,  ^t  Tarchevêque  Gamgiani  ,  Tun  des 
pkiâ  granàs  priâlats  qdi  aient  occupé  le  siégé 
dlMoLy  ffWPy  apporter  lesréfarmes^qii'il Iné^ 
ditiàt^  désbaot  «appuyer  l'autorité  du  sacerdoce 
9ar  oelli?^:dela  jmlice,  invita  le- IWlement  à 
lui  dtmner  des  Commissaires ,  afin  de  l'assister 
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a  sa  visite  générale  dans  les  couvens.  Le^Fré^ 
sident  de  Montci^lm  et  le  G)nseiller.  de  Sa^nt- 
Marc  furent  choisis  à  cet  effet ,  maiâ  uoos.  igw- 
rons  le  résultat  de  leur  mission.  r  rf 

Malgré  les  ravages  occasionnés  par  la  festf^ 
la  ville  d' Aix ,  à  cette  époque ,.  agrandit .  aoq 
enceinte  de  tout  l'espace  qui  existait  entre  ie 
palais  et  le  jeu  du  mail ,  qui  forinait  le  jardin 
du  Roi,  et  que  des  maisons  Q.e  t$Lrdéi:eint  p^ 
de  remplacer.  Le  Parlement,  àcettepccasiqp, 
imposa  im  écu  sur  chaque  chef  de  fam^, 
pour  subvenir  aux  dépenses  des .  foj:tiûca,tioiis 
que  cette  délimitation  comportait,  nonima  c)es 
Commissaires  pour  la  répartition  de  qçt.  ipi- 
pôt,  et  se  rendit  ensuite  processiplweUemefit 
à  la  plate-forme  (i),  où  le  premier  et  len^fC^fOO^ 
Président  posèrent  la  première  pierre^  I^  Pr^jr- 
leiiient  fit  déposer  dans  les  fondations  iwç  ip;f^ 
daille  d'or  portant  d'un  côté  Veffîgie  du  Rpi,|et 
de  l'autre  l'année  ^de  son  règne^  et.  Ip.  içnv 

^■  .1    ■■     ■  ■    Ti'nl      »       r    'M  fil        t     ■■  ■  I      ■■  .    'S*    ■■  ■  ■!■  M^ftp^i» 

(i)  C'est  Tun  détquartiers  de  la  ville  d^^iic  ^«di;^!^ 
cls^mentdotitelleis'agrandit  à  eelte  époque:' il  estf skM 
k  l'est.  :!.:.*..  ; 
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oàUés^fbrklficâtîotis  arafeiit  été  commencées. 
ii»  JLô  mottSei  comte  deCaïces  ettt  lieuen  i582 , 
«00Tla4fisa^fes  ^aftholiqnes  sans  chefk;  mais  le 
baron  de  Vins ,'  son  hëreu',  ne  tarda  pas  à  le 
^ÈbïApycét^  et,  sans  la  fermeté  du  Parlement ^ 
^H&ù^ihi^^êtiBiùsiiê  aurait  encolle  exposé  la  TÎlle 
A'AiÀ^â  tontesTlés  (Ëssensions  civiles. 
"  'CàHwns^tant  rencontré  avec  d'Oraîson, 
'^^§tàît'à  là  tête  des  Razats  ^  et  ayant  eu  avec 
lid*tlîï€?  querelle ,  leurs  partisans  respectifs  cou- 
rût^t 'atrà^tÔt  aux  armes  ^  ce  qui  fît  craindre 
^'tfné  sanglante  émeute  n'en  furt  la  triste  suite. 
Maïs  le  Pilrfement ,  eh  qui  résidait  le  pouvoir, 
^n' l^tbsenfeë  du  gouverneur,  ne  perdit  pas  un 
instant  pour  en  prévenir  les  efifets. ïl  ordonna  de 
'fèrtifériekpôrtes  de  la  ville,  de  réunir  sous  les  ar- 
ioés  Itei  càpitamesde  quartier,  et  cliatgeaie  Pré- 
iAèeiit  tf  é  Coriolis  et  deux  Conseillers,  de  parcou- 
'ttretli:--iîïênics  les  rtles,  pour  i*assûrer  les  faibles, 
ènèotllragfer  ïeS  Ions  et  iiitimîdéif  les  perturba- 
tcturs  par  les  menaces  dela^ justice-  Ceymestnres 
^éo^rgiqufis  et  paternelles  eurent  un  plmn  suecès, 
et  ks  deraiers  germes  de  dé£k)]?dres  forent 
ètoufiTés  le  lendemain ,  par  l'injonction  faite  aux 
L  16 
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qu'après  sa  rentrée ,  à  laquelle  il  leur  enjoignit 
fi^être  préséns ,  sous  peine  de  mille  écus  d'à- 

liiende. 
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à  la  tête  de  la  ligue  ;  mais  il  était  faciU  de  pré- 
voir que  cette  factidn ,  fiére  de  3es'  stkccès ,  iin-^ 
poserait  ses  lois  au  monarque  sur  lequel  elle 
ferait  tomber  plus  tard  le  fer  du  fanatisme. 

Cependant ,  pour  ne  pas  anticiper  sur  les  faits  ^ 
bomons-nous  à  parler  de  ta  satisfaction  du  Par- 
lement,  dès  qu'il  vit  approtiver  ce  nouveau  plan 
de  politique  qui  avait  toujours  été  le  sie/i.  L'édit 
qui  révoquait  la  tolérance  fiit  publié  solenhel- 
lemen^t  dans  son  sein  ;  et ,  ne  se  contentant  pas 
d-eiciger  le  serment  de  catholicité  de  là  part  dé 
ses  membres ,  et  de  tous  les  autres  officiers  de 
justice,  il  envo}'a  même  des  Comniissàîtes  à 
lliôtel-de-vîlle ,  pour  recevbii*  un  sesubldble 
serment  des  habitans  d'AiiL  :  par  cette  sage 

» 

mesure ,  beaucoup  de  personnes  qui  s^én  étaient, 
écartées ,  rentrèrent  dans  lé  giron  dé^  I^gliàe. 
tl  ne  nous  appartient  pas  dé  d^iiiahder  si  la 
conviction  opéra  ce  retour,  quàiid  l'âùtoiité 
Se  bornait  à  commander,  où  si  la  tert-eùr  et 
rambition  multiplièrent  le  nombre  des  àd'ep- 
tes  j  mais  il  est  permis  dé  dire  que,  plus* la 
charité  désire  amener  les  toimnes  à  la  seule 
religion  véritable ,  plus  elle  doit  s^aippliquér  à 
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^  i^aideace»fiixe  à  Uloffirneife ,  paifcecpue  cette 
Gid)tahto<poà(|êdait  deiu;:  ni^x^es  de  plus  qtie 
Faiilve.'T   • ."    .'     '  .•  ...... 

Si  le  fiaixtem^vl}  vit  avéti  ^hSsaSti  le  tribxipha 
d«0nlteicathotiq«re>  il  i/én  êèsajiprcmva  ^3 
oma»  lesiinoyeiis  par  lesqtiete  en  le  faisait  prén 
tfeJi^r;  ^  la 'ligue ,  toute  sainte!  qu'elle  se  nom- 
mait ,  lui  paamt  un  attentat  qui  méiitaii  ses 
ngaeunB,  jljsqu'à  ce  qu'elle  se  fût  légitilnée  à 
l'ambre  de  ia  volonté  royale  :  alors  même  eut 
tien  dans  la  Compagnie  une  scission,  à  l'exem- 
{de  de  celle  qui  déjà  se  forniait  dans  TËtat. 

Quoi  qtfil  en  soit ,  dès  l'époque  de  ï585,  sur 
laquelle  nous  insistons,  la  ligue  avait  en  Pro- 
véaice  de  nombreux  partisafas  qui ,  après  d^inu- 
tàtesffforts  pour  se  rendre  maîtres  de  Marseille^ 
chendièreot,  avec  le  secours  dii  cheValier  d'Ay- 
guièses ,  à  rfemparer  d'Arles,  Mais ,  le  gouver- 
neur  ayant  eu  le  temps  de  sy  rendre  avec  un 
Préisddent ,  six  Conseillers ,  et  Tuii  des  gens  du 
Roi  du  Parlement^  ils  fuirent' assez  Wur eux 
pour  déjouer  cette  entreprise ,  en  faisant  promp- 
tement  le  procès  au  chevalier.  ,  . 

\ 


ïm/m  H' 


"*•  :»:  -^-  •»'  ■»'  "¥-  •«■  *»■ 


i«  jeasentir- 

il  devinC 

;«|^niva  de 

iS^Â  Gapitainj»' 

i||étracte«rs-^ 

Bon  épée 

inop- 

tl!^eilr  de  la 
>it^H  .Aes  ]>ar- 


-î- 


^ 


I 

SUR  LE  PABXjBDTENT  DB  PROVENCE.  ^49 

riDâd&9.  I/éâi6«Eetie  pontâift  ètt^  Up^wèe^  que 
pair  k  kairtef  inffeiKEfïtce  qae  le  I^MLMient  ètab* 
eil  jpôsses^oii  tf exetoéi*.  Ce  !fol  dàiis  fee  iMtt  qii^'il 
àëtM  l'cMre  tof>rê^denf  dé  Gotâ>liA^  â^^'tare/ 

(îmkjSèt^^'àé  parcourir  lés  iii&f^^'iimAm: 

eftiobfe  rôti^e.  Ces  magfatiate  j^anf^lnrent  ètt^î 
aft^i'oétée 'fois  ,  à  irétabKrte^^éaljiiè;^  dfer 

rriilaûcè  du  Président  Ducltôine  é»  d^  Irtri* 
Ccteseilleî^* ,  emt>éehôrent  te  i^etour  dés  èâ- 
s(*drès.    ' 

iDès  que  le grand^prieur eut espirè,  laÇour* 
se  hâta  d'en  ta[*anâmettre  \^  nouireUe  à  ii^ri  III  j 
et  fit  dépoâ»  ses  restes  dftBs  la  chapeUe  df  Roi 
René  (i).  Elle  prit  ensuite  les  réikes  dq.  §ou^. 
^rûéinênJ;,  ordonna  que  leà-  Etats  assemblés 
continueraient  leurs  séances^  sous  la  présidenoe' 
desr  Commissaires  qu'dle  élut  dans,  son  seûi , 
et  en  députa  d'autres  à  Marseille. ,  pour,  la 
conjserration  et  la  tranquiilitâ  jds  cette;  vâUe. 
importante.  Ce  ne  fut  iju'àpréa  avok  doaoé 
ces  preuves  du  zèle  éclairé  et  de  la^vigiT- 

'■■         ■' *»        III     I  •'»■■<!<»      tu»       ti       i  ié  i     **0*^*  *     i  <i       »      umul)  I»  ■■ 

(i)  EUe  eiîstait  dans  Tëglise  des  Carmes  « 


r 
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lance  .qui  la  «diB^tAieiil;  pc^'le^Mèn  dtf  payé', 
qu'elle  s^océixpeL  de  venger  la  mort  du  gou\rèit- 
naur. ,         »  .     •■'' -  '  -  '"■  '  ''"*^'' 

'  CSesi  iiaiiveau±  soi'ns'ne  semblaient  cependant 
pa6  exigés  ^t  la  tostice ,  qm  devait  se  souve- 
nir  que  c^étaît  '  )^dit'  une  provocation  meurtrière 
qne  l6  graèd-^ prieur  avait  lui-inéme  jierdu  la 
vie.  (Test  un  mauvais  moyen  de  recommander 
au  respect  dear'peupttes  les  nommes  investis  du 
pouvoir-,  que  ^e  les  Soutenir  ou  de  lés  venger 
qwand  U£»  ont  tort;  Mais  ils  ne  faut  pas  non  plus 
sediâsimuler  qrfèn  ces  temps  de  crise ,  Fenthou- 
siascne  qui  ne/éait  pas  comparer  les  circons- 
tances,  pouvait  puiser  dans  l'inertie  du  Parle- 
ment un  encortragtemeht  funeste ,  pour  attenter 
à  tous  ceux  dont  l^autorité  aurait  contrarié  son 
ardeur,  et  qiïe  le  sang  du  frère  naturel  de 
Henri  III  devait  au  moins  servir  à  éviter  qu'il 
s'en*  répandît*  d'autre.  Cest  le  seul  moyen  de 
pouvoir  jttstifierle  Parlement  d'avoir  fait  ti^aî- 
ncr  sur  la  claie ,  et  jeter  ensuite  à  la  voirie ,  le 
cadavre  de  celui  dont  tout  ïe  crime  avait  été  de 

■ 

se  défendre. 

Aussitôt  après  la  mort  du  grand-prieur,  le^ 
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tè^  dea  ido»s  vpsirtûi  qpi  émanaient  la  Pro-' 
venc^  qfiî^eat  \ei»!s  aervioesians:  State  qui  ne 
furent  pas  long-temps  incertains ,  et  réanirenV 
leur^  suffira^  sor  Garde  ^  ^aroa  d^  Yina  7- dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Le  ParleiaiQnt  lui  oonfia. 

aussi  le  coiiunandementdes.trottpesv^U^Ç'pla'^ 

■■'■'■'.•' 
çant  toutefois  sous  la  direction,  fie' dieux  C!om- 

mi^ires  qu'il  prit  dans  ses  r^^i^gs  :;  ci^  fm*ent, 

les  Conseillers  de  Gast^lar  et  de  Saitit^^^éaéirev 

dont  Mézerai  vante  l^s  talent  g^rriers^ 

De  Vins,  pour  occuper  tes  troupes  iqui  hn* 

avaient  été  confiées ,  fit  queiipic^  oouxises^  sur 

les  religionnaires  les  plus  remuaiMi  de  l2(«pio-« 

vince.  Dans  Tune  de  ces  e:scpéditiom^<  îl  s'ein*^ 

para  du  château. de  la  ManoA)  et  y*  arpètu  le 

nommé  Qirtier,  qhef  de  bandita  v  qui^  peu 

auparavant  ,    avait    asaa^iQ<é   l^  Conseilles? 

d'Ardillon  tombé  malheureusemept^  eDtre  se» 

mains,  en  se  rendant  à  Orange  sa  patiâe*  Ce 

scélérat  conduit  à  Aix  {uttcandumuié  à-  étvf^ 

« 

tenaillé  et  tiré  à  quatre  chevaux*^  et  dofmse  de 
ses  complices  à  être  rompus  vi&  :  expiationsi 
cnielles  contre  lesquelles  l'humanité  se  récrie , 
mais  qui,  au  milieu  des;  déchireuj^ens  publics^ 
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et  des  crimes  qui  les  ensanglantaient ,  perdaient 
nécessairemeirt  de  leur  horreory  par  l'obliga- 
tîon  où  était  en  quelque  sorte  la  justice ,  de 
renchérir  sur  les  supplices ,  pour  les  rendre 

exempliôroi. 

En  apprenant  la  mort  du  grand-prieur,  le 
Roi  inanda  s^  Pariement  de  la  venger,  et  de 
mettre  a  ses  funérailles  toute  la  pompe  due  à 
son  rang.  Il  désigna  le  duc  d'Epemon  pour  loi 
succéder  ;  majLs  le  gouTemement  de  la  proTince 
continuant  à  résida  entre  les  mains  de  la  G>m- 
pagme ,  en  attendant  son  arrivée ,  les  Conseil- 
lers Bermond  de  Pennafort  et  d'Espagnet  fu- 
re^t  chargés  d'apaiser  quelques  mouvemens 
auxquels  s'étaient  encore  livrés  les  hérétiques. 
Lasagease  et  le  courage  de  ces  magistrats  leur 
valurent  les .  plus  justes  applaudissemeas ,  et 
roB  peut  dire  0l'c«x  :  :jàld  utrumque  poMtiu    v 

Le  duc  d'Epernoo  arriva  à  Aixdans  kmeis 
de  èepi&d&ré  i'58&;  et  y  fit  son  feritréé*s6tèn- 
nelle  avec  pompe ;'  précédé  dfe  dix^iàifle  GWi- 
cojps ,  presque  tbùs  dé  la  rèïigion  réformée.  Il 
fut  reçu^  suivant  l'usage,  pat  de^ ^députés  àxt 
Parlement  qui  allèrent  au-devant  de  lui  ;»  hors 
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dé  la  rïlle  (i) ,  en  robe  et  à  bhferàl",  précédés 
déSf  limssiers  et  de  la  marécKatissée.       ' 

*Le  nouveau.  gouTerheùr^e  tendit  le  lendé- 

maïnliu  pâlêûs^  iccômpaé'né  cP  Antoine  Séj^iet-, 

Comeiïler^d'État  et  Lieutenant  civîl  dcf'U  Pi*^ 

vofé'de^Pàris  (i)  *'  qdè  le  Roi  lui  arait  donné 

fiour  cohsiFîil,  et  diss  comtés  de 'Gttic^e'et  de 

Termes  ^  chargés  du  commaridem^nt  des  trou- 

peis.'Tôus  ces  personnages  furent  adtniis  à-pi*eii- 

dré  place  âurdesatis  du  doyen ,  sur  l'attestation 

qiie  le  duc  d'Eperrion  donna  àla  Cour  quHls 

étaient  Conseîllerg-iFÉtat  (S).  ;    i 

'*  Le  gouverneur,  cJomme  on  a  pu  en  jugerpar 

sbii  escorte ,  était  totit  dévtytié  siux  protestânir  < 

aussi  s'èmprèssa-t-îl ,  le  jour  même  où*  îl  avait 

'^(i)  Devant  lé  couTent  des  Mitnméscpii  ^lait'âWs 
Notre-^Oïottls  de  1»  Sede^  ei  Je  Xatm»  qv^j»  d^pafsaioQt 
pft8orribi«nremeut'leadépnlalioiiS4i  >:ià    - 

.t^|i).Il  ëteii«de.  la.iuéiDe  famille  qpe  lç,prçmîer  Pi*é$î- 
^çntactael  de  la  Coar  rpyale  de  Paris» 

(3)  Oq  peut  Yolr  Li  délibération  que  le  Parlement  prit 
à  ce  su)et ,  dans  VJTist,  manusc,  du  Parlement  dé  Pro- 
ifênee,  par  M.  d'HcsmÎTy  de  Moissac,  t.  I,  p.  5^44, 
gr.  în4^  '  •     •    "''  '.  ^  •  • 
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possédait  depuis  lopgues  aduéos.  U  loôtiv^  celte 
demande  a^r  le  mariage  qa'avdit  contracté^ce 
magistrat ,  $aiis  le  conaentement  ôxi  Roi  dont 
il  avait  cependant  besoin  en  sa  qualité  de  Gon-* 
seiller  clerc.  IVIais^  avant  la  détibénaiîon  de  la 
Cour  sur  cet  obje^t ,  le  premiçr  Rrésideitt  fit 
entend^  qijL'il  y  avait  daxi»  ras^eioUéedies  per-^ 
sonnes  qui  lui  étaient  sii^pectiQ&^»etausaKtât  le 
duc  et  Séguier  se  ret^irèx^ut.  Gbristojdie  de 
Foresta  fut  cité  pour  répoudre  À  la  plaiiîte  por- 
tée contre  lui ,  et  siir  laquelle  le»  registres  iti- 
di<{uent  seulement  que  son.ofiioe  ait  supprimé* 
Ces, menées  du  gouvernepr  eiireat  un^ résultat 

4 

contraire  à  celui  qu'en  esp^traH  squ  £mix  juge* 
ment.  Loin  de  rçûdre  le  prejuier  Pjréâidei»t  dor 
cileà  ses  vœux,  et  de  le  rappro^bcar  de  lui  y  elles 
excitèrent  dans  ce  n^igistrat  une.gra&deiiUHl^iir 
pour  la  liguç ,  et  l'unirent  étroiteu^i^t  à  deyin^ 
qui  en  é}ait  l'uii  des.  priaGipai;^x  oppwfi  ^  c'iest 
aii^i  qu'une  injustice  devint  }a  .qqwie  (d'unarè^ 
voltç^  Qi^e  d'exemples  seml>lables.jxcm3pfià- 
seute  l'bistoire:  eX  qu'il  ser^t.àjdésifier  qijt'ils 
fussent,  n^édités  p^r  leat  bawnBi©fii>r^¥Ôtus.4i'un 
grand  pouvoir,  pour  apprendrç  à  se  reufienuer 
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qui  Ic^senFironnent ,  coatre  la  facilité  qa'âfl^iit 

/.  Mais  4^Eg$i9^w^^Qi»l)àt5qimilèi]£IQè^kalè- 
.,  l^fial!  Itu  ft^^!ii0^  toutes  les  <ipHki^ 

'P^Tv  le«  d^cnmenâ  lés'  plus.  »»éil«ielli^v  ^^ 
;  scMi t îitfteyîhiHté; foroduisit , iKmjcrti]^ -Ae^^ )#SiSts 

sowtilairea ià^«»  diââtré*  <•-     "♦»t^i.'i''i^>jb 

La  contagion  se  fit  encore  ressentir,  *ètte 

amièe  (>)v^dai*ai  k  »ville  d'Aix5^b&î1^*l»?t^ar- 
^  {femeixttde  ft'bn.ékiig^er  poiir  a^uiriir^l&'i^Vifce 

.djp{la|u^iûe.vU  âèlibéFav  en  c6ii$â^ël£b#  f  "ile 

;  Avant d#<]pitteirAix,  ilarrétaqne'lfiafnlË^iis- 
^KSI^  ilfîRféi^at^l^éâraUK  frais 'des  TOUb^otrâbrBe 
)?e]Mibntîeatir«»Yiil  ^cdue  de  trois^millëdiinreè:':^^- 

'  ipaad».|>QiUir^tes' GoushIs^  y  iiicMprstieiiiir^si:^- 
teeb^  Ij0  luleiAàar  iPrésideiù^  Ite^^r^dra /^i^^c: 
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,l)«e^p«•  ^agûtelite  de^  966  ami^  datM  sa  terre 
iie..Xte9fc;  meis^  il  n'y  exerça  point  dé  fono- 

Des  lettrea-paterites  légalisèrent  la  traïisla- 
tba .  da  ^Flauîlemeiyt«  Ces  scx^b  de  lettres  n'é- 
iMHrt  tdutè&ns  oéeessaires  tju^'  pour  atitorîser 
ItldiJvinaEi  du  ressort  en  départeinens  ;  car  la 
C^j^  {X>twadl'par  elle-même,  ain^  ^e  phi- 
man  exemples  •  l'avaient  autorisé  dans  des  cas 
4<9  fprcue.miijeuDe ,  tels  que  k  coiïtagion  ou  l'in- 
iViiihicai'ides'  ennemis,  changer  de  résidence  et 
déterminer  les  lieux  où- elle  rendrait  la  jus- 

. ,  *  P^eudanl/  l^poque  qui  vient  de  nous  occuper, 
,1e.  gouverneur  envoya  devant'  la  ^edtion  du 
Paiiement,  ^établie  à  Saint-Maikimin ,  quelques- 
amodies  pluis  mvtins  parmi  \e^  Bigarratz  qu'il 
'éj^  parvenu  à  faire  arrêter;  et  qui  étaient 
:prl3sqae'tous  huguenots  :  malgré  •lV!8{)rit  d'ein- 
pî^bwient  quitte  dirigeait  ^«d'Bpernbn^ti'osa  ce- 
{Iteodftnt  "pus  ravir  -aux -justieislbles  la  justice 
ixidinaîM'd^Mt  ila  dépendaient.  ^  GdBtnpâgnie 
condamna  les  coupables^  les  uns  à  é^e  |>endus, 
et  les  autres  aux  galè^res. 

I.  17 
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tç  gt^uye^neur  i^^^l^la  lçs'É¥t8  à  ^nlo^  île 
premier  l^r ésident  dé  Foresta  y  assista  ^i  quàdîâ^ 
de  Ççf^^dsaaîrç^.d^  S.*Mr  >  fQnfltiw  ocsÈres^n- 
d^fê'4  çeVe- i{lii^  4^  ^^*  ^^  9  ftf^  iràHfiée  ai^ï 
kj^dbji»^  ^  ^^  apttf  Je  Roi  t^h^gie^  .wffiiiaàré^ 
mept  le  P^ÊrJetâ^xit,  ^%v^  lequel  il  ic&oîsi&dii 
v^tx  où  pluâiefM^s  mQ;i^l>rje9  ^  seloil  '  qiief  fjpit^aiè 

Le$  ^va^ç  de  )ât  ^£^e  ajraot  jcèssé  ^  le  9b^> 
)j^meT^'Ti4t  tepfeoA^é  s^  séances  à  Aise,  le  ) 
f^^yrijpf,  et  4^l^éf:a  ^  q»el(pe$  joiii?s  a^âc'ès^,  4^, 

s'il  était  désormais  contraint  de  s'éloignei^  dé 
cetiè  i^^pitals^  il\ne>e  diyj^^irait'plDi^  érse 
J)Ornej:ait/  poil^  ^e  cas  pu  il  ^er^^ -'impossible 
'  d'agir  autreineat ,  de  4^lj^g^0l^  une  CbainJïre  | 
cimppséeiflje ^^ membres,  pour adnnmstrer tii 
justice  par  ibrme  dje  grands  jours.  Ifous  ne  ibn- 

bji^le résolution.^  .         .       ,t.iij  /  » 

:Q^flisJi<r«^;i3ira9tid«  U)âmei6iiîdeiuift^4ii|iftl^ 
flto^r^i^o^da-gin^i^ps^^  ^tOxmfûmfêii  hem- 
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GOHp  ^e  ppffiper  VrMd  dép«.tatiou  de  JU  Copir  y 
cercueil  précédait  iminédîatem^it*  \t  mgt  jxn^ 

il  cette. o^i?^ptiame>  il  n'avait  ppiptuédé  le  pft$ 
an,  gourenieiu:  ;  m»s  ^elqw  noiobi^ow  que 
%  99^  ^épMt^t^n  9  ^Ue  ne  pqi^nr^itjainaîâ  prè-. 
t^mlredio:  hoimeon»  réservés  poqr  le  eoip»  eiH 
tier«  Le  signe  qui  indiquait  ça  ré^tnion  et  lut 
dpnvait  lapc^nière  place  ^  comme  sepiés^ilant 
k  JRoi ,  comistait  en  ce  que  la  .9)aréçhaBi^9éa 
et  les  huissiers  avec  Leur  niasse  marchaieDi|.dei 
Y^ntlui*  ,  . 

l^  dnc  d'Epenion  ^  vers  cette  époque,  sedé- 
Blit.de  son  gouYemement  en  £siTfsnr  de  Nogaret 
l^Yalette^  ;9pn  frère ,  que  les  députés  du  Parle^ 
ment  allèrent  recevoir  à  Eguilles  (i) ,  avec  la 
botte  et  le  manteau  (a).  Mais  il  entra  sans  céré^ 

(i)  Village  à  deux  lieues  d'Aix.  >  •  . 

(é)  Ou  peut  être  aorprts  de  v«tr  ks  dépvtës  du  Far^ 
leniwt  aUtr  m  loin  r^ottww  hs  §iHiJ€nkem;.VKfmbt* 
dani  ceb  ^lépendaît  du  costume  qu'ils  adQ|»t«ie)Qt, .  «t 
pour  lequel  ils  n'ayaieni  pas  de  règles  6xes.  En  luanteau 
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mohie  dans  la  ville ,  à  cause  dVn  différend  qui 
sftnriftt,^'doïitttottô  né  pouvons  ifrédîâémî^t 
asfii|fiier  le  sv^.    *  '      '     "^'  ^ 

•  '  €<^E)ttridâttt ,  (M-j^t  ritidûîrè^  dés  dispoSîîftBâS 
bîénvèîlfenfes  îjtf il  portait^  atîi  ptàtéstkhs;  et 
qui  inspirèrent  des  préventions  dont  les  ëffélk* 
àë  fit^  sdtiiréiït  ^«sséntir  ;  et  qtfofû  ^ârtitlêlii- 
ji^^easê* ée  Itnî  ^mbûttfer /'à  RSàfaàt  krè^Aé  o^HÏ 
Yèfniit  ^^èhd)«e  ^pc^sêssièto  '  de  sdn'  gioWeîitë^^ 
wêbM,  Aitlvahf  et  Aix  peHjianl  lèrtiirit  y  accàfei- 
pÂgnédes  magistrats  qui  avaient  feté  le  joiiSybre^ 
à^gtâltéa',  ià  tèti  trouva  les  portés  ïerméeàV 
mitiez  ^  quoique  lès  Consuls  s'empressasseiit^àe' 
les'  lift  faire  mivw,  il  rfen  fut  pas  mbins  oî)fig6^ 
d^dtteHé^f  jusque  lendemain  ,  ^àns  un  ttâfiKi^ 
v«fy  (jakàpee  dt  Vesttérietir,  pareeqtfbn  W  lïP 
drakiâ^  l^Kasfilétotiôn  de»  nombîpeui^pâriîâaiiâ  ' 
ifaiGarde^/^i»P  i  irrités  de  ce  qu'il  âvaîiv^ftltf^ 
faire  son  enÉréeiavec  des  troi)^;  qUând'ott 


•^  ■  -  ■      ■  ■' ■      r     -  I-  ■  -'  i  -   ■       ■  '-  |- 


et  éii'^ËMtês  y  ils  ailàient  ordînaîrement  jûsqu^à  Textre^^ 
mite*  (iti  tcrrrtoirè,  W  s'arrêtaient  a  a  premier  villisge,^ 
tdAdié  qùVfviN^é^iild6«  dypiisstafiea^i^^^  - 


SUR  LE  PAAtfMENT  DE  PROVENCE.     :î6l 

^tlMt/^^^^fi^^u'^l  n'aurait  quje. fies  d<»iiïefi^ti{ue$ 
à  sa  suite.  Le  Président  de  G)iiQjiJ3  esiaya  vai^ 
^^émt  da  la  faire,  iretirer  dans  la  cmBtoaiDderie 
^e  SaiuVjQdJO-,  occupée. déjà  par  k^. parti. can«- 

Lie  leadjem^u ,  il  entra ,  ^i^  «v^te ,  «daias  la 
yille.^  et  alla  se  loger  aux^gm(tiia««  Qa€4if«e6 
jouc$,  ajpxès ,  voyant  ^4{ue  tout  ^  était  |;ipa^<]pill«^Y 
il^çmt  pouYoir  se  readrç  ^  ]^rseiUe|  maii^i 
^yaut  de  partir^  il  oljligea  le  Parleiis^t  àt 
rendre  jiu  arrêt  portant  difex^s^  jte  lais^  p!&% 
métrer  dans  la  ville  dont  il  s'éloignait  xx^xsk&i;^^ 
tanôçsient,  aucun  étranger,  de^e)qi|è  ^n^lilé 
qu^il  .pût  étre.i  Le  premier.  P{)ésideot  ^^déja^déH 
^éau  parti  de  la  Kgne.firt  te  prewÉe*  invi^ 
ler  cet.aj:r4t9  ^n  y  introduirai^ ^nirM^bierlfi- 
bi^on  de  Vins ,»  dans  le  h)it  de  pot^vcâr^  en^èas 
de  hosoin  s  l'opKpser  au  gouYemèulrs  ♦  ''*'^ 

Cbriolis,  Tami  de  La  Valette.,  sfe  ddniia.dë 
grands  monvemens  pour  que  la  Compagnie 
obligeât  le  commandant  ,de  sortir,  et  finit  par. 
en9Jrtenir  l^ordrei  Mais  le  pren^ier Président  sut 
le  rendre  inutile,  en  différant  de  signer*  Pàrrét 
qui  le  contenait,  et  en  fournissant  au  peuple, 
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te 

par  Qeslentexu*S)  le  moyen  de  fr'opposer  à  son 
exécution.  Il  est  affligeant ,  sans  doute ,  de  voîdr 
le  magistrat  compter  sur  une  arme  aussi  âati- 
gêneuse  ,  aussi  illégitime  que  celle  des  motivé- 
mens  populaires  ;  mais  n'oublions  point ,  Téquité 
le  QQZumande  ^  que  celui-ci  déjà  victime  de 
rînjustiçe  du  goi^verncur  précédent ,  était  op{x>- 
se  d'opîmonsavec  le  nouveau ,  et  que  ^influence 
de  la  manière  dépenser  sur  la  religion  fut  teile  y 
dans  le  malheureux  siècle  ou  il  vivait,  et  aa  nd- 

j         ,  .  .  • 

.lieu  de  Faharchie  qui  Inouïe  versait  la  France  y 
qpi'jçUe  ne  permettait  pas  de  choisir  parmi  les 
moyens  -,  et^  qu'asservi  à  l'empire  d'un  exigeant 
fanatisme ,  j^ntouré  sans  cesse  de  dangers  imiAi- 

.liieus ,  il  fallait  le  premier  piorter  dies  coups  à  son 

■  • 

«m^eitii  y  pour  préy  emr  ceux  dont  on  était  mena- 
ce» Déplorons  cette  époque  de  douloureuse  mé- 
moire ;  mai^,  au  lieu  de  notre  animad version , 
réservons  notre  indulgence  pour  les  hoimiies 
que  n^us  voyons  y  figurer  ^  aujourd'hui  sur- 
tout,  qu'une  si  triste  et  récente  expérience  nous 
prouve  combien  il  a  été  difficile  de  se  préaervev 
dfi  tout  reproche  9  au  XBiliea  des  chdcH^  d'une  si 
épouvantable  catastrophe. 
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Ge  ^'ayait  toàlcfoM  pirévu  te  pfeiàSa?  Pfé^- 
«Ichty  ne  manmia  parsr  tf  «river.  (îarde  de  Vine/ 
séprédeâta  ài»  portes  dé  la  ville  pont  éiéctt*è/ 
l'awêt  et  soïtb:}  mab  te  peiçje  rfy  opposa,-  s^érf 
empara,  et  te  reconduisit  en  triomplie.  Victo- 
riénx  dans  cette  journée ,  te  parti  de  ce  G)m- 
wandant  ne  tarda  pas  de  devenir  le  maître  de 
la  ville. 

La  Valette  faisant  de  vains  efforts  pour  jrpé- 
métrer ,  les  magistrats  qui  lui  étaient  dévoués , 
et  parmi  lesquels  se  trouvaient  le  Président  de 
Coriolis  et  F  Avocat-Général  de  Monnier,  ju- 
gèrent eux-mêmes  utite  à  leur  sûireté  de  s'étoi- 
S^exr.  11  se  rendirent  à  Pertiiis  (i)  où  La  Va- 
'^tte  alla  les  joindre  ;  et ,  dans  l'espoir  de  ré- 
t^lir  ses  affaires ,  il  désira  fixer  auprèis  de  lui 
^^  nombre  de  magistrats  suffisant  pour  que  leur 
t^union  pût  prendre  le  titre  de  G)ur.  Trop 
adroit  pour  faire  connaître  son  but ,  il  couvrit 
sa  demande   au  Parlement  ,  du  prétexte  du 
besoin  qu'il  avait  de  s'entourer  de  lumières  et 


(i)  Village  à   quatre  lieues  d'Aii,  au-delà   de  la 
Durance. 
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de  conseils. -Mais  la  Compagnie ,  soupçonnant 
le  piège,  refttisa-tfâccéder  aux  vœux  de  La, 
Yalette ,  et  délibéra  qu'elle  n'accorderait  jamais 
rien  de  semblable /s/ns  le  très  èipiÀs  comman- 
dement du  Roi. 
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Heurt  Ul  cbef<tc  U  l»i|i;ur. 

Prononcé  depuis  long -temps  coatte  la  ligue- 
ront Pinfluence  prenait  chaque  jqwc  4^  bout« 
veaux  accroissement  ,  et  désaspéirai^t  'de  la 
vaincre ,  Henri  111  ne  Tit  plus  d'autre  ressource 
^  de  s'en  déclarer  le  chef ,  jd^gls  l'espéruace  dr> 
pouvoir  en  diriger  l'esprit,  let,  dW  ^régler :les< 
mouvemeus  à  so^  gjcé.  11  se:  montoa  donc  .ou-, 
vertement  en  faveur  de  cette  union  qu'il  l^i-^ 
tima  par  son  consentement.  Le  premier  acte' 
c|ae  lui  dicta  la  nouvelle  situation  dans  laquelle 
il  s^était  placé ,  fut  un  édit  .qui,  ordonnait  à  tous 
les  officiers ,  tant  d'épée  que  de  ix>be ,  de  prêter 
k  serment  de  catholicité  ...Le  Pai:len:^ent  d'Aix: 
l'accueiltit  a\iec  une ,  grande  ]oi^  ,  et  voulut. 
l'exécuter  so^ennellenient ,  eu  renonvelailt  lui- 
iuéme  ce  serment  qull  avait  déjà  prêté ,  et  eo» 
1  exigeant  de  tous  ceux  qui  étaient  sous  ses  6v- 
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dres.  Il  chwgea  même  des  GHmnisaaîres  daller 
k  Fhdtet-de-villc  le  recevoir  dé  fdiw  tés  cti^fs 
de  famille  qa'il  y  avait  fait,  assembler  ^<eJ;  il 
atoôsta  lé  même  jomr  inkil  TeDëunt  el^àii^ne 
pnoceamm  dont  l'objet  fut  de  consaci^c^  la  arati- 
fication  que  le  âoiiVëf  ài&  atttmait  à  lîu^fo^jure 
intoléraote  à  laquelle  une  unnoiité,  aveugla  et 
eiaXxk»  m^  à^é  ée^  loog-lei^s-'âSaiï- 

tint)»  Éftif  de^Mrtiéff  ^^^oié  lé»  Étàf£>  dé  Bl^iàl  L^  . 

à^  OoUt^rtS&tt ,-  d'aaséiftîbfer'  iM  Ëtaflâf  c^jï  pây»' 

di»9Hiir  4)?  «et  âfi]|tiè(eâiléiW  ;  troj)'  iiâiW  fbtefé- 
•foia  pour  réclamer  ]Mu?  tet-^aôinô ,  ifl  deiiia*^ 
l'djjpni  dtt  PtitletaenU  €t!tt0  CojÉiçiBigti^  j^eçm 

q«ti  lMle)^i#xlt  Ê(MMïîâ<ttd  âac«a^Att<âdeS»«)9 ,-  qniè' 
m^  eàpoit&e  to'pérét'é^it  hta^^sàûAe,  (AU 
àêéUa»  ilâ  pottwoij^  i^MlélrVeïi^di«bÀ  ce-cliSiS^Wd' 
d«nt  .tos*  déRtdl».  il>'âp^«^l«liÉ(€iAlf  psçs  àl  nôfi'e 
jM[ietv 
Msdtt  le  Pâtrlietfilmtise  trouva  b'miàî  dirigé 
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tre  ied'  hostiMlés  An  g&wrei^mnr  t^e  oë  dé^ 
SBgrément  drait  erKaépétift  ^  cat  o^hd'^di  ^  dMiâ^ 
Fè^ir  de  ressaisir  son  aittlvitô,  itauf;  poz^renn 
à  '96  leioiidye  Biàitre  dt  pituûniiiâ  |ietiil6S  plaM^r 
TdMtiei  de  là  triHg  d'A»  ^  dYaiH  MénM  &j»më 
tftiè  espèce  *de  blocttô  autônir  d^  «»eM;é  «si^iftdi^^ 
11  fallut  lever  de»  trôttpésr  potof  se  liiettre  c»  dé^ 
Jense  ;  et  ^  {)endant  cfet  temps ,  fc  Pàj^leèiéwf  ôr^ 
doanâ  q*ûë  mÛle  hoinities  serlaieirt  h^orptofé^ 
soùis  les  ordres  dé  Gdrdd  de  Vins ,  ^uèîes'fôssés' 
seïaieflt  ci*eusés ,  les  intii*aîlles  répa^ée^,  et  ra 
garde  des  portes  confiée  à  des  soldats  étrangers* 
Il  pêrtnit  atisfli  à  Garde  de  VinÊs  et  âlfti  Côtiéuls, 
d^àvok'bliacùn  cin^antéf  hoïnWies  piii^  îés'|5ircy- 
léger  contre  les  séditîen:*.       ' 

I  *  *  * 

Le  tlomntandaîit  ^ui ,  dan^  la  suite ,  iisttÉàr 
àdtn»  résérre,  Jsurtout  envers^  le  Pbrtémenf  ;^dtt 
pouvoii*  qui  Itri  dVait  été  départi^  ét.doftt  fa 
eottdàite  5  sel(Mi  le  témoignage  d'îiîihistorféiï, 
càu^  uri  Hiorf  èl  repentir  a*  pï-etaier  Pi^idèfnt 
^jgti  Rii  ^vaii  accordé  ht  protectiort  la  plus  é«ett- 
due ,  se  montrait  au  contraire ,  à  cette  époque' , 
plein  d'égards  et  de  déférence  pour  la  Coii^j*i- 
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gorie ,  am  point  ^U  un  soufflet  lui  ayant  été  donné, 
pat  Fun  des  Présidens  de  la  Cour*,  à  la  suite: 

d'ëtie  âlteifcatibn ,  il  né  chercha  pas  à  en  tirer 

^       •    *  '" 

féBgeaœce^(i).  il  est  vrai  qu'il  ne  perdit  pas  le 

•    "•       "'*•'. 
sOttVfeikirdi  celte  insulte  ;  etqiie,  Tannée  d'ajirès, 

il'^prôfifà  d^Tlfie.  énieute  qui  venait  d^éclater^ 
P^Mht  faille  mettre  en  prison^  te  magistrat  qui 
Valait  a:tfssîihdigiiëmen);  outragé. 

./ïiie^iiyeiTïe*r,  en  apprenant  leà  ordres,  au 
Parlement  contre  lui ,  manifesta  le  plus  vif  i^ié- 
cot^Matefneat;  et  déclara. 'qù*il.  traiterait  la  ca- 
piteieiftil^taîrem^èntVsî  Gardç  de  Vinsnjeii  spr- 
taît'pas.       '     t 

<îi^t  ain^i  que  rinfbrtiniée  Provence  offrait 

»   i'  .  ,'■  'îji 

le'<(peelacle  dé  la  division  et  du  désordre,  ba-; 

lancéie  ^titre  dèui  pairtîs  cplitraires ,  égalei^ent 

jalcuut  an  poîitoir,  également  implacables  dâns'^* 

leuite  resfi^timeiis ,  également  exclusifs  dans 

leurs  principes  de  religion ,  et  ayant  chacun  un 

centce ,  des  éhèfs  ;  dé»  adhérens  et  des  araia. 

L'm^tay^ht  pris  sa  i^ôurce  dans  l'intolérance ,  et 

lopg-te»]^  I^év61té  j  devenu  enfin  légitiriiè  par 
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(i)  lé^Prèsidçjii  Wheîiie. 
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rassentunent  forcé  dtt  sou  verain  ajB&dbli ,  et  (pû-^ 
loin  Sea  être  le  modérateur  et  le  gnide,  ^rii^ix 
était  qae  lé  jouet  et  nnstnmieat  j  i'^ptee  qi4 1 
él(Hgné  de  l'autel,  s'était  rattaqhè  au  t^^iii^  r^. 
n'était  devenu  tout-à-coup  re^^fJlç  gfie  p93;6px^ 
que  la  bannière  royale  ayait^été^AT^tiiséie^  4^  rf^ih 
rangs  ;  l'un  ayan^  le  Roi  à  ^  téfe^  ef  v^t^^^^iAx 
vers  l'usurpation  j  Vautre  pombfit^nt^^^wtrcr  les 
volontés  apparentes  du  monarque  ^et  voùiakit 
assurer  sa  dynastie  ;  tels  étaie^it  les  pantU  au 
milieu,  des({uels  scf  trouvaiient  partagé^,  jks.  pn^tr- 
heureux  Provençaux  qui  j  victimes  de.  U  gxtesere 
civile  à  laquelle  aucun  fléau  ne  peut  être  coiht 
paré  ^^  voyaient  ainsi  leurs  résolutions  réçipr*- 
que^lenl  combattues  et  renveiçéas,  lçursç]:iam.p» 

-  C  .''  •         -*  ■  .    ^  • 

dévastés ,  lem*  vie  menacée  ,.et  ceà  jualhenrs , 

jj^-^f  .         •         •        • 

grand  Dj-eu  !  être  l'ouvrage,  de^.çitayen^d'unft  ^ 

''11*»*       '^    ■  '" 
même  patrie  .  des  membres  d'une^  même  J£zy 

mille  !  ♦  .  r 

Oh  doit  bien  s'attendre  que,  dai{i9  ^lleti9lU4ia^• 

position,  l'élection  des  Con^^uls  m.  fit  .cette  année 

à  Aik ,  dans  un,  sens  absolument,  coaitariôrâ  au  - 

gouverneur.  Mais  celui-ci,  pour  la  rendre  sans 

efl'et ,  n'hésita  pas  de  convçxjuer.lçsEtata  a  Pc^i^ 


r 


im^>  pour  fyàjç^9wç^i^  à  Mm  tmmàltàjmmhr 

^9W  de»  peine^^dnès  révères  ^  àl  tomp  Lfs  M^eto^d» . 

f^HQli)^.,  d'tttiti'^  ÇpiMwls  fïW:cfllli^9»W,«J.eî^. 

CB(pipps^,d'(rf5ci#f#  du  Çarli^m^ïftt  4wt  la  tJ^ 

deiwB  »ft?ïiit Jil^  dfl^  la 

l^^^jge^^Oo  p^if^hait  par-là  à  cpx|B^cii@r  li^[3|;> 

km  wit  h  mmon  qm  ^:»staSt  déj^  d^w  b  .Çwp? 

pggniçj.^tlç. parti  d$  l'oppositio»  ^'jpS^fjpq9«4 
d'obtenir  la  mfme  influence  que  le  corp3  éf^X 
il  ^'jetait  dèt^chél  Mais  ce  résnltat  ne  dfvaj^.pf» 
eïjcqire  étTQ  îAteiï^t..  .  .        .  i 

Row  «H|fc?WB  la  1»W^  QojiliJ:*!  Ifi  gpuyeyjoyQur  ^ 
le  Parlwp^iili  .e^aya .  dV>bte  W ,.  à  -  sp»  tomi  ^  4?» 
sccam:^étfa9geif^,;ri«9i»5  3'/^|ant  iiafwelii^eiMJer 


SUR  LE  J»4#JbHl|WïT:OP^»IM^ENCE.  271 

triiBiÉ^^élat  de  dirifibû  où^  elle  gétnissai^^   .    i  .  r 

5çriœ ,  ej  ^i^e  çe>pi  d^p-J*  iigw  ^  qui  éfJroftiriiit 
§}|ie}iî9  ilA^^djèQP ,  était  ôdmftlabâé*6fi  ¥m^ 

b^^è^éiil^  fa  ftfi  dm  pcemiisr  fréiÀ^m  4  qvA  motir^ 
iflt  Jp  ;^5  ô^ftl^m*  O»  ki  fitide  ^cris^iKiêfi  f^-* 

£I|e^  i^ffistèf*^  U0U  à'  ijpiuekfiiN  di£te|té»  d« 
pr^sféafiqè  ^trê  PUniVerfiitô',  les  tOiaâdttb  et  lô 
Siégfe ,  et  la  €k)mpagDie  eût  à  l0a  fiésifiïdm*  ij0S 
tii^Ml^i^fBimpÉahèreQl;  pendant  lotk^t&mpB  de 
r^liplir  1a  i^aeé  4a  ce  «lag^stzart  ^  et  le  Pariie^ 
m^int  réttoi  np  reçut  un  uhef  qiié  dei*  mains 

d'Ue4rilV- 

Cepi^da&t ,  les  ^^ivisioas  éfialefn^-  teille  m 
FvQvénce,  sp!û  étaSt  impbssiWe  qmU  fen^ne 
chpç^îhât  paintÀ  leg  diasippr.  Il  pn  âfiifOuF  l> 
iijOypii  dàm  Ib  mppel  de  I^à  Yalertte,  et  eipédik 


r 


des  Goi«imissainei$^})oar  Téngagiér'fit  sé^difcnlëittre 

la  Valette»;  ^odÉinrm^<cm<^t^*Va^ 
refiiM  dtnd0Eliiér(Bû;4iéHii^(^;'ë^^  COMlâË^ 
«irai  ^  ft(^ifiaBeiit/dbligé^>^^^ 
Pârlemeofe'lts Mettrai  de  6x^'Vb^mif<[iàSia!mLt 
«uAsitÀt  liM»iàr>Faàdjeiita««t  ippUiébi^^iéUnti^>  ta 
irAh i  a^^cde  g3:aiidé» démomtrMimtfiQter j«iè. 
l^  lAotdi^sw^^  imites  les  vifilfes-y  à;  l\èjtdMfli^ 
de  l^îgiiûlesy  8é*déclârèi^eatdès4Dtei«oiiti»^le 
.gininNirMiir^4sfr<cfelle>^Ià!^  pousf l|cii'4t]n$< n^tée 
£dèlie«)  'd^yû^t  iM^itèl^  VobjelijbtpliÉf  affilées 
ttsaiîtemëtit;  de*  la  part  dé  Gard^i^eiiVÎBts  '^pài 
psyrv^nt  à  U «tsiirpreadre*  »      h  -i    »(;^  ,*  .vuip. 

Cependant,  le  faible  QaiMrl  III «^eftHât d^ar- 

Tétec  uainouveaii  pUade  poHtiqueiifeiseSx)!!'- 

iKj49a»t  paA.  d!A||re.4^atoauié  pai>  le  pa^jaù^fd'il 

^  R'avajjt  cédi  q«'a&a  de  «s'en  rendra  tnaitra-^/il 

j^yant4e^  cU^«  :1|  médita ,;  flèa^c^  modieéfc, 
de  perdre  le  Aixc  et  le-cardinal^de-Goiâe^  ot  ré 
sistant  à  Daumont,  qui  hii  copseiUait>de  les  li- 


1 
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,|lfiçp,4  ^^  juet^e^  H  se  (détoemiBa  tau  paitiHe 

plus  supporter  riiuiniliation  ;  et  cet  éVèncOEbéilt, 
^^fjp^i^îfi^^^ld^  iHi^/OPi^^  les 

^llËwçiS)  (diti^QP»  jb  posfaAocL  tfeft  imncmis  >cb  ia 

t«»ut.^,  ii^Sle^iffdfgues  ^  une  <etinfèreAoe  die^i^en- 

rfoyé  du  «Hoi^qiû  >  au  Jhiieaixlfexécutcar'  cénii^  lui 

If^oniiinridgoltreux  <^  lui  aoraiént  été  donnés , 

rii^atuieiilît'à»  La  IstiaseV  partir  y  pour  ap^ikire 

>'{)ax«  j«hùéi]ie  les^intentiom  -- 

L)i^u»  TlesitienifMvde  rèn)hitba /<ieim0in4re 

aè^feAipfesûpit  toujbuM  >d^x*]^x  ineslitiià- 

ihk  f  .œluiqu^6litînt  le  gou^^rfleur  lui  vatof  dites 

succès ,  que  le  désespoir  ite  sa^  position'  ne  perr 

mtitBitipm  dé  piévbir.'   -  •'•''.• 

ftod^endint  termods  de  fèviiet  (i)  ,•  le  Parlement 

iicèuiTiiqua ,  à  AIj:  y  râsseinl^lèe  dEeSsCbtnnïunaxi* 

^(t^V^doitt  il  cjonfia  la  présiibt^^-aùs!  G>ii6eiHers 

^ik  JUuidà»  et  de  Giiffon ,  Hk  fA^mcât-Génétai 

delkaur««i».  Il  y  fut  délîMré  dMorire  au  Rioi 

'*'%  *"'   •  •  1 1'  •  •"•  "  ji  '  -     -  -      «  • --  — .  .  •  .  .. .-. 
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pour  Tinformér  de  la  désobéissance  de  La.Ya- 
Tette  (i) ,  et  loi  demander  un  autre  gouvérnjejGir^ 
Mais  les  événemens  ijui  s'étaient  succédé,  » 
ayant  permis  au  Roi  dè^  change  de  dij^j^(?ssd- 
tions ,  lui  imposaient  la  nécessité  de^  n^énag^r 
le  duc  d'Ëpernon  qui  possédait  .pre^fue  tout^ 
la  Gu jeno^ }  et  cette  circonslfa^pe  lé  fqrç^  ,dè 
maintenir  le  frère  de  ce  redoi^taJbl^^^igpjem- 
dans  le  gouvemepeut  de  Provence*  ]^r^]p:oyatpjt 
néanmoins  que  cette  résolution. d^pUiç^);),i:|i|. 
Parletnent ,  Henri  lll  se  ca»teAta  d'WjVOyw 
ses.  lettres -patentes  au  lieutenant,  du.  Qp;uBi4- 
Sénéchal  ^  et  d'intimer.  Tordre  à  tous  Ifs  gffàJih^ 
hommes  et  aux  G)nsuls  de  leccH^naîtri^,  JLa  Va- 
lette en  qioalité  de  gouverneur^  I^  Parlje^e^t 
défendit  au  lieutenant  qui  les  ayait,  reç^j^Qy^, 
d'enregistrer  ces  lettres ,  avant  qa'il  ejlt,  \vd- 
même  procédé  à  leur  vérification.  Malgré  iCQs 
défenses,  1^  j^l^  grande  partie ^de  la  p|a;?iajce 
reconnut  lei  gpuxernqur  qui ,  par  lefi.secouïi^ 

(i)  On  ropcioéhaii  au   gouVemeiw*  'de  ué  pas  ^'ê^lVè 


exiîjc. 
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qu^il  obtint ,  fut  bientôt  en  étal  cPimpoàerla  loi 
à  tteux  qui  s'étaient  déclarés  contre  lui ,  et  à  la 
merci  desquels  il  semblait  naguère  avoir  été. 

Mais  ces 'alternatives  de  défaveur  et  de  suo-* 
cès^  étaient  propres  à  perpétuer  l^agitation  :  ce 
Ait  ààiïs  f  espoir  de  Tapaikeît-,  que  le  Parlement 
eativbya  le  gentiïhoînmé  de  la  Molle'  à  Avi- 
giîon ,  pour  supplier  la  Princesse  de  Lorraine , 
niécé  du  Boi ,  qui  s'y  trouvait  passagèrement , 
d'honorer  et  de  jiacifier  la  ville  d'Aix  par  sa 
pr&ence.  Cette  Princesse  donna  aussitôt  Tordre 
à  Févêque  de  Marseille  de  se  rendre  auprès  du 
Pdrlemeht ,  pcmr  conférer  avec  lui  au  sujet  de 
ùê  -toyage  ;  mais  la  ville  d'Aii  qui  ne  pardon- 
nait pas  au  Roi  la  mort  des  Guise ,  et  qui  con- 
naissait le  dévouement  du  Prélat  pour  S.  M. , 
lui  fit  fenner  les  porte».  Ce  procédé  irrita  vi- 
vemcti*  la  Princesse;  cependant  elle  consentit 
à  se  rendte  à  Aix ,  après  que  Gardé  dé'  Vins 
otlt  £9dt  des  excuses  à  l'évêqûe^'ei;  Peut  aissiiré 
q«i&  la  fi^jerité  de  la  population  avait  déiâp- 
pi«>ii:vé  riujure  dont  il  avait  éli  l'objet.  ' 

Un  Président ,  quatre  CoaSèittêi^  et  Tuii  des 
geos  du  Roi ,  députés  par  le  Parlement  pour  Ve- 


r 


çtyqixla.  Pcmces^ij^»  allèrent  à  i^f^contr^  ^u 
l)(>tteâ  et  iCn.  msuite^u.  Le  peuple  raccneiUJI 
avec  ^légresse  ^  et .  la  Compagnie  s'empressa^ 
de  méipe  (fu»  toi]3  les  autres,  corps ,  de  la  viaitw 
dès  soa  ^irçivée  à  rArçhevêché. 
^jMais>  soi^  qu'elle  ne.  conçût  pa^  l'espoir  ^ 
pe^eifier.les  esprits,  soit  qu'elle  fût  senslbjie  à 
une  f;iOuy^ll?  insulte  que  lui  fît  le  peuple  ^  ^n 
vi^tant  les  voitures  de  sa  suite ,  pour  y  cher- 
cher l'évêque  de  Mai^eille  auquel  il  en  vou- 
lait, la  Princesse  se  hàtà  de  quitter  la  ville 
d'Aide  '»m  evJiamer,  aucune  négociation. . 

Cependant  le  malheureux  Henii  IM  n'avait 
commis  qu'un  crime  inutile ,  en  se  débarrassant 
des  Guise  dont  l'autorité  avait  abaissé  la  sienne  ; 
et  l'espoir  d'éteindre  dans  leur  sang  les  discor- 
des, ne /ut  pour  lui  qu'une  illusion. 

JlfsJJ^ty  pQU^;Feconquérir  la  paix,  la  réunion 
dtslà  loya»bè  à^lat.peraévérance,  de  la  bonté  à 
Vënei^ey  et  éè^t  daiis  son  successeur,  dans  4e 
valeureux  et  bienveillant  Henri  IV  que  bril- 
laient ces  qualités.  En  efiet ,  loin  d'apâiset  les 
fureurs  de  la  ligue ,  l'assassinat  des  Guise ,  au 
contraire  ^.  sembla  lui  donner  un  nouvel  essor  ; 
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leirt  de  Paris,  vi^iJ^ëirt  atfàché  au3t 
iprôs  avoir  ùàiiittièncê'  des  procé- 
venger  leur  mort ,  îmagînà  qu'il 
le  nouvelles  forces  à  leur  pBiix;  im 
>ar   une  correspôhdaricé  întîmc  i 

lemètis  dé  Fraiïce ,  de  manière  à*  ne 

^^1^^  j^  j^  -.élqulB  sorte ,  qu'un  seul  corps.  <?e3t 

itentioh  que ,  par  une  lettré  fort'  (5U- 
jll  annonçait  au  Parlement  dè'Pi^o- 


Parlemait  de'Parw^  tnefai  de  Pl^o^eèce , 


i  i 


L, 


SIEURS  , 


r  ■ 

gers  qui  nous  environnent  de  toutes  parts ^ 

iOnestent  assez  du  përil  que  court  notte  sainte 

catholique  «  apostolique  et  ronraîne^  par'  le 

de  ceux  qài  tendent  à  l^op|iHik}ere^'Sttbtértir, 

vertânent  ou  secrèietii€fit^'f&TQi)i9anl.et  febren- 

^  veftueusei^ent  s^o(i|pi^«ec,  |uf\ir,n^  la^s^rpul- 

ce  mal,  et  Jeter  plus  profonde^  racines;,  pt  jaçait 

'     nous  doutions  de  votre  bon  zèle  et  sachions  avez 

ijours  l'honneur  et  service  de  Dieu  en  singulière 

commandation  ^  si  est  ce  que  pour  l*cxemple   que 
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vencç  5{iie  «  k(  iigUie  ^  qui  était  l'objet  «fane 
<c  nouvelle  et  ploA  étroite  allîjuice ,  renaift  ée 


((  doit  sortir  de  nous^  comme  du  premier  corps  souy^t 
((  raÎD  de  la  justice,  nous  avons  estimé  être  de  notre  de- 
<(  voir  de  vous  sémondre  et  convier  d'entrer  avec  nous 
a  dans  la  sainte  union  qu'avons  jurée /et  de  vous  y  obll- 
a  ger  fMir'iiièiiie  i*étigroa  de  serment  ^  j^bur  conjoîndré 
ic  ton»  aoft  BODjfaas  e^avtorîtëft,  tant  pour4ft  mannten-i- 

<(  don  àe  notre  dite  religion  que  pour  la  consemation  de 
(c  l'Etat  royal*  Kous  i^ssarant  qu'A  votre  imitaU0n  }^ 
«  loagUtrats  inférieurs  et  tout  le  reste  du  peuple  se  r^n- 
«  geront  aisément  à  la  mèmQ  résolution ,  et  que  par  une 
<(  bonne  et  fraternelle  intelligence  et  correspondance 
<(  des  Parlements,  Dieu  nous  faira  la  grâce  de  nous  pré- 
«  server  des  orages  dont  nous  sommes  menacés.  JSm- 
4(  brasict  donc  avec  nous,  s'il  vous  pkh,  la  défense  d'une 
u  si.jiiste  et  ai  sainte  cause  f  afin  qu'unie  de  corps. et  d'ea*- 
M  pi*it^^  noDS  ajnnbolisions  non -seulement  en  volonté  , 
«  mais  aussi  en  effets  et  actions.  A  ces  fins,  nous  vous 
u  envoyons ,  tant  le  formulaire  du  serment  que  nous 
M  avons  prêté  j,  que  l'extrait  du  regltre  dé  nos  Mtbéra- 
u  tiens,  afin  que  vous  entendiez  l'ordre  que'nods  avons 
(c  tenu ,  et  occurances  particulières  ;  nous  voUs  faîronii 
a  participants  de  nos  délibérations ,  pour  entretenir  un 
((  fraternel  accord  entre  nou»  en  ce  qui  dépend  de  noa 
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«  jr«ûe voir  le  daa  de  Mayenne  pour  d^Cn-^  et 
q«  lU  anritait  «rtemeiA  a  9  y  ^é^mr . 

A  la  gloire  du  Parlement  d'Aix ,  nous  de- 
vons dire  qu'il  résista  à  cette  proposiAioii ,  et 
que  sa  fidélité  au  Roi  Remporta  sur  les  inték^êts 
de  la  vanité  et  de  l'esprit  de  corps.  Il  ne  tarda 
pas  cependant  à  signer  cet  acte  de  confédéra- 
tion intérieure  ;  mais  on  ne  peut  paa  le.  l^i  re- 
predher,  quanâ  oa  sait  que  ce  ne  iut  qu'à  la 
suite  d'une  Tiolence  imposée  de  la  part  du  com- 
mandant qui  lui  devait  son  élévation. 

'Xe  bardu  de  Vins ,  en  apprenant  que  te  duc 

#         •  •   •  •  .  •  , 

dé  Mayenne  avait  été  déclaré  lieuteuant-géné- 
rai  du  royaume  par  les  partisans  de  la  nouvelle 
union ,  ne  perd  pas  un  instant  pour  réunir  tous 
les  chefs  de  fannille  à  l'hotel-de^vilk) ,  et  l^s 
rattadherde  nouveau  à  la  ligue  par  un  serment 
solennel.  Il  n'est  pas  indifférent  de  remarquer 


H  charges.  Sur  ce ,  prions  le  Qveatemr.de  ^ou$  Vt^wWir 
«  donner^  Messieurs ,  très  heureuse  ek  loi>gue  yIc. 

«  Vos  hoos  amis  et  confrères,  les  gen5  tenants  la  Çquv 
a  de  Faiblement,  » 

a  Signé,  Dr  Tilt.et.  » 


28a  «fiSAi$  HrsiymfQVf:^  ^ 

cette  assendblàe'^isaais  eti-siTioir •^x)eç«  la^itiiflàid^ 

cédeRimen^  a<vnt  étépriv^de  saohaxçe^  àeauie. 
dé<  U^dfiiir  m^^C/Iaquelle  il  s^éteit  ahahdnniiét 
auxiinouYellesi  decirâieis*  IlélabU^ensflâleidiuwi 
s9»  fonotioiiB  par  L'édit  de  .pacéfipatfioiv  «b  lâ^^ai,  i 
il  .se .  li^^xsf  è<  on  enthoMÎasme  icoiitiniîîre',  m^^ 
également  âmpétueup:^  ,ea  deveiuuftt  l;«]i^  dBsk 
plifs  aélés»  ^pfKoid  de  la  ligue  :  ocnidiûté)  qiii>^^ 
qnqicpie  t^traorduaire ,  ne  troiuvie  *  pa&  moiiisi 
denombrens  îmÂtateurs ,  surtout  dans  ceâ  pé-^ 
iiodes  de. révolutions,  où.  il  est  aussi  diffierle. 
q[u'honofahie  derpersevérer  dans  la  inodévaticnn^ 
et  ia  fidélité  à  se&  principes  y  au  milieu  des  ex*< 
ces- et  de  la  division  des  partis.  '  -  *  ' 

Après  avoir  obtenu  l'eng^gememt  dés  tn^ 
toyens ,  Gatxle  de  Vins  suivi  d'une  ttxmpe  He 
séditieux  dont  le  thef  était  un  carme ,  "se  rendit 
vers  le  Parlement  assemblé,  et  jprésentâ  à  ses 
mwnbres y  d'un  ton  impérieux  et  menaçant:, 
l'alternative  de  signer  l'union,  ou  de  sortir  sur- 
le-champ,  de  la.  ville.  Ces  magistats  sollicitent 
inutilement  le  temps  de  choisii*  entre  ces  deux 
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pscrtûi  :  |eg  sàtdlites'  du  eomtnaXid^iA  profôretit 
d^cnibleé  9mprécatk)iifi/,  eft^-dédânmt  hautes 
ment  ^11  ^ixt-signer  Aussitôt  l'aiatettd'iimc^u^ 
ottiôl^é  pBt$aéàxjk  fil  de  répéè<  U  ^u'y  eut  dcooii' 
fKifi^à  délibéreppltts  long^tetops  ;  olx  fatoUigé  dd. 
pcvihettre^â  j^tibticâtion'  de^  lai  d^diliérartioii'da 
rkôtel-tiie-^viUe^  de  se  résotidiie  à  Vanioti,  et  èm 
prêter  si»7in«iitde  fidéUléàu  dnodêMAyènBC.. 
I^^ei^  magistiTftts 'absent  du^imlai^^eumiit  leibt)]!^ 
henp  d'être*  laffranohîs  de  dette  oppress&eii  qui 
foorçail  à  entrer,  malgré  skhj,  dans  un€  Kgue  que 
la  réreite  avait  formée,  à  laqneUs  le -Hoi  ne 
s'était  attaché  un  instàut  que  par  nécessité  ^  et 
qui  avait  encore  repris  son  premiel?  caraotèit) 
de  sédition  par  la  scission  du  malheureux  Hen- 
ri 111 ,  qui  devait  bientôt  payer  cher  ce  cjum- 
gqment  de  politique-       . 

hsi  Yaleiite ,  k  peine  instruit  de  œ.  qui  ;s'était 
passé  à  Aix,  fit  publier  des  lettres  rpatentoâ, 
par  lesquelles  le  Roi  ordonnait  à. tons  les  ma- 
gistrats et  officiers  de  justice  d'abandonnea:  les 
villes  rebelles  ,  et  d'aller  remplir  leurs  fono 
lions  dans  celles  qui  lui  étaient  restées  sou- 
mises. Plusieurs  magistrats  se  rendirent  alors 
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à  Pertuis ,  et  y  établirent  le  Parlement  royal  ; 
ceux  qui  demeurèrent  à  Aix  fonn^ent  le  Par- 
lement de  la  ligue  ,  et  cette  G)mpagnie  se 
trouva  dès-lov9  séparée  e  A  deiiiC  bchrps ,  opposés  ' 
d'opinkms  et  de  conduite. 

Mais,  pendant  que  les  uns  se  reùdaient  à 
Pertuis^  et  que  lés  autres  étaient  à  Aix  sous 
Finfluence  de  la  ligue  ,  plusieurs  magisb^its 
voulant  demeui^r  élrang^ers  anlc  deu!£  partie  y 
se  jfetirèrent  darid  leurs  terres  ou  dans  les  pos- 
session» du* Pape.  Cet  état  de  divisicm  dura 
pendant  cinq  uns. 
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CHAPITRE  XIX. 


PMlemefii  roj»}.  .-««Qarleaeiil  dt  k  iigUA- 


]>io.TU  .tàqhe  va  devenir  p^na  difficile  ,  inain^ 
teqaLnt  que  nous  ayons  à  xacoater  sbpaxém^vA 
les  faite,  qui  conceraent  les  deux  firaetîoos  de  la 
G>inpagme«  Mais  en  les  faisant  marcher  de 
&ont ,  nous  éviterons  avec  soin  rQ^scuritédans 
nos  récits. 

Les  magistrats  'fidèles  au  Roi,  qui  se  rangè- 
rent sous  la  bannière  du  gouverneur ,  ne  furent 
d'al>ord  qu'au  nombre  de  sept  (i).  Mais  plu- 
sieurs de  leurs  collègues  ne  tardèrent  pas  de 

(i)  Les  sept  premiers  sont  :  Jean  d'Arcussîa ,  Guil- 
laume de  Cadenet^  François  de  Foresta,  Marc-Antoinr 
d'Escalis^  Jean  de  Leydet  Segoyer,  Balthazard  de  Pérîer 
et  Antoine  de  Seguiran.  Louis  d'Antelmi,  Boniface  de 
Bermond ,  Ale!iandrc  de  Guérin ,  Antoine  de  Reillanc  • 
Antoine  de  Suffren;  Jean -Pierre  d'Olivary  et  Pierre 
Dedons  se  réunirent  successivement  aux  sept  premiers. 


^ 


y 
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les   joindre  à   Perluis  où   ils  s'étaient  ^  reti- 
rés.  Cest  dans  cette  ville  qu'ils  firent  Fouver- 
ture  dç  Içurs  séances,  le  26  juillet  }5l^y  sffçf 
la  présidence  de .  G)riolis  .^i  ,  d^pi^ .  l99g7 
temps ,  était  éloigné  du  Parlement  d'44?ft,^f 
premier  soin  de  cette  réunion  de  ^)9(gi^tj;a^{f^ 
de  prêter  serment  de  vivre  ef  de  mQ;Uij^.d^f 
la  religion  catholique,  d'obéi^  ai;  Roi,,^t^^'9|>7 
server  Fédit  d'union  dans  lés,  dispoaitiops.ig[ifç 
S.  M.  n'aurait  pas  abrogées.  Cette  Comp^gni^ 
fit  ensuite  procéder  à  la  publicatiojo*  des  l^t^es- 
patentés,  par  lesquelles  Henri  llj  déç}ai;^it  .irç- 
belles  les  villes  qui  ne  lui  re3taiçi;it  j^a^^sçff^- 
i|iises,  et  au  nombre  desquelles  se  trouyjiit^^ii^p 
il  ordonnait  contre  elles  la  suppression  c^e  ;lgu^ 
privilèges ,  en  même  temps  qu'il  commandait  à 
tous  ses  oflaciers  d'en  sortir,  pour  exercer  leprs 
fonctions  dans, celles  qui  étaient  demeurées  fi- 
dèles.  Le  Parlement  royal  enregistra  au^i^ 
quelques  mois  apr^s ,  Fédit  de  sa  translation  à 
Pertuis,  qui  confirmait  en  même  temps  l'élec- 
tion des  Consuls  4'Aix,  faite  préçédeminent  p^ 
l'assemblée  des  Etats. 
Cependant ,  Jacques  Clément ,  par  un  hor- 
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rible  parricide ,  avait  enlevé  à  la  France  son 
souverain  légitime  /  et  celui  que  la  nature ,  les 
lois  constitutives  du  royaume  appelaient  au 
tàfÔne,  et  que  la  pi^Vidence  destinait  à  la  France, 
éiiSt  loin  encore  du  uioiheht  où  sa  bonté ,  au- 
hmt  ^e  sa  ssigesse ,  imposerait  silence  aux  partis 
"^'léisi'rehdi^aît  au  bonheur.  A  la  tète  d'une  pe^ 
tîWiarmée,  il  était  encore  exposé  à  tous  les  ha- 
skiôak  d^ttùe  guerre  intestine^  poui:  laquelle  il  rie 
irliùv'ait  de  Sjrfces  É[ùe  dans  son  désir  de  la  ter- 

.'  *]Vïaîs  le  Parlement  séant  à  Pertuis ,  conduit 
pdr  son^amour  pour  la  lègitijnité ,  et  indifférent 
sur  les  suiteâ  que  pouvait  occasionner  l'accom- 

'  piissetuent  du  premier  des  devoirs ,  se  liata  de 
proclamer  roi.  de  France  le  prince  auquel  la  loi 
saliquç  donnait  la  couronne ,  et  ordonna  e!i 
conséquence  à  tous  les  habitans  de  la  province , 
de  reconnaître  Henri  IV  pour  leur  souverain , 
sous  peine  d'être  déclarés  criminels  de  lèse-mà- 

.  jesté.  Au  moment  où  sa  fidélité  proclamait  cette 
résolution ,  le  Parlement  était  menacé  de  tom- 
bek*  au 'pouvoir  dé  la  ligue.  Déjà  plusieurs  vil- 
lages  voisins  s'étaient  prononcés  pour  elle ,  et  il 
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tut  forcé ,  peu  de  jotoîs  après ,  de  ie  transporter 
à  Manosi^ue  pour  se  mettre  en'  s^ikt^té.  '      '   '  ' 

Cette  traiislation  se  fit  sous  Pescôirté'âés  Grou- 
pes de  La  Vntètte,  et  les  inagfcitrats'filrêht  iéij fts 
dans  cette  "«ouvèflie  l'ésidencè  ,'  âVec  toui'ïés 
honuemis  t);âi  l^uir"  étaient  dûs.  Ils  se  pressèrent 
d'y  ouvrit  leurs  séances,  et  de  distfiïUelr  là  jus- 
tice aux  sujets  dû  Roi.  Maiis  Ibur  petit  n6ml)re 
les  obKgiea  d^étabUr  qu'une  setde  voile  stïffiraît 
})oiir  forinel*  la  majorité  ;  et  onfblihUi'  daW  iù 
malheur  commun  ces  division^  précédehies  ij^ 
les  avaient  vi^emment  ag^és  ooittre  ïa  Cdù!r 
des  Comptes^,  ces  dignes  magistrats  cêHéiicVit 
quatre  de  leum  membres  à  la  fractîdn  dé  dëtt^ 
Gutipagme  qui  avait  imité  lettr  conrâgié  ;  éft 
qui  i  par  oê  moyen ,  devint  assez  nohibrctlse 
l)our  rendre  la  justice  au  nom  du  Roi. 

Mais  revenons  maintenaiit  aux  memb'rês  du 
Parlement  que  la  terreur  ,  l'ambition ,  et  un 
zèle  exagéré,  avaient  entrâmes  dans  le  parti  de 
la  liihiei 

o  •  •  •  ' 

•  t 

Au  mom<;nt  où  la  scission,  du  Parlçmcnt  a'é- 
tant.ré;ali^e.,.le  goïAvci-neur,  pouo.o&iir  sa 
protection  aux  dissidens ,  fit  quelques  whôuvB*-' 
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iqe«s  sur,  Ai^c ,  de  Y  ijo?  luaîire  de  la  ville  où 
il  donnait,  im  librç^  coui^  à  son  despotistfie  et  à 
ses  veQgeancf^s  ^  pix^fila  de  ces  .UQiLyelle»  ctr- 
çpp^^aflLcess  pour  ùkire  ^vt^tm:  h  iSpédàent  Dn-^ 
çj|;^aîijje.(i).^  Je  Pré^idwt  Etiçi^mi^.  dç  Saiot  Jean, 
çt  Jeç  Coj^iUers  dç  Gid£ron,€tt4e3iL];iûa^nei  iseâ 
setçpts  ,ei3,i^eïuis  (3).  ïl  ^weuta  le  peuple  contre 
eii:(k,,  en  ioi^Qt  répandie  91'jy^  avaient  fptmé 
Iç.  4fi^Q  ,4^  pwcouiir  la  vili4>ea  .ixAe  roi^^ 
a^n  d'ap^r  /m^ç,  sédition  eu  JGavpiu:»defiHOroyar- 
l]^^s .  Ces  iTi^gistrata  furent  enfermé»  dans  L'ar- 
q|^v^]|^éj  ^^.  pow^  prévenir  Ifii  mécKMiteiite- 
i^fc  f^^  ,Q^tf^  .y:^ence  dèvaitiiispirer  «u^aiv 
If^eat,»  Gajrde,dG  Vins  dédara  aveo  hypqiBii^ 
4e  au  Pi^c^dent .  de  Pipleno  ,  qit-il  ^bq  s-était 
détçi^win,é.  à  cette  meaure  qaa  pomv  k^ur  stretéi 


■  II*    \  iiiii>ii  >ti 


..(})  Oa  se  souvient  i|ue  Ducbatne^  flans -uo^  moitifent 
<le  colère^  avait  donne.  Tannée  précédent^,  un  soufflet 
à  de  Vins  :  comjne  militaire,  il  devait  peut-être  s'en 
venger  sur-le-clianip ,  mais  revenir,  si  long-temps  après, 
sur  cet  outrage,  n'était  plus  qu'une  infâme  làclielé- 

(*>)  *Qu6Ît|ue  restés  dans  le  dcparteinent  \ïc  la  ligue , 
e^iiiergîsiratft  n'en  éiàieàl  pas  moins  ti*ardb!ls  rbiaU&tes 
^n.foiid  dvLcqBtuTé* 
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afin  de  l^  sQiptr*ire.à.refiei:yç3Qeçi€^p  ^v.  JRÇU- 
pie /et  il  Itti  profliit  fpiek.Wîç^t^^leTîi:  ^?dJ^ 
reudj^^e  dès  qu,'i^  pçMTjraififlt  eo.^.^ir^^^^r 
ger.  La  Çû^]g^^.y,à,  qw  ce.  poijyy^^i^^^  ^^^ 

rut  eu.étrç  sqti||^![i*ie ,  çpiw  pe  jp^  .ç^iççrpmetl^ 
une  autorité  dont  la  tyrannie  de  Garde.^&iil^Pf 
ne  Utt  Uiasfit  {Jji^  qa^ .  V^^t^m^^acf^  ffc^»- 

IMu^  las  priaonmers  donjt  la,  p^^it^54^^3^,u#yt 

aiQinee  eiujiteï'et  ►  •  .  '  .•  ■'■••.Yr'r;»*é'''î*^  xx'ii.'"' 
;  En  Opposition^  au;  Parkpmit  s^yalrq^  f4l^\ 
déel^ré  pow:  HenBÎ.W^  i^lm ,^ ^l^^lîfftt^^iff!^ 
clama  \^  cardinal  de  Bourlx^n^  au^^  I^$Ç«^1^ 
ment  de  ParisiA^Yait  déféré-la  cQur^^m^ so^i  j[^ 
nou3  deÇbariesXiy  etxtiidit  lat|ii3lÂ<peiia^j^g 
nop^n,  môme^pHèts»  sa  mort ,  e<» jw^p^  <5ft jpw^Ji# 
ville  di'Aiç&teùti^âfi^  le  bcmbm^  d^  rej)ltpr^)|| 
rQbéi£i3aiif)$^ Un rte>iw»QïSûn  ié^m^^r  ; { l.( l  -?. m h. 
D^uK^  1a  ^néfif^tfèîoù  l*oa#e  tKQi|vg^t  4»'(^M^r 
ser  des  f rotipei  i^  ^l\^s^  du  gouwi^Qur  ^  ^^^INtô 
l'espoir  de  s'i!5iii  fociQim^r  ^  ie  ParJk^i^^^t^i^^ 
qua  ime  a^cmU^généi^àki^  l'iipteM^t^fiUl^^ 
Plusieurs  pitopofiitiondyfurentfiuûteAet'i^ 
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et  OB  fiUt  pair  adofptèf  celle  q[ui  aurait  dft  faire 
i:^nlTer(^Cah  ibiis'l^  dé 

I^ièdpHif 'de  :&cttbn ,  firemblalite  air  délire  d^nnè 
gtàtie  Mâiadk'y  ne  s'Stidt  rend»  ihàîtra  des  opi-^ 
lâbns ,  **  ît'âit^'  comprimé  fcet  ataotir  de  la  pa- 
faSé;^  à  rareittëiÂ ' 'affigdbii  tiiattô  le  oo^mr  des 


«m  •  '•■?*«*'  «1.»  '••'«J  4.  <  ' 

'  llàSk'  lé  pârtttté^MI%nif^Vi)n|iMant  mpinenta-^ 
iiéâieii^Pcyéd!ili^  toits  Uà  aetitimehs  ëtkie  totis 
lèfar'devtira  f  îst  tx'ayaiA  pàs*À'sa  difipoaftion  le 
dioix  des  moyens^niffisaiis.poiir  la  faire  trioin-^ 
|ftër ,  nlb  vk  iie  ressoisrees'  paur-se  défendre  ou 
'^éSt^td^MR  iénÉfeii»$.qiu  étaient  ses  emcitoyens 
éfc'^es  frères  i  que^dam^  les  secoots  d'une  pbis-- 
Mnee  «étranglé;  On  ^til^érë  ren  effet  de  sV 
direasi^  ara  è$o  de  Savoie ,  «nais  soi»  la  eobdi- 
tion  que  toe^jprinée  cèimrreiait  je  cnlte  oaA<h- 
liqne  dins  la  fivovittoe;  qâWe  demettreraic 
âoiis  Tabéissande  d»  Roi  TràsMSi^itienç  nfae  lei 
trotipés  qn'il  enverrait  sei^l^nt^iria^eé  Mas  les 
eitdres^  d'tin  général  choisi  par  le  Parlement  ; 
qu'elles  ne  pourraient  éti^Boaiilionnées  dans, des 
plcM^s  fbrte&)  et  qu'elles  se.  reti^randent  dàs  que 
la  gtaerre  serait  finie.  Précautions  propres  tout 
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là  vie  dé  tté^liè,  ^6h 'Béém4bè^e  y  èul^  4â  "prt^- 

demi  )paHi;*pyM  tôûservét  iMîitodlté^^^tti^ 
j^^feieét^it 'àil^aïkvHtit ,-  et  ke^hâ'èfàM&eWeùi 
a^ec  IfeC^risèmër Càitëlbht^^  à 

âè'  ééiié  iVititiSié  ;^ijk^  i^'&rêtàSiVV^oàkvÉofAtk 

Sf6iîrgogiié,'btA{?  WùTë'à'Arftloi^è  'Ai^fil«(â(Sliëtt^i(»«- 

<iiAQ<»uk-M0àlfa«due  W  cmnt^rd^iJSaniA/im^jS^WfM^- 
ïi^l  W*>»  4g  <îÇl  f  ^1PW4  «volage  ^  4^uf  %,  gi^^  ,^wf^^  t 
aTapt  elle  :  c'est  d'eux  qu'elle  hérita  du  comte  de  Sault , 
de  la  harotiie  de  la  Tour  d'Aiguës ,  et  d'autres  biens  de 
la  maison  d  Agoult^  qu  elle  transmit  a  son  hls  du  pre- 
mier lit!  Celuî-cî,  nommé  Charles!  3e  Cr^qùt,  dei^i  aé- 
l^uii  dijc  aë  tesdigtilë^ès/i^àh*  et'Àiahfcti6l^dë  FM4fèë, 
let  fàt  <tiié  ffàn  ^coup  de  ioanon .,  ^ik  «Ug«'  de'Builiike^i^i 
i6Mi^I>aY;ftiiitfta9e^tle.Sasik.  sa inèire,;qi4 ^fi^îi ap|]|^|e 
4M<r..^p.^HfJe^,_^p,jgi^Tçi^ce,.^'étapt  br9H^]ft?f  ^Tf^^AS*^ 
Prince ,  se  reconcilia  depuis  avec  Henri  IV,  et  fut  ad  - 
mise  à  sa  Cour-,  mais  elle  y  fut  peu  estimée^  et  mourut 
Ters  Lan  loâo.  Ce  sont  les  seuls  renseignemens que  nous 
ayons  pu  recueillir  «or  ce  sfogulîèr  pcrsWitfâgé.  *  ^^''  *  * 
f  k)  n^àtt  «f^  d^defltii:4ém^  «a  déjà  Mt  iibeii<i<iitUaTO 
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''di^Â^GMs^leir  Agariias<x>|iiiqanfleiuentdûirt 

iiHéfi^f4k^\rimis6e$^  |KW^>défl^p|Vroifve|:i  ta  dé"^ 
lihératîôn  par  laifHélleflo.  ^^D»kLsiùs>çpié  Vioter^ 

i^ilMi&mse  M^FatleiiMiit  etanai£iMft*iliepÉi»^ 
dâilt ,  eiitrdliié  por  les  ii!ftri^«te«'d^'k'ed«fitd^ 

de  Sault  ^  le  Parlement  se  prononce  en  fiCV^ur 

.  •     '  #  ^  '•        •  ■  •  .     '  ij 

de  l'occupatioii  étrangle  j  et  de  Garées,  tro^ 

ilfi||lç  'pow.  r^^îster,  ^ei^etire  à  Marseille  où  àèé 

9vm4  kaim  io#tigatiôi^,  eoï^Coivei^  Tespoir  di 

>ûifaélftiâfiHis  le»  mes  :  i^itfe^ia^mwë^érei'ièéfSSÈàr^ 

n^^ut'  pas  de  suite ,  par  le  zèle  au  vîgiiier  ",  dé- 
voué  à  la  comtesse  y  et  qui  ne  négligeia  rien 
ponrea,ajxi|};iQrle$:^ffets..     .  ,.  \ 

-^  'Le  P<avkmBat^  affligé  ^ie  /Qe&ii¥)iiv<^eisF  divi- 
siôns,  assembla  les  Etats  à  la  hâte  pour  leurra-- 


r 
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^'•^'^■^» ^WBwHJ  JHW^^lW  iS^  F|^^^*#fH ••'^^H^^^^4  is^p^^^i^p^   ^^t     ^f^^^if'^^ 

ti4Q^ii}}â69iiMweiri;  to  Ipîa  delà  imftiQ  «ftides 
c^toYi^HPoe»^ ,  Mi  Pmd^ms^t  xie  poulet  q^icijfi« 

Toutefois^  .le: fçomte  .d9  G^roM  <»]<^)m'|pwt 
vim  pouff . jcaol2^^.  ;  l^s .  n^lutMiis. .  qa'a^t 
prin^  €çtl^  Gompagaie ,  non  pas  qu'il  fût  JoeiU 


mt^4  j^  iWtYdîn^iBeat  f étiâriil 
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a&ires  reateraitilaiis  leiidiaînsdè^Iaf  QûÊàfaj^i». 
4^  L'oppoaition^  qHWmtùjttiamreÀtée-de^ilSaiçes 
parvint  à  obtëmrqud^ues'ap^Uû^datiaie  Par- 
lement ;  et  avant  mdiiie:^q[weFrle  €lé{]htté  c^  ce 


A    -' 


^*****^  ^l"W^   J^'^PR  ^B^P'IP^  i*  rf*'^"^^HiP  ^  ^^ff  ^TT^H^^^*ffF^^^^WwB 

Pgsidcri. • 

(2)  Le  cotnlc  deCarces. 
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StR  LE  MmtilMtËMKDarWNeVENCE.  jg^- 

et  des  amis  dont  ^t»rdiqiOMitJJ><ïtf^li>tllitlÉte 

jéii  i<i«âftiB»^<i«flataiiit«tei»aijf^ 


JâteâH  *  tttt^  tiM^ifiaâiffifatimtrf  étaptmgpir»  éèaoM 
jlittrtfdlkFdèrnenttiiaifisbloià  celtii-4pnç?npei;^j^ei^ 
s(N?¥if  r'<^  ge-samcait  tpop  y  réfléchir.  fOVTy  ^ 

■■■■'•"  ■'■■«'■ 1.    ti.'.M   II     "j   -i;;!!!    II!  .  i    -li^jotiu ■'»*'■ 

(i)  Dehors  la  comtesse.  ^  *  ♦■^"    •"'*^*-  ^^  f    ' 


pour  lfttfwiiy»tth,AiU»d«fctoW^aiB*tt»»»aÉrt.' 
toqjaitetBÉbifiamiiarilB  *MrM»iR^.4'i^30tMe«li6é^^ 
efcJbtnMbiittâ-vIeMa'ijaqÉMt*»  v---^ !-> • .- '•  .-«-^ - ^' -^ «sq 

a«siicBiéittJR4&Mtpli|piftt4!!àp^ 

chÂttesti  ^OiMcar^oil  oàiUlnrant  Qnf6rmé#<(i)r 

dc^  iimtTOcrr^plÛMiipwiiiit  ^  19 .  k 

avait  mimAïÉL  é^imAsiitàim  isuî  vîm  ^  'rèo^ageH 

(i)  Ce  château  était' ài tue  a  une  lieue  cTAix^  au  midi, 
et  fui'àéit^h  ifûe^^ùc  -temps  apï4is  par  le  paiif'dè  M 
llgU&î'dëTi^Efm'tpi'HWfôi^  poutoîr  dit  duc  ^1&- 
pernon.    '•••'■       .■•■■.■  ♦  ,/"      < 
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qui  cachait  peut-être  ^  sous  l'appareil  d'uxWLg^- 
néreuse  protection,  les  projets  de  cqi^^i^ J^es 
p|u^ ambitieux»  .  .,       .    ,   ,:  ^   ,   ..,  .. 

.11  redonbksArtout  d'éCfl^Jl  et4i^  j^yftgaificmace , 
en  arrivant  à  Abc.  Entouré  des  metnbr^  rtu 


M.  -1 


3oo       ....  ffjmjm  wnooHiiwsj 
'tM»^c^ti!#«lMli(ràà9^li^ifiyie^  été 

0 

mmo»M^  ittf^MiBQ^  ofatotih^ 

celte  (SMl9t^tWv(Bai^^  èuàfklpsxS^àmr-^r 

^lUi^^eUa  TÎUb,  qnfà  titre  â'Ju^me«iL«)^mida 

(i)  Sans  que  nous  puissions  raffirmer,  nouS  avons  des 

ri)  . /vv  k  '-''.1^'  A   ?«vnit'':  ."-ii, .  K«x:j.iiKrn,î»îïOi:îU4l 
raflK>ns  de  croire  que  Te  bdurrelet  elait,  sur  la  lefe,  la 

réuuiuHtiu  murlier  el  Ju  Inmtret  cairë  ^  mais',  dans  ce 
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iniainbpe*' •''*'«»'* ***»>*^  iii>'t'>     mû  r^N.  jiii. /;*'j*-*ik 

'VlsJi^tMio  di^îSârxtote'  àeéaedllits ;tpè^ fQ vonâlillj»- 

ivàffiiàlb  sefdirigbr  tpte  patf  sesloonveilà.  «IPlâlttfie 

idèdiDCMi^  bidnrèe  par  Fiappàilâlî  dfe  '»m  ^ci4- 
ditf^iel^eW'empirèssa  de  ï^émiir  Abar  elle  lès^n^ 

éUtiMinr  jcâioU,  qui  étaient  \»h  rep^^ntàns  défir 
Blf^q  kh^u^ik  n'ét^ént  pas  asbeniMé^,'  m  lèHr 
fit  délibérer  de  donner  plein  pouyoïrau  duc  j^e 
Savoie ,  pour  tout  ce  qui  était  relatif  aux  attri- 
lputio)is.milita^çs  et  de  polijçe.  Après  ayoir  pris 

argent  de  France.  (  Voyez  ce  mot^  EncyèhfMdfk.y   '* 


TrTinrtn  dflfMihTifirrf1"fti\tfiiniiiiiif  oitéiTiiwidittiw'ii^ 

ébpiMigeïî^Qïi^çCQpafitlecs  lui  qvntp^giyipnl; 
cette  4écUio(ij  et  {sachant  djsssiiiraler  la  Joie 
qu'il  en  ressez^^  ,  il  réppod  avec  autant  d^obli-* 
gcance  (jue  de  dignité ,  qu'il  /l'accepte  cette  au- 

torité,  tffip  ppw  |a,f()r3m^,,  et  ^n  .rptp^ir. li?. ,|« 
l'ieMyeiliîiç.ce  a^f qp , laimel le  on  la ,  Ini  «fçç^e» 
ron}^  ,jfH^  ,\%nfoj:}^SfafMit  u'«iii  Ttemeurera  pa» 
inoin»  le  maître  de  toutes  les 'affaires. 
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ItelaatflH»  «mot  aw  bnUant  ^«tefil^^' ^àMti^ 

— llilliiix»ii»'étfr»oi^^  c[«É't^âliiiMd<r%ti!^fli$- 
hlesse  allèrent  juÉpdà  M  «fllâ^  li^JlVI^dHPGK^- 

ht  ^^mU.  lV4Mt'e(m^vt«iA  ces  Hèhnëà  '.  MlÀ 

<(-Vt^  ,'«itfterit&tel  dofflmariaëftiëM'sur  les  ar- 
«  tèiës',  ^a*  «  ^olic^  de  cette  i<rÔTitlcè,pdtir  !a 
«  <Jeii9éi*Vér  daiter  Funîtm  de  la^  i^^ori  c2rtKô- 


•  •  i 


^i)  Le  premier  Président  était  moi;t^  le  Président  de 
Coriolis  se  trouvait  à  Manosque ,  ceux  de  Saint-Jean  et 
Ducnainé  demeuraient  retenus  prisonniers  au'  château 
ëeMercatt,  et' le  Président ' Hé' i^iotèft<i^^^il  Vc^ontâi- 
TémenA retMâu^^oitt du  ShixitueiipKél pditr ilë])^reiiârè 
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3o4 

désosTni^sinaltrûlBr la  proiôof#^s|i  iM «Pi^vèl' 

*  •         • 

Mai^^  X^  Valette  lui:  ayam  iait  fi9ii»!^t4(P«  pno- 


1'     I  .1.      '   :    ,    '     ''.^ 
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téffiilii9»ii^iaA<  M«ii 

qui  jouait  un  Me  si  actif  dO^fl^miàimiiê^^ 
dM*l»praVitie0«tfti^  afi%ées  è«  élte  étit^iiiy- 

'Ge^eiiditt&  les  ^fiiuffioeà  èpt^aè^^l 

iW,')«l  dèHUft^iki  présidenee  ita^  GèndefUers 
da  GfttfMlw  dt.  Flotte ,  ctt  à  Miroûârt-Oésétal 
de4sftiiMBb.'  Mai»  les  moyens  ptopoÉitopér&r^iv 
ri^eri^  se&'bal  ^:  étaient  OA  iû^ci^Ssaks  oli  tfid)^  * 
onéreux  an  peuple ,  de  sorte  qn'au  lielidl|¥d^^r  ' 
des  inkpdtSy  on  se  contenta  dé^^abilKtii^ 
puftéfir  y  pour  aller  BcMidter  4il^|mMii  â^S^i^ 
e(^«e^  EéfMgttér  L'ATéeal^éiiéEriide^  Latt^Us 
fi^fiaitîe  de-la  dépntatioil^  ijui^OiÎÉnèit' anprts 
deSft  Saînlété:  liHi  Gon^eilték-s^de-Càst^lar  et 

1.  20 


^ 
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9p}ifivéài%M\  4^XDJW^  que.  lefll  dëpntéB  Aàiieut 

jm^ ^tP|M»  l*ÎW^  a  JlaAOsqiie-  Onîpeawfjhfain 
q«e  l'arrivée  da  duc  de  Savoie  en  P|OTcmi&>v^ 
.^4  h09|ilit69  CQntre^  le:gou.Teri]9etii:>âiirentdns-- 
pirer  de  vives  alarmes  à  la  portion  de  la  Com- 
pagnie qm ,  sons  la  protection  de  celui-ci ,  ren- 
dait  la  justice  au-'delà  de  la  Durancet  Elle  crai- 
gnit en  effet  de  n'être  paaen  sûreté  à Mamoi^e  ^ 
et  délibéra  de  se  rendre  ii  Sisteron.  Coriolis 
i  l'avait  pas  cessé  de  présider  le  Parlement  Toyal 


SUR  LE  PàMhsmmirr  be  ^bovence.        3o7 

depak  son  éUblHsetâént ,  et  les  Etats  de  Per- 
tttiflcnu^etit  dévoila  le  têocftt^peaaèr  de  btih  iè\e , 
enrdeiAatMfotrt'ttii  Aoi  (i)  dfe  le  ^m>ii^  dé  la 
charge  de  pi^ttâkr  fSrébidént  ',  depuis  1^- 
•tentps'^rauxMW  p»  la  mort  de  Pdreà^;  Gepen* 
^Mit  V  lUafïéé  SHirante  V  S.  Bf .' a;^pëlà  à  bes 
imeàiMsië  Président  de  Saint!  Ahdrê' (rs) ,  et 
GbrioMis  m  eofiçnt  xm  tel  dépfeisir,  qtrtl  ab'an- 
èxmaà  9i»  <ioliègties  et  seretii^  à  Av%noii  /  où 
il  demeura  jusqti'à  la  fin  des  tremblés^  '  '  ' 
.  A«  mcîs^de  £6trier  i5^ ,  les  Etats  ayant  été 
assemblés  à  Ries  (3)^  sous  ia'  ptêàiàénte  dé 
rAw)«t'^6éf!iéraI  de  Monnièr,'  ^'occupèrent  de 
fUrelPs  objets^  dans  lesquels  la  magistraftnre  et 
i^  Haa^lemént  en  pafticalîèr  étaient  intéressés , 
^\ifBbty  pai*  ce  motif,  notis  deirtmi  faite  con- 
nââtee.  ■■  /  •         '    • 

'Oft  y  délibtet  qae  le  Rôî  serâît^  supplié  de 


r    >     <    > 


(i)  En  1589. 

f2)  Il  était  Président  au  Parlement  (]e  Grenoble* 

(3)  Petfte  ville  «le  la  Haute-Provence,  à  neuf  lieues 

d'ail.,  V[aî  reuferitie  cle  précieux  l'estes  d'antiquités  ro- 


1 


lOftifies. 
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réunir  la  chai^ge  de  Grand-Séoéchal  à  celle  de 
gouverneur,  de  supprimer  celle  de  lieutenant 
de  Roi ,  et  tous  les  offices  de  judîcature  qui  ex- 
céderaient le  nomtre  porté  par  l'ordonnance  de 

•   '  I  I    1  ,  ,  .  • 

Blois,  et  d'ordonner  que  le  Parlement  qui  , 
depuis  sa  .sortie  d'Aix,  avait  successivement 
tenu  ses  séances  a  Pertuis,  Manbsquc  et  Sîste- 
ron  )  irait  résider  dans  une  ville  située  en-deçà 
de  la  Dnrance ,  telle  que  Riez  ou  Brignoles ,  afin 
que  tous  les  sujets  du  Roi  pussent  à  leur  tour 
profiter  des  Bienfaits  de  la  justice.  Mais  les 
v<^ux  de  ces  Etats  n'eurent  aucun  effet ,  parce- 
que  le  gouverneur  n'avait  pas  des  forces  assez 


imposantes  pour  qu'ils  pussent  être  réalises. 

Cest  à  ce  petit  nombre  de  faits  que'  se  borne 

l'histoire  de  cette  époque ,  touchant  le  Parle- 

nient  royal  :  poiir  en* recueillir  de  plus  nom- 

-  f-    ».         ♦ 

breux ,  il  faut  porteuses  regards  vers  celui  de 
la  ligue.       '       '  •  . 

Le  Pape  accueillît  avec  faveur  la  députàtion 
que  lui  envoya  le  paflîi  ligué  dé  Provence ,  et 
rÂvocat-Géncral  de  Laurcns  en  obtint  un  bref 
pour  sa  Compagnie.  S.  S.  déclara,  en  mêitie 
temps,  accorder  une  somme  importante  pour 


i 
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» 

aider  les  affaires  de  France ,  promit  de  fournir 
des  troupes,  et  fulmina  enfin  un  monitoire 
contre  le  Roi  de  Navarre.  De  Laurcns  se  hâta 
de  faire  connaître  au  Parlement  les  généreuses 
dispositions  du  Pape  ;  mais  ,  en  définitive , 
toutes  ces  promesses  se  réduisirent  à  des  secours 
spiritîiels,  et  à  une  bulle  qiii  prescrivait  à  tous 
lesi prélats^  ecqlésiasti(jues ,  ppinces ,  seigneurs, 
gentilshommes .  villes  çt  communautés  j  atta- 
chés  a  Henri  IV,  de  se  séparer  de  lui  dans  le 
délai  d'une  quinzaine. 

Cette  bulle  fut  publiée  à  Aix  par  Matai , 
grand- vicaire ,  homme  extrêmement  exalté  en 
faveur  de  la  ligue  |  et  dont'  la  fureur  tenfdt 
apparemment  plus  à  son  tempérament  qu'à  sa 
conscience ,  puisqu'il  se  montra  par  la  suite,  tout 
aussi  bouillant  pour  le  parti  contraire. 

Plus  heureux  que  la  députation  envoyée  k 
Rome ,  le  duc  de  Savoie  obtint  des  resspurces 
efficaces  du  royaume  d'Çspagne ,  et  amena  en 
Pjpovence  quinze  galères  chargées  d'argent ,  de 
munitions  et  de  troupes  pour  soutenir  les  efforts 
de  la  sainte  union. 

Mais  ce  prince  dont  le  caractère  obligeant 


F 

r 


3 10  ESSAIS    HISTORIQUES 

lui  avait  mérité  Taffection  générale^  montra^ 

■ 

dès  son  retour^  des  dispositions  altières  qui 
conipliquèrent  les  èvènemens. 

Il  se  brouilla ,'  presque  aussitôt  après  son  arri^ 
vée ,  avec  la  comtesse  de  Sault  (foî  voulait  poiti* 
son  fils  le  goUvêraément  de  la  vifie  dté  Beiï^ , 
que  le  prince  lui  refusa  avec  dutete.'ll  ii'eii 
fallut  pas  davantage  pour  qu'elle  isc  HVràt  à 
des  intrigues  vers  lesquelles  elle  avait  talé  in- 
clination sSl  décidée ,  et  qui  eurent  pour  tiif 
de  forcer  le  duc  de  Savoie  à  regagner  ses  Etats. 
Mais  ît  sut  lés  déjouer,  et  s'assurer  la  faveur 
du  peuplé  qu'elle  avait  essayé  de  soulever  con- 
tre Im ,  Comptant  sur  cet  appui ,  il  nTié.*dta  pas 
à  la  punir  en  fti  faisant  arrêter  avec  son  fils  : 
FAvocat-Gténéral  de  Lâutclïis  et  quelques  géri- 
tilshommes  en  exécutèrent  l'ordre* 

'  Le  lendemain  ,  le  duc  de  Savoie  rendit 
compte  au  Parlement  de  tout  ce  qui  venait  de 
se  passer  j  et  luî  porta  ses  plaintes.  La  Cour  s'es^ 
timant  neureuse  d^être  délivrée  par  ce  moyen 
de  là  tyrannie  de  cette  femme  ambitieuse ,  ap- 
prouva  son  arrestation ,  et  profita  de  celle  Cir- 
constance  pour  obtenir  la  liberté  de  ceux  de  ses 
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mçII^)res  qui  gémi$âaie0t  jprisoiuiiers  an  châ- 
teau de  Mereuil .  et  dont .  Finflnence  de  la 
comtesse  de  Sault  avait  jusqa'alots  empêché 
r^ldxgisaemeot.  Qdelq^oea  historiens  racontent 
^a  la  Compagnie  ordonna  dçs  infomlaticms 
contre^elle.  !Pf ostradaiiios  va  nf  éine  jusqu'à  dire 
qu'elle I fut  déorétée  de  prise  de  corps;  mais, 
siuis  savoir  pi^^iBéEiiei](t  si  le  P^rloineint  déploya 
nue  teUe jdgueqir^  nous  pOxLirom  du  moins  as^ 
siurer  qu'elle  fi^1> inutile,  car  la  coiptejBse  et  son 
iils  n.€  tardèrent  pas  d'échjipj>€^  à  l^turs  gar- 
diens ;  ils  se  retirèrent  à  Marseille  où  le  crédit 
de  .cette  ienmie  «urpreuante  fbt  asse«;  grand 
pour  euipédiyer  l'exécution  ^e  i^ajcréf;  rçuda 
con^e  elle ,  et  q;iii  ^  confiée  à 'deux  mepibi^  de 
U  Cpur^  J|c$  avait  obligés;  dd  se  reqdse  à  Mar- 
seille.. 

,  he  duc  vit  avec  un.  vif  déplaisir  5a  prison- 
uière  hautement  protégée  |»ir  |de  j  noml^reux 
ajEpis  :  et  le^  maavaia  sucoèsi  de.  se»  ^rmes .  soit 
devant,  le  Puy-SwAte^  J^epaj?a4e^  H^^'un  J'orbin ,. 
4escen4autdu&ineux  Paljupèdje ,  défendit  aycç 
autant  d'intrépidité  que  de,  bonheur,  soit  de- 
vant  Vinon  où  il  perdit  une  bataille^  ajoutant 
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encore  à  ton  dépit',  lé  détérililnèréinrt:  eftfîïl  à 
retoilrner^dafts  ses !Étâts/  '-  ^  f'       '^^ 

lU  Valette  ijtd&tei  de  la  vlètô&fe  ^ôé^fé^p^^ 
toyaltete  irènéSf  fle  4-èib;f)ortei^,  I^our  ^eilibfer  . 
les  États  ^i\  ptésîdês  paf  le  ftfés»feiif  ifle 
Saînt-André  et  par  l'Avbit^Sén^ï'al'âë  Mttn- 
nier,  nommèrent  des  Procurerai  du  Jià;^y,^'et 
pourvurent  à  l'entretien  des  troupes.  Mais  le 
gouverneur  ayant  été  bientôt  blessé  à  mort  (i) 
devant  Roqpiebrune,  le  Parlement  royal  fut 
lui-même  obligé  de  prendre  les  rênes  du  gou- 
vernement*     *       / 

Privés  de  leur  chef,  les  officiers  de  rarmée 
qui  étaient  presque  tmtsOascons ,  députèrent  au 
Roi  pour  obtenir  que  le  duc  d'Epernon  vînt  gou-^ 
vemer  la  partie  4e  la  Provence  opposée  à  la 
ligue ,  et  prièrent  le  Parlement  d'approuver 
leur  démarche.  La  puissance  des  Gascons  ren- 
dait tm  refus  impossible.  Cependant  l'état  des 
a&ires  ne  permettait  guère  d'attendre  d'Eper- 
non ,  fort  éloigné  de  la  province  ;  et  la  Compa- 
gnie conçut  alors  l'idée  d'investir  provisoire- 

(i)  La  Yalette  fut  tue  en  février  ^592. 
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guières  qui  était  sur  les^^p^^^  /l^  Pa^pbiijié , 
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Ltt  temps  n'étedt  phis  où  de  due  dé  -Sà^roie 
gouvernait  en  douTerain  le  parti  •  pii&iretj(jà\  '  ite» 
la  ligae.  La  fortune  semblait  avt»r  dbandoimè  ' 
ses  armes  <»  et  avec  elle  s'était  évanotdé  Fin^' 
flveace  qo^il  exerçait  auparavant  :  attôsi  Ain 
parut-il  {nmdenil  de  ne  pas  attendre  de  plias 
grands  :  édbecs  ^^  et  il  songea  sénensèineiit  4  re^  ' 
iwmsKt^  tontes  lesei^péraxices  dqnt  s^était  nouiï^  * 
xm  tKm  ainhition.  Mais ,  en  partant ,  il  enHi/lQ . 
dessein  d'emmener  à  sa  suite  qudqvêa-im»  dt» 
plus  dbaud»  adhérens de  la  comtesse deSault y 
qu'il  4iya£t  laût  îâer  danB  les  prisons,  et  par  sa; 
se(a\e  i  autGX!Lté< ^  î>l  Km  s  lit  oavrir  les  '  portes ,  lafioi 
de  s'en  bmpàiffin,  malgré  le  refus  du  .condiëoqge 
qui  demandait  ;un<  evdne  du  Parleoteiat  pour 
s'en-  dessaisir^  C%^^  démarche  lui  était  à  la 
fois  conseillée  par  la  vengeance  et  la  cupidité , 


^ 
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pai-ceqn'en  méine  temps  qu'il  faisait  éprouver 
un  Yîjr  désagrément  à  la  comtesse,  il  se  pro- 
mettait de  fortes. ran^ns.  Cependant  le  Prési-* 
dent  Qiaine  pafrveudnt  ^'  krf  Ùâte  compren- 
dre cfue  cette  action  le  rendrait  odieDX ,  le 
détermina  à  partir  seul. avM-ies  siens.  11  dé* 
clarâ  toutefois  qu'il  ne  tarderait  pas  à  revenir 
a^rec/des  lorosa  imrpoâantes;  nudi'Onne  se  dis- 
simula.  poÎBt  que  e^  n'était'qu'uiie  Jactance-  des* 
tiuée  à  coiivm  tm  désapointement  ^  et  que  le 
jHr&tdctcnrat  du  priacè  était  fini  sans  retour* 

On  ae  représenta  aisément  13état  de  misère 
auquel  les  troiibles  avaient^kédidt  «le  pâys^  au 
moment  oit  le  dncde  Savcpie.si^élQ^[nail(A}. 
On  fut  ^ligé  9  pêor  faire  face  aotix  engagemans 
ûontaractés ,  de  faire  battre  tùieimoauiaie  eactré^  * 
laement  altéirée  et  de  mauvata^edinr,  qu'on  ap^ 
jpeAsi' FmatiiBs.  Mais  c'est  uo.d6nces)TMt]èdrà 
gfoi  creusent  la  piaie^  en  paraissàait  la  guétir^f 
Lacârculatâonde  ciette  mommie  poltaUn  cdup 
tenrible  au .  commerce ,  len  :  Battant'  tori»  les-dé*^^ 
biteur»  d'vse  éaeile- libération  ^^uif  amvma'tme 

(i)  £ii  tnarê  1692^  . 


\ 
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hausse  exœmve  dans  le  prix'dés  denrées  (i). 
Cet  était  de  olioseb  qui  oompliqiaidt  les  malh(éllÉrV 
d<Hii  on  était iaiffl%è,'  eadgeedt  l^nten^tioft^dti} 
Parlemeat  >;  t  qnsst  ii'empresÀavt^i  ■de  Teddk'è)  toi! 

airét  dont  latâ^ssè  e9i'i!^kâ£ùfqWiblëV  M  ^* 
néus  croyons'  fieTmrrapp^xrtter  teitâëlléMMftl  * 
c(  La;Cjour'faitMdèfeiiae  à  imis'dâiit«i^UVMiM 
a  «pûttev  lé  {ttîndpal  det  leum^âëttés'  ^  fdâ^à  |Gé( 
((  que  la  aManaié  gdtiféfàbUe^ttâs  Sdi!}ttH!è^^ 
<€  leiir^'àiinoins^qu'ilà  ne  donsentiMt  à  renaît  à 
ccieurB'créaindletb'les  mêmes  'espèbe^  cfiVââ^èMr 
a^otit  reçne^;  mais  si  le  créanciéi!  véài  cfki^^ 
<c  traiiidreu$ott  d^iteur,  il  est  oblij^  à^tecé^' 
(c  v<nr  son  paieitiènt  en  eispèoes  de  àdtèrs.'^      ' 

€?efi*  ver»  k  "même  époque  que 'le  liëpàrirêti' 
d^de  Savdk  obligea  lé  ParleiiMint  dé  coilfi^ 
le  cotnmandeïgaënt  de&  trouas  an"  b<n!nte''dë^ 
Cttoea,  ëtde^dMvoqmr  les  ]^ts  sëiis  ià^^pM^J^*^ 
deno^  de  f ùn^deées  ine^mbrea ,  poèr  f  détebére**' 
sur  >lesiafibires4tt  "pays.  La  nécessité  itiâ^a 
de^  idées 'p^jifiqued  à  cette  assemblée.  EUë  dé-' 

(i)  PûreieUaple/Iat^drge  âeïAé  qui'se  vendait  Alors 
trois  ccus,  s'éleva  tout-à-coup  jusqu'à  quatorze.* 
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ckU  eâji  conséquence  d'envoyer  de»  députés  au 
FMrl0lft6Qt  de'fiirt^on  ^  pour  ^  pro{ioser  vaxù 
tvè^re.  Msiis  h  Présideot  4^  Ssûat»^ André  ré*^ 
pondit^  fièr&meïit^à  ce-message ,  qa%  était  in-^ 
djfipewable  de  continuer  la  guerre;  à ^ moins 
qii'w)e  6Qtâi^  soamiasioo  au  Roi  ne  Tint  la 
rendre  îi^utite»  TjpansmiBe  à  Henri  IV,. cette  ré- 
po«\$ie  mérita  d'JbonoirdLbles:  rimtercîmens:  à  la 
CQ«nppigl4e,  delaiMfrt  de  Sa  Majestéw 
..  ^ps  copuaitmiid  hientêt  quittes,  lurent  les 
sfplb^  4^  cette  première  tentatiye  de  conciKa- 
ticAi*  Sfâôs  les  avantages  opérés  dans  le  parti 
roy;atisté  pernûrent  au  Parlefnt^nt  qui  bii  était 
dévoué,  de  retourner  à  Manpsque ,  tiprès  ^voîr 
pfi$sé.  dU'-huit  mois  à  Si^ei?on»  U^i  motif  de. ^- 
g€^9se.détermina  cette  translation,  qui  d'ailleurs. 
uTofficait  plu^  aucun  danger,  l^e  gouven^eur  de 
Siîst^ron  espgeait  qu'on  lujl  poil^t^tous  les  spôrs. 
Içiç,  cle£^:  de  la  ville;  le  pr^mil^i?  Ptééidoat;. 
comme  chef  du  gourernementj,  «mftlait  aivoir 
le,drçf4t  exclusif  d'en  être  1^  dôppffttaijffe.:  On  fut. 
heureux,  de.. trouver  le,  mnyen.  daulétcuire  le 
germe  d'une  lutte ,  dont  les  conséquenc^es  pou- 
vaient devenir  funestes. 


ir- 
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Le  Viî:^i4en%  i49,&i^ii]hAodcfr  Tit  enfin votet- 
roxmer  les  vomx,  qplil  foiiQait'4epiiisiloii^ 
ti^m^^i .  U  &}^Uât  tout  «ou  idérctouÊntenJ;  «et'>8qa 

il  qbtwt  f^n.Uv^ij^ermi^lo»  dQâa;i«kb3&ii(XIe^ 
Ciomf agp\6ia9.  trouva  doiibloiip.  saiisiPiiéaîdeDJb^ 
est  Qoqaiiae  eUe. apprit  p^  apirè»  kt^fiioriLduiPiré- 

à  Ay WW*»  >  :^M^  pcésjÇïUa  au  Kai,,  mriJa  fràfi^- 

S.  M.  daignât.  Jtipiluafsr  £^  c^ttte  ^J2^ge«,  ]^4o^ 
tçlflw,  .Ip  j^im,ivi^çiw  des  Cjott^ei^ran  lî*  pftfté 

çeijifflit , ,  poflîjwe  à  jwe  réj3(M«peo«(&  dm»  à  .4I1  ^- 

.  %  ?»1^P{«?8SJW R  Jle  Jloi.n'os?  pRs  Ja,  n^^nftliç,}  *îe 

;  Lçj  dujc  d'Eper^Qn  s'était  raxidu  jeu  PçpTepççi  ^ 
revêtu  du  titç'ç  dq  gçuverxieux^dopt  Ip  ^jiiveiT^)^ 
l'avait  honoré.  11  n'avait  pas  pqçdft.d^  tempa 
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|Mittr:£ûf^  vérifier  ^«e*  p»Uv<>ii*s  au  PArlement 
Ipfjcdl  9  «tiiiUKâmper  4ctâv^am«ii!t^die3  l^ins  de  la 
gnelve  vaàiîi  «liilîat  ^  SMceè^ ,  o^it  A  ne  tardiËi 
ptiàiàBâ  wfiànm^U(^  àA^qnkUfà!è^fe*itelf  piaces 

tbnre^iiâh  dn^  due  de  Savoie^  '  fifejo  ce  fot  en 
v^iSkïj  paaxoqaé  sed  ttKFf eDi£id:epjpbtécti<m  $e  trofU-- 
>t»MÉi;iifkM  la  £iible  Tôttoté 

qt^l^pMii'^itravdir  d^  secoimr  la  liçue  provea- 
<^le;  DiaiiÀ  cette  âitnatiôn  antique ,  ia  propôsi- 
iSmx*i?ntia  oonlireace  entre  led'  deu^  partis  fût 
ptoaieais^  foi»  renouvelée  ;  I^  imtancea  du 
Vîoft4égat  qw  désirât  3ineè)(^àmtiut  la  i^^ 
IMurri^ra^  at  fidï^e  réu^ssir  ce  prbjet ,  et  il  fut 
au&v  co&,T^tt  ^tte  la  conférence  se  tiendrait  à 
SaiM'Ml^KÎiiiin  ^  )  au  pouirok  du  duc  d'Ë- 
peamtmj  livrerait  deSs  otages  au  parti  'contraire 
ponr'lÉ  ÀAreté  de  sed  représentant.  IBîi  consé- 
qttehce,1es<jonseiUersd^Arnàud  et  dèThorôn 
pour  le  Parlement  de  la  ligue ,  et  les  Conseil- 
lera d^Arcussia  et  de  Suflteh  pour  le  Parle- 
ment royal ,  se  râinirent*  11  n^entre  point  dans 

t 

notre  plan  de  rappeler  les  articles  respective- 


de  médiateurs.  Ces  détaUs  appartiennentaèlibbid 
t^9^fdtti)lg^'i)bn^a^  mnUrnscàer 

qnl^lilfoit  Ijciieft  ipdrtqit'jî^^  iv«ÉUaiKt(^ndD6old^^  dè^ 
Ml^pnétontiaxli  ^itofttiléi^birâdfMcnàÉMD^^ 

^>oS&ki^TBlidteBhfilide4af&li|pra^  uàgîÀi 
pirt^t,  h^tèPipa^ddè»BalfibeBnelK)i^  £darillfi^bl 

tiod»  ei;  des  ni^es)  jpour  phi^r  ^d^oôuititeJsH 
avait  axtô»  oïdodnè  Û*  iNÊqpâilutiMnteraeft^^ 
le  ereusement  des  fossés ,  et  rétablissd^^Mtttta 
nouvellœ'fendfidatioiuk  EaaSsiL'A  ^tfidAâiébr 

pài>tloaiflil6kefa)eisdjierfi(iid  «leBJlii|réesfdKlèkM) 
mftfil^  dWgeti^iQBtid?  r60(miii>idBiaii^avnsKr|t 
kifptt)teitîonidé  F£apa|^^fet  derlaf&nK4&^ 

Pendant  que  eesifxtdpabalâ&ixki  ;§^iifai^ 
péswèntàt  Ais<^  leidfliad^Ëpiasiènifiejdiqtofl^ 

(i)  SaioUMarc,  AfereuU  et^BwiC.  •■'  '^  •    «'*    î»'    i  - 
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és^tei'cAlè  y  bteBomtumwt  les  Jtoétilitég ,  évkë 

r 

-l'xàamo  mi  HOoaiiaycleféAéiftliroyalM*^  t^^ 
dift  ]dBàceiiliM|Miii(h^ 

hiatoneiiB  de  cette  cité  célèbre  :  noub  ^ifâ^fii|)6)^^ 
femoi  ^MhauuBitfiiittï^dtiiyieidbïiflàgdéiir^ 
k^ndiKli^  hal>i<iCTw  apôlwiaîentHcetriègfi , -paya 
oi^if'itWîlietà  aotee  iBujet/iiajlisticétte  oêSStf 
foAaààiékm  ^dliliiatréfe  ;  et>l'Oa  ^^yadtUes  prsé 
tiaiflWyJte'HbtftmdeiJuid^  ib 

4lraîfiDt  j  uoflléi ,  se  zéiuib  peur  ^alier^  atla*^ 
^MrilfttenaèiiW'jiiscpe'diMileilra  setaoaimhe^ 
nleilA^ii)*)   •!.'•.  î .:  .•  J     i>  :.  ^^  ^  m-  •» . 

jPlabfttttiIje  mà^on  avait >ibknfeié^un>]nmaa 
puAîeiiUeir  pclw^  idélibérei>  snrlesiafiaises  de  la 
gUKRj^IjoiiitjQà  corps  yl  avoi^litokttacb  ttfsih 
sentana  '^  etxîBClx:  du  ParlsniieiLi  fiirentrled'  Gqir^ 
stiHendlAriMUid  et  de  ThpFcni^  ><{>  u*.  .<•' 
Imteaai 'domia  ^des'pbin^ûiFs/à  qnekpiefip 
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^ 


i;àt4t<  pa*  w/GiiiH  4e  l^  part  des  ia^^gfftusdlaji:^ 
méfioea,  à  canae  de  («lu*  nèsiifflwiçA^,  j(^ 

p^pm^ftaît  ip'mi  terme  :£fttf apporté  <wsrO^ 

Q}jiflirt*i^^Çî>.r«(Çpopaîtï-6  le  4»€i,id!iQp^meip 
W^  g/y^yi^V^W  d9  tqate  la  FcoiF^M^^.^tf^  f^e 
riçix  ifittQvçF,  çN  tPîiti  ^.qfd  était  mlji^àfl^ji»* 

^  Ji^  Ifpuvemçur  aya^t  approavé  cç  .t^^i^^^ 
fut  «ipiuwM  À  Jia  ratifipatiou  du  Parlfiq^^  l^rï^ 
l^igue  ,i;  ^^ais,q^Q  Cpwr ,  avant  d'y  ipic^piWç.r^ 
voulut  connaître  l'avis  du  conite  4p  C^ofss«jp| 
d'un  conseUrgé^^al  ^[vi'elle  eut  aoiaide  pop|no- 
«j\\er»  Jt-'aspçmW^p  ,nW  cependant  .pai^t.ççewr- 
dre  de  dçUbéi:^^ipp ,,  çt.reiq(vaya 4a  d4^î49A>d^ 
cc^tjtev^ffairejai»  Pap^ja^ent,  ei»  j  .a^x^^ant vie 

comte^dq  Cjarfie^r^^  (^PiP^^V»  0t: vingt fnptalrll^ 
dont  ou  lais^.  le  çhçix  à  c^a  derniers  -y .  mais 
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n'ayant  pu  s'âocorder ,  on  scfntit  qu'il  ne  MIait 
jMs  que  ce  délai  pût  irriter  le  goUYërtieQi!  par 
VàppafeHce  qil-il  avait  d'un  wtws  y^j  éia  ttôm 
dë^là  villê^i&n  li)|^pébbaf  lih  envoyé  {lonr lui 

^'Uhèuiwte  ttiomen*  éteîl  «An  veriii  ;  où 
Henri  Vf  devait  détrdke  toils  le9^p!réi^2s!feé  dé 
ta  guerre  civile*  Prosterné  au  pied  de  noi^  &itf 
^tël^'y'  il  fiécMÉsadt  la  céleste  colère ,  et  coHisa^ 
x^sitàt  lé  pa^tc^  de  réconciliati<^.  destiné  à  effacer 
4(mte8;lé^  hainesyà  commander  à  tous  les  partis^ 
•**  *à^  ne  *fiûre'  du  peuple  Français  qvNm  seul 
jPé^le  fidèle ,  dévoué  et  aihi.  Cette  déinarcHe 
du  Roi  chevalier,  que  la  politique  n'adopta  que 
^[^arëeqùe  la  conscience  Knspiraît ,  eut  pour  pre- 
ihïêt  ëffîrt  utr  armistice  avec  le  duc  dé  Mayence, 
pstt'l^B^iél  la  cessation  des  hostilités  était  assurée 
pbût  ttoîs  mois. 

Le  Parlèiiient  d'Aix  ^rcrùVa  unfe  i>îvfe  jt)ié 
e!h  apprenant  la  conversion  dû' 'jfence,  et  s'érti- 
{itessa  de  faire  publier  la  ttèVe  générale  qui 
âfvàit  été  conclue ,  et  d^assis*C]t  à  un  Té  Deiém, 
chanté  a  l'occasion  d'ttzi  si  hèui^jt  événement. 
Le  duc  d'Epelmon ,  aU  contraire^  qui  dans 


\ 

3a4  ESS4IS   HISTiOAI^^UES 

rinterv^le ,  aywt  e«péi:é  pouvoir  s^  vmif^ 
ms^toe  d&  la  yjbUe  d'Aix ,  vit  layec  peinte  que  èe^ 
QouvellM  i^BjcmcliHres  viiuMnt  Itâ  ravtiQ'mif 
triotaplpbe  >  et ,  ooidinta.  le^  h^làtés  ^* j  usipif à^^' 
que  ia  tarè^vreirqjraleilaiJ&fc  offioieUémaât  emih 
nue;  il  parut  alors  un  moment  la  respecter f  i9t 
le^iParif^ut  de  Manos^e  en  oÉ^nni  itf^ii- 
blîcatîûti*.   i  •".      .♦       '  »■*  ■»'>  I'*  fîoiJj'^.ix, 

JPeDdant  eette^trèfve^  qui  ^fiit  eiièore  j^rolM^ 
géa  poiir  Croîs  mois,  la  ville  ée Mâiiseitti^')  d^ 
p«ft$(i<>ng^temps  asservie  parCàz^x  (i),  aimit 
demaMËè  au  duc  de  Mayenne^  l'étaMiseitneiM 
d'iUEi  JugehMage ,  dans  le  deis»ein  de  ^  Rendre 
indépezidaiiiite  .de}  lai  ville  d^Aix*  Le  due  j  â&k  de 
satisfeii«  à  ses  vœux ,  lui  en  voyage  in^tte  à^ 
reif(iétes^.Biâ8pai]^uti,  pour  en  exerqei^  les  fouie- 
tÎQus^  Maûi.  le  (Barl^nent  fit  arrêter  ^^e^^Jug^è^^ 
Mageà  Aixy<et  Py  retint  sous  le  préte^ké^è" 
la  j^lei  de  Maraeîlls/dtant  de  son^  te^i$or4;  yX^nt^ 

lCi)'C!nafleè  tazaux,"  premier  Consul  iJë  Marseille  , 
ctitt  ulfi» Trai  lyràttdîMs  cette  vlAe.ttM'ixié'pti^ltAt^e^S 
iâlvqut^éiitïûiMàn^tbisOuS  ]^6béi'^&«iIlctticlé<Iienrtl[!V^ 
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pGm-Vâdt  y  exercer  auctme  eômmission ,  sans 
^:AUi)pnéala)f le ,  il  en  eit  véi^é  \ea  lettrefir. 
M0spvaratélAiit>iiéanmoii»'dti»t6ll^  avei> 
GKânqpV' d'Aïs  où. il  étak'déteûtf,  parvitit^à; 
fa«r&  irfioipKi?  ^ette^  magûslratiire  par  des  Avo^ 

iàfjaÀk  i'épo^ve  était;  ^«livéè',  où  i'e«piît  <t'6i>^ 
position  et  de  révolte  devait  céder  à.F<^i&^ 
sai»ckvi]pa»  ville»  d'jAdx  esÀ^ola^  <^  faeiuwHKvfte-- 
toiAr  .auto  ^e^^mèmedaBS  le  mcôft-  ée  janvier 
xÛQij  41  1^1  {Président  Chainequi  avaii/'tcm- 
jfwrafiarté'Utï  attacibeniéiit  sincère  au  Roit^  ^ol 
le  .bonheur  de.  contnbuer  piii&[sammentL.àicc*te 
réaûlotion*  ^ue  la  fidélité  ia^fira  de  coincert 
avieo  la  politique*  .  / 

ËnconséqQeace ,  dans  une  première  stàaêm- 
blée.ûompoaie  de  royalistes  et  de*ligiiettrs ^  ^on 
airi^a!de,reconjiaître  Henri  W  pours^uv^s^dii 
légitime i,.^^  d'iiEiviter  le  îBaDlcsaea;!!  àbreaxire 
lajustiLce_,enson  nom«  Q^Wf  d^Uhératînn  ^  a^> 
cuçillic  par  acclamation  dans  une  ^uf^p  ,a§seii)i- 

bléç  OÙ  ayai^^fc  ^é  réunis  .tQM9  le/*  chi^  df)  fei- 
iiiiUe  )  .futMpûrtée  au  Parlement:  pour  y  être 
sanctionnée.  En  effet ,  les  syndics  de  la  n(^lesse 
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et  les  Plpodureitilsr  dn  pays  se  pirêiclfitèrent  imx 
Ghaiiibres  asseitiblées  ;  et,  sûr  leuriétethaèdë^^lt 
CôTir  rendît  titf  *rt*ét  pât-laqfiiel'ilftrt'otfdoiiSSÉ 
à  tous  les  habitans  de  la  *ptovinw  iiéaewfiàài^ 
ttè  Hettri  W  j^vi!t  soùViêttiîn  y  et  itte^Wl  eJBéir 
sous  peine  d'être*  pdnfe  cômittè=«*ittltÉ«aé'*e 
lèse -^majesté  et  ^)Wturliateitiw>dtlr*)rèpoèl^- 
hUe.  Cet  arrêt  portait  en  m^ine  temp»  ûgMtt^ 
tion  à  tous  les  gentilshomi)M!Éi,'oiqpit2dite&;(  W^ 
dàts  et  autres  qui  stiivaient  l6sélleiaddâ>ds<âttdw<^ 
d^Épemon  ,  de  rentrer  dans  1iëùfe8<'ffeêMsicâl!b 
aous  huitaine^  et  d'y  éeméwtèr  à)ximi»'wààs:iàp^ 
dres  de  la  Gour^  Enfin,  cet  arrêt  portait'rinoinrë 
que  Si  M.  serait  très  humblement-  suppliée*llb 
ne  permettte ,  dans  la  ville  d'Aix,  d'autreit^Cb 
que  celui  de  là  religion  catholique'^'  de  ttidSkle- 
mr  tons  les  privilèges  de  la  dtè ,  ^  dé'sôtfffirit* 
quelles  oohietH  de  remontrances  du «Parlemékit 
et 'de  la  province^  lui  fussent  présentéârijMprvn 
Gonsemer  de  •  kn  Cour.  Cette  décision  '  réunis- 
sant les  su&ages  du  peuple ,  fut  accueillie  avec 
allégresse ,  dès  qu'une  publication  solennelle 
l'eut  fait  généralement  connaître;  et  ce  fut  en 
vain  que,  pour  en  paralyser  les  effets,  l'aîrche- 
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vaqué)  dommé  pai;  un  frénétique  entliOQsiaamc 
fOùr  la  lî^e  y  8^«^rça  de  soutenir  en  chaire 
4|fie rj>|K>inr'étr6€OKéçnté3,  eet^arràt  aurait  besoin 
t^)r'»ppi^h»}ion  cbtt  Pape  (i)^  •  \, 
.  Jis  Ç^nâeiller  Jwi|«iia  de  'Châleatinenf  fol 
cftuur^.  de  portep  au  Hoi  le^  téiK>ignages  de  £- 
dèi^tfr  ^  t  de»  respect  dû:  Parleinenti ,  et  les  re^ 
QWpa9j|rfLiiQe(i^4[ui  avaient  pour  ^bjet  d\)bteiuï' 
tfa[»ii^ij&  gésiérMe  du  p^sé  y  le  maintieiï  de  In 
nrKgion  eatiboK^e^  la  eonfirmatîan  de  toutes 
ieli'leMxtes  délivrées  par  ie  duc  dç  Mayemitè, 
vérifiées  par  le  Parlement ,  la  consérvatiaii  de 
tous  les  ma^trâls  pourvus  pendaiit  'les  troti- 
Wea,  de  tous  les  arté^  rendus  et  jugemens 

pftHMHOfiés. 

.  Aia%ié  la^soulnission  de  kt  vilte^d'Àix  à  l'au- 
tofité'  royale  ,  le  due  d'Ëpemon  n'avait  pas 
«alMMlonilé  le  désir  de  s'efi  rendis' maître  f  et 
oroyant  y  parretiir,  cette  foisy  par  le  môyien 
des  négociations ,  il  écrivit^dahsTe'dèËsein  ani 

(t)  C'était  OJncbrdfd' qui  occupait  le  éiège  iVÂix , 
mairses  fiAreurs  lUrem  cause  quHl'ne  put  y're^t^  que 
quelques  mois. 


r 
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soa  but ,  de  i«|^'t<éi!ifâi«>)«s>h<>ââiCft|<f  «trëâ^ëi^ 

^  'plxts  "ixAipAWxè  Vblenoes.-  l^of  pairelHd<0o^ 
d«ïtè  >âeW^  nâ«iii<éllemetit  excSstkst'lé^HSn^éÊ 
Parlement  qui  siégeait  dans  la  capitale.  ]^)e4v$ 
ifl4pi?a  ime  sdrtë'de  iiiamfe«te^till  adi*esisa  ku 
êkc  i  ^4amii0q[ael-  étaient  énoncés'&res  afataûl; 
dè'fi^ée-i^^e'^de  dot^lesse  les  torts  âati»  «Jâbttâli 
^l'à^à^îàft'^aa  ofaint  4e  àe  permétisee  (l)^"  ' 
~'^  €]oëapa^lpbiëj  lae  se  botnànt^itit  ai  <j«Kâ 
é^tt^'i^jh^iim^e  d'assembler  lés  Éïàtà'de' 

(i)*<îéHé  piëéfe  è^t'donsîgaée  dans  V histoire  m<vrmsc. 
tiirPafierruitu  du  Fro^emè-pi}^  M.  d'Hêsmîiry  dé  Mois-, 
sac,  1. 1,  p.  369.  .»,i    • 
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ï»%i^B*P  M*  ^mo^ffifiip,  ,f^  m  {R<fr«  «fr**  «^ 

duite  que  le  P3is\sffm^jatym%ttmmÀ\!f^fS9f^ 
d4^4B@v^pm»m^  x)EdoM^rçQ(ffwa,  i«r^  «de 

Milff iw$injmte$f<pi:(^flto  clecoiuii|é(ei|s,  qpi, ,  ^Isp 
c»oii^)«  .fré*e»wja,.  ^e  porti^pt  à  ia^fj^por 
tfi$i!$|i«lii9lit  l(s  aecoms*^  de  la  :$ayoie  et  4e  l't^h 

Wi^.i»sfmiAemeat;  et  l)ea;jijiiigo»ti9»S'4i* 
g^^fffijkt  ^.l'çntf^»  de.  L(çs4igwèffis ,,  jla  ,mf^ 
(Tuiif  G(»9ipjû»8aire  que  Je .  Rpi ,  a'Vi^  j^MS))!^ 
S$pi|;  pa^fii:  l^.pays ,  aHienèr€5flf.€3»%  !«  gqu- 

éTènement  auquel  vint  se  joindre  la  réconci- 
Uation"^  de  la  comtesse  de  Saull  avec  le  comte 
de  Carcçis ,  fq^^nit  k  la  joie  pi^lifpf^  l'qçç^^yn 

(i)  £n  mars  i594* 
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de  se  inanifesler,  parceque  ces  cûvonslaiices 
parurent  avec  fcmdemeiit  les  heureiix  précor- 
seurs  de  la  cessation  des  troubles-. 

Toutefois  la  division  qui  existait  toujours 
dans  le  Parlement ,  éloignait  encore  la  paix  ; 
mais  renduaà robâissaiice  enven  le  même  sou- 
verain j  il  était  impossible  qu'animés  désormais 
du  même  cspiity-lesBfiagistratftae  leecmaussfent 
pas  lebqisoin  de  remmoer  à  de  vains  ofastades 
de  forme,  po«r  «itérer  une  réu^n^^.^ 
ipdiqiensable  ^  depuis  qu'en  cédant  au, JB90¥i,y]i^ 
mf^at.gép^r^ ,  ils  avaient ,  à  leur  toUf ^  r^enKPW 
à  tout  ressentiment.  G>nsolant  tableau^^, .  qiif 
nous  allons  mettre  sous  les  yeux^  de^  nop-loo* 
teur^, 
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Iitéàmèn'aes  d6tis  ParleinèAs.  '•—Résistance  ae  d  Êpernon  pour  se 

itiâdUJfie^eâflfè  #mle 'ne  anffif'^^  pour  irêpài^ 

filtô»  £i&>lë  éfmcélle  tes  propâtgé^iét  led  ^^ndit 
siâlW  AieMÉrè ,  il  faut  le  cônboiirst  àé  là  JMi- 
dèÉdè ^'déU  féiteé  et  dti  temps^  pdtcè  en  arrêter 
l#«eoiBfd/ete'éffiioei^ks  traceâ^,  et  en  faire  ou- 
bUer  lés  c^tâ  dédadtreiEX. 

Los  armes  de  Henri  IV  avaient  été  Vîcfo- 
rieuses ,  et  sa  générosité  Favait  entouré  de  con- 
fiance et  d'amour.  Mais  il  existait  encore  quel- 

« 

qaes  prétentions  hostiles,  quelques  ambitions 
exagérées  qui,  résistant  aux  exemples  de  la 
modération  et  aux  lois  de  l'obéissance ,  prolon- 
gèrent ,  sur  quelques  points ,  des  troubles  dont 
les  fureurs  de  la  ligue  qui  venait  de  cesser,  au- 
raient dû  les  éloigner  pour  toujours. 

Mous  aurons  bientôt  Toccasion  de  signaler 
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ces  funestes  suites  de  discprdçs  ; ,  çt  Qp^tf^^ffift^ 
déplo^rons  doutant  plxis  qu'il  f^VLdxpiJ^^s^Pfir^ 

blier  tpus,s^s^ress^in<jtis,.i,  ,„.r,„,,  ...jj^^^  ^ 
,.  Çîî  ohstaç^e  dp  form^  rpte^t  p»pp^^  fiWîf, 
lempnt  dfi.  Majioaj^e  éloigné  ,<ifi  ,qç]li^,4:4j^^ 
Tr^féf é  loiiii  4  1^  capitale  |jaç,4eif  l^fjMi^- 

patex^tegj.il  c^yait.^yoirw^^Wep^rç^WftTr 
vellespour  lîéajiser  son.  retpwr-  JVIajji,!*  GQtUri, 
inissaiTC!,;içi>fi  ]|e,JÇVoi  ayî|it  ep  .IÎri|y.^pAEiïi.THI* 
heufeusemenl;.  ^evjîr  çett^. dilfiçajlté j,  çjv.c^pinf 
dant  le  Parlep^nt  d'Aix  h  enjoy^  4W(  ^>ilM« , 
v^p  celui  de  Maposque,  et  en,  ^Ul^,4|^i;-fi^flip, 
dans  cette  j^rilie  poi^  jçrainqr?,  les,^c^^^|fif^4«^. 
magistrats. 

Déterminés  alors  à  se  rendre  à  Aix  «  ils  y 
furent  accueillis  avec  de  rares  témoifi^na^res  de, 
satisfaction*  Lesdiguières ,  Ifs.CQmteidjQ-Ca^es, 
les  Consuls  et  un  grand  np^wjbijçç^fjw  prHM?i4?a,WJ& 
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hàhUiLns  4^1' s'ëtâient  joints  à  ces  autorisés , 
s'iiVAhc&enl  plus  rf^ine  lieue  au-devant  d'eux  ,^ 
pcrarfeTëcëVôlfl  Ée  ^èu|fle  qui  réconnut  clans 
ifeU^i^ittitlr  '  tWi^^^ga^e  nouveau  3e  tranquillité , 
pritparl;  à  cet  érëneiaeiit  avec  une  bî  vive  joie, 
qtféllé  ^niià  'Àfleùr  entrée  f appareil  (fun  gïo- 
rfttCt  tW6riitiIièràù'  ihïfaeu  iès  appîauàissemwis 
ini^iifés  p^  l»atfèc«on  et  k  côi^Aœ  piibii^^^^^ 

A  peine  entrés  dans  fa  vîllé^  ils^  furent  con- 
duite èfuitf'^ds'dés'sàJtLts  autels',  pour  rendre 
gimeà'akciA  d*ùne  réunion  si  nécessaii'e  (t). 

^Bfetti.  Joir^  ^rés  (^),  lé  PàrTemeiit  d'Ai'x 
rëm  dans  k  Gî^niiFChambre ,  y  reçut  dû  Con- 
sefiter'A^ârj  Aéputé  à  Manosque,  Vavis  officiel 
dë^Farrii^ée'des  magistrats  coinpôWii*  le  Parle- 
infeiïl^rôyaK  Alors  la  Cour  ordonna  au  greffier 
dë^ite^irénffiré  ardprès  tfeut/pdùr  les  inviter  a 
vëÉfff4'ëj[Ji'endre  leurs  pldoês  ilàiis  son  sein.  Ils 
sÉ'^iteîrtlli^èttt  en  effet  au  TâliiîS  s'ur4e-ciiamp , 


.r]:,'\^-^  .î« 


(1)  Le  Parlement  de  Manosque  fit  s(M||«ntrëe  à  Aîx  le- 
6  jum  i'5g4.  •  , 

\if  TLe  PaMemen^  d^Aix  ne  put  s*assembler  le  Icnde- 
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Le Ccmaeilbr  de  JoMmk qui,  eommeob Va 
Yit  dacu  la  litire  pïéeédent ,  êrtàt  été  dé^iilé 
y«itt  |«iAM9'ilûtai^:pftsà:ti|ipoKtttrtit  A^ 

tiaMM»  »de  oella  <ikttipàgnfe 

téyviffigimgita  le»  plas^^lUitteiim  4e*satUûitfd6Éi 

iq^  4i»  nptoe  GpQr  .do  Pactemiihti-dièilVfeûvMbev 
tf. bifa^la  a.  été  ie  .piMrip»l»jiii*ri>uaatwifc 
^  la.  rtdnrtÎPit  ^  tonie»  J6a>Tdl|0èi  deïActfe 
Il  r^^yspma  eu  noti^  obéisaaiiœ,  ayant iT&ntac- 
<K  lilfanautitéBMâgjié  eu  cette  jeeBcoiEbie>iizNiwi- 
«ctière  lecomiaiasance  de  notre. aMtorflér^ttet 
(X  QMHitréiiwie' constance; et  «se  ^délifei^  exèm- 
«j4râ^àta«te..la;Fnnce.  »i  >    .  .;^M  M         ..  » 

d'E^^Ua  4e  ^c^  ^-dc  Perier^  de  Qraém  ,.et lFâTQe»trQé- 

nëral  de  Monnie^« 

Ceux  ^i  s'étaient  éloignés  des  affaires,  et  qui  rentrè- 
rent à  cette  occasion  dans  leurs  charges ,  étaient  les 
Présidens  de  Coriolis  et  de  Piolehc,  leProcureur-Géoe- 
rtfl  Aimiar,  le  Oonseifler 'Âiihâr  son  père ,  et  lé  IVoevlrear- 
Oéaéral  RaiMtfs^.  •         .  • 

(«)  A  la  fin  du  .même  moi»  de  )oia  i^y^*  ^    ' 


1 


-JHâi»;:^QÉr  Ac/gurèETie  léoélfeifc^^      èfe 
^vtafqofe^;  dès.FiBflbait  ôù'te^S^teMIH|.'6é'  & 

édit  pûT  lequel  la  provinée  itftittéon^ctVée  Ôàiis 

dHô^e  Ifeyeâïie  daiâ  leurs  ciÉarg^À^  tiè'^rlé- 
ment,  après  l'avoir  comnranîqà^'ïïiix  ChiaLni- 
Lres  assemblées ,  en  ordonna  la  puWïcatîon 
solennelle  dans  la  ville* 

Cependant,  la  paix  qui  se  rétablissait  (la  jour 
en  jour,  comptait  un  inexorable  aniiÊiai::d:'É'^ 
pernon qui  naguère àvak partaigéfar  ifjauvaise 

1.  22 
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fQi44i9edff  ftipîivétoit  kx^on égmà  Am»  unéiat 

cij^Utn^if^iSimii^^MyiTi  Aku^  et  ^tomiJié  Ides 
w^]  qu^il  veii.é|9fK>uya;vU  fit  oleyerQqi[ited  cette 
cppitalp  .ua  Kapt  «Lestiné  à  la  réditire.,  .et  slabaii'- 
dQmi9^à'.ik»'B»èa  iQiQXisiisalile&^  et'  si  éndeiu- 
ipwt*  (fOtitraireâ  à.*ia  V'Olauté  et  9ux  intérêts  du 
i^^;^^^.^, qu'ira  xi'a(^;u39i€U^t  pLiibSi.di^tsanrnaâs 
que.  U  ré$iataace  ^^riininelle  4)i  .gms(etasfar^i(  i 
.  Ë9.cet  ^^|;  d^  choses,,  lat province  avadtcdift- 
mandé,  son  éloigneini?nt  >  mais  le  Eoi  suspendît 
son.  autori|4  qu'il  confia  au  d.uc  deGuûe^  et' en- 
voya^  eni  PfQrence  Iç  connétable,  de iMoutnio- 
ncncy  ,  pour  arecueilUr  Les  plaintep  «dont  ilo  duc 
d'fiipernon.  était  r<!)la}çt',  surtout  à  l'égard  dû 
fort  qu'il  avait  fait  construire ,  et  dont  on-  solli- 
citait avec  axdeur  la  déinolition.  Le  Parte- 
meiit  envoya  des  députés  à  ce  Commissaire  du 
lloi  pour  finstruire  dô  tous  les  reprocUçs  qui 


} 
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^  «^élevaient  contre  le  gouvemewrî  Mai^y  attat- 
ckiê  »au  idac  par  'des  tietis^dp  âiuairUe ,  le  CÀmné^ 
table  îtô  moptrait  peu-diâ^é  (^aAivettr-  de  des 
ad^nei^sairea ,  '  et  différail  san»  ^ssd  d^  prendre 
«iie  réwliition  Télative  à  la  èitadélle  ^nt  il  sêh^ 
tait  *bian  que  4a  tàérnolùtion  tvàheiMt  -  ep  rtàmé 
toni|)âis.tuiiiiâe«onprotégé.«  •>>  i    -        '= 

Dans  cette' fidtoation ,'  Lesdig^iièreé'ët^d^^Gai^'^ 
de»  y  fatigués^e^œs  délais/,  t^onuçutent  i^'prèjét 
de  fif emparer  de  oette  fortei^es^qui  était  Tbbjet 
diiaojtiles  négoeiàtiom ,  lel  de  la  déti^ii^e.  Mais 
dis  ^voidnreiit  y  être  antoridé»  par  fa  ^Gottr  qui , 
siun  la  demandie  que  Lesdigmièk^és  lui  ^ti  'fotirnit 
par  éprit  ^  ainsi  qu'elle  reidgea ,  rendit  tin'ari*ét 
•  sedret,  à  ladate  du*  lo  juiltety  pai*  leqtrel  U 
desteucliûii  du  fort  était  c»rdontiée^ 

Lé  lendeHrain  ^  les  deuic  géuéraux  parvin- 
rentià  €j(édater  cet  arrêt ,  auf  moyen  d'une  sur- 
prise >par  laqineUe  ils  se  rendirent  maître»  de  là 
citadelle;;  et  trois  jour^'Sikfilrtot  pour  e£béér 
ju^u'aux  traces  de  cet  édifice -menaçant  ;  au 
renversement  duquel  on'  vit  ccmccwirir,  'aV^fec 
uiie  ardeur  cxtraordinmire,' le^f emmei»  biles- 
mêmes  et  les  enfans.  ' 


r 


340  ESTAIS  UISTOEIQVeS 

L<)  çoiu^élablei^n  fat  viv^menticrité,  et  aonp- 
çoBiiçuit  le  CSowmiwûre  du  SUâ  jen.PrqveoicQ 
d'avoir  doBué  :  a¥):  oduseil ,  il  n'bé^jlo.  .p^ -à  le 
faimar^tor^  &». M*»  9u.cpDtr9ii:pk,'):i^<inaqin 
£e<itd  .aucun  méaant^nt^ui^nt  :  ceiqiû.cariôtiiu 
qjj^elie  l'a taî*  <se(9irètw%€iil;  ionisé. . 

Quoi  qu'il  QH^îlf)  1^  coqoétaUedfittmt  ffi'w 
arrang^mcint  fjPkvox^le  à  d!Épfî4aon  |At  ^^'c^- 
factuer^  Pour  yi.parYenir ,  il  rémdtii  Beanooii^ 
uue  oaaepiUée  /composée  des  députés  de  ce  igcw- 
vprw,  m  de  «enx  d«  ^nm^v0^.qfù\fi 
était  Go^ti'aire»  Le  Président  de  Gocioli3,'i)e 
Conseilleur  Berwo^d.  Qt  rAvoçflit  '^  Géqéral  da 
Maonier  figuraient  parmi  ces  dorniers»  Mai^  b 
çonfôrencè  ne  produisit  aui^un  trésultat ,  paix)^ 
queledjtiopersîiitsiîtfà  garder  ifion  gouveimonp^mt 
contre,  le  vo^ii  très  prononcé  de  jses^dv^ersUMnes* 

Mon|p3^)nf»^y  voyant  en  eux  cette  résolu*- 
tio^  iné]^r9#l$4>]i?  >  laissa  les  oontetidans  s'ar 
drqs^  a  la  1^$]^  du  lioi ,  et  prescrivit  *  une 
trêve  de  troi»  jxioiâ  >  durant  laquelle  les'  villes 
favorables  au  duc  dfsvaient  être  dispensées  4'aL" 
1er  plaider. à. Aix 9  et.les  troupes  de  demetirer 


dans  leurs  garnisons. 
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D'Êpernôh'fit  slglrifie^  ciSlIteotdcMlMiaiiiûCau 
Parieihettfl ,  pô«T  Savoir  sHl  V<yftlait  f  exécuter 
ei  le  ttconnaiXte  Itti-mêiïïe  ponr  gouverneur  j 
moiis  cette  Gampâgme  répondit  que,  jusqu'à  la 
dèciâioh  du .  Roi ,  elfe  ne  pouvait  lui  attribuer 
cette  qualité  ,  et  que,  pour  ce  -qui  ôoxicernait 
hè  justiciables  de  son  resistort  que  Vm  voulmt 
en  diveiftil',  il  &llait;enf  soumettre  te  questitftt 
aux  Etats^.  Ils  furent  en  conséquence  pTOWpts- 
meiït  convoqués  (i),  et  Cîorioli^qui  les  présidait 
au'  ïiom  du  Parfement  avce  le'  GjnseiUer  de 
li^ento ,  en  fit  rotivcrturè  par  un  éloquent  dis- 
cours oà  il  signala  le  besoin  qu^avait  la  Pro-^ 
▼enbe  de  se  délivrer  de  twis  grands  ehnemisy 
savoir,  de  Saint-Roman  qui  gardait  encore  au 
ném  de  la  ligue  \eà  villes  de  Salon ,  de  Martigues 
etde  Marseille';  le  ducde  Savoie,  qui  était  malHi-e 
dd  Bei*e-i  de  Griisse  et  de  Saint-Paul  ;  et  enfin , 
selon  lui  j  le  pire  de  tous ,  d'Epemo»  q^  y  mal- 
gré les  0rdres  du  Roi  et  l'exaspératién  du  ikju- 
pie ,  cherchait  à  se  maintenii*  dans'soti  gouver- 
nement. 


■pn*Mata*a«Bi*«aMjMaWa 


(i)  Le  9  septembre  i5()^f. 
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Les  deux  premiers  réunirent  contr'eiLX  foutes 
les  opinions,*  ïnais  les  sentimèns  furent  par- 
tagés  à  Yégérd  de  d'Epernon  ;  et,  aprêis  de 
longues  discussions,  l'avis  de  rendre  exécu- 
toire  l'ordonnance  du   connétable    pfévaiut^ 

»  .  j        I       . 

Cette  résolution  eut  toutefois  de  fâcheuses  con- 
séquences ,  pax'ceque  la  trêve  qu'elle  consà- 
crait  n'était  pas  destinée  a  êti"e  fidèleniérit 
observée,  ' 

Vers  celte  époque ,  de  nouveaux  diffiêrens , 
dont  nous  ne  connaissons  pas  bien  là  cause ,  'se 
réveillèrent  entre  le  comte  de  Carcès  et  tadoin- 
tesse  de  Sault  ;  ils  furent  assez  graves  pour  prô^ 
voquer  l'intervention  du  Parlement  qui  intima 
au  comte  de  Carces  de  se  rendre  à  t)îgne,  et  à 
la  comtesse  dans  l'une  de  ses  terres.  Ils  refusé- 
rent  l'un  et  Fautre  d'obéir  ;  et  la  Cour ,  dans  la 
cr^te  d'exciter  d'autres  troubles ,  crut  devoir 
fermer  les  veux;  sur  cette  résistance.  Cette  di- 
vision  fut  heureusement  de  courte  durée ,  l'en- 
voyé  du  Roi  étant  bientôt  parvenu  à  les  réunir, 
et  à  les  faire  embrasser  en  présence  de  plusieurs 
membres  du  Parlement, 

liC  moment  de  l'élection  consulaire  appro- 
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cU^^atjJeP^rleuierrt  apprit  (|uc  le  duc.d'Eper- 
non  sq  doni)ait  de  grands  n^ouveinens  pour  i'aire 
tojnbe^^  le  chpi^^  s)âr  dès  hommes  qui  lui  étaient 
dévgx^éê.  ^P^\iH  V§^ivA^  déjouer  cei?  mjejn^S|, 
l^, Ç9mpa^ie,maada  le^  Consuls,  et  les  ^xjiortai 
à  çie  pren^fe  Icuiîa  succe^sçeurs  que;  paniij.  Iç^ 
iidèlgsj  sjcp^viteurs.du, I^i /et. leur  eïijoignil  de 
lûj  co^^j^^mj^r  ^4v9t0  de/Ceux  qu'ils  d^v^ièirt 
'  proiK)sser..1^^;Ck)ns^l3r^yoyaât  dans  cetle^dén 
marche  une  entreprise  contre  leuç  indiépw^ 
(Jimce^et $w^ 5^t,};eiiije.â:lçm:s privilèges ,  firent 
cViAUtifces.  ïréfel^^fians  ;  et,  h ,  Çojir^  dirigée 
j^r,  Vwtéret,  général ,  ,n'eii  persista  iJas^moins 
djUi^  ap^  voJ(^atés,:Cjftdécl^^  toutefois  qu'elle 
n'çntendait  pa&.préjudiciçr  aux  libertés  de  lei 
ville,      .■  ;  , 

J      ' 

m  % 

Daijs  ^s  cqnjppctjipos^.^rrivèrqnt  des  prdres 
du:  Hqi  pour  $U]f ^eoir  à  l'éleçjtion  des  ,G>ns\;Lls  \ 
loais  la.^ville,  ayant  député . stupres  dq^^.  M.  , 
obtint  la  révocation  de  ces  ordres  ;  ce  qui  en- 
gagea  le  Parlement  à  rçnouycler  les  siei^.  Plus 
dociles  cette  fois ,  les  Consuls  promirent  do  ne 
nommer  que  des  Iiommes  bien  intentionnés ,  et 
.de  faire  connaître  à  la  Cour,  avant  de  procéder 


\ 
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dignes d'étec cho^fti^.- •    •    '  *    il': 

four  ^œs^te)*,  à  a0tte:  mmimUoÈ,  ^  ^\u#dé^t>- 
Ifition  4^  4Q^'^?»6Ateirs'^iâ'tinitA?inB0ttl^ 

do  la  ,reodrd  ^la  iiâ{x)82ttite  ,  eb  délég«iia' èc 

brôs- €(tt  parquet    »  .-       .  •    *•   '    *  ••'•'*'•  ■  ■•' 
IL  parut  €Q»v^b$iUl^'  au  ftâiiée  pdroJbng^  ^ 
ti;ws  moik  U  \vhyé  «lui*  ^t)ôlië£ât  la>  çtédracm 
qu'attisàdniênt  à  jbi  £pib  ie  dm  #£|)àiiDn  tel  tova 
0eu:s  i|iËi  lài'éla^at  i)|»^K)â^  ^èpùl6li9  du 

Parleineïj*  <5t  dfeaElMte  «e  xieiidirent  ^fj^gnolds 
pour  en  donner  oonnaissance  au  duc;  nnàléy 

pat*é  ^TH^lqii^  «'^ssonrces ,  *  il  ètnt  pouvoir  ^dé- 
çlareiT  b^utemmt  ^cf  y  si  Pon  ne  se  soninottalt 
paaf  ftui  CQndStîon»  proposées  précédefaunept , 
et  dont  tes  prindiixiles  consistaient  à  le  reèon- 
i^îfare  pour  gQU Yemeur,  et  à  ofcaUir  une  Ghaïh- 
bre  de  justice  indépendantes  Sainfr-Maidniin , 
pour  juger  les  affaires  de  tcux  de  son  parti ,  il* 
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H^etsàt  anfa^^mté  ^^tàt^'  pta»  i^r^ellè  que 
toute»  c^U^  qui  l-aToîent' déjà  râVàgé. 

iïbRin^B  aWUq  È^p^im  'horï^ibie^'  le  Paiement 
ooproflpia  *à  '  Afet^tUR^  «â^mblée  géttéfrale  éé  la 

obaisitfasi^  et  ^idUvùy^' à^  tim^f^  an 

^9cdbéiissàËic(e^tL  àtio  menaçait  U  jitKïViiifeéi  Mi^ 
la  conduite  de  d'£t)enion  tiè  {«^«A.  pàâ  «Pà^- 
ttodiire  k  réponse  du  R44  s  parbéquë  /  d'étant 
WR'  atà  cbhimbndaiit  de  Selân^^m  bdHHiiha^dJt 
pour  lé  âtc  ^  SftiN5Î€  V  îl  aVàit  déjà  toèfftwAiîiïéé 
de&  itdSjtilitéa  ^i  oMig^iilJ  ilttiMè-dtemip  'h 
Gompa^^îiiief  à  prendît  dés  mesthrëâi  de  rî^èa'r. 
Elle  rendft  e»  conséqaeitee  tm  âÉrrifit5(  r)*,  pan  le- 
qtwl  le  ddc  dTBp0rn©ii  éttît  ^déc*ai*/di^i»tt/*  «fe» 

Lo  même  arrôt  0]>dbtitiait  ^t^deâ^^fet^'aliotis  à 
a.  prendre  œntre  lùi^jqtirlSttiîciô'î'dyée^ati  Rbî, 
oc  et  Êiidait  en  iriêtne  temps  déffenpé'i/  tou^ch-^ 
<c  pitaines,  g^htilshonïftfics  y  GôftStiU^^ 

■   ■  »  ■  ■  I    I        III / ^  I    iii  I     il  I  1  â*     ■■>  iT  >i«  I.  Il»  I     m  I  ■     wi  il  II 

(i)  Du  mois  db  mars  1595. 
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«  et  à  tous  les  sujets  du  H^  ,  .f^  Yamfi^,^ 
HYÂYm  wdç  w»pitif}»«»  sQ<»»  pehaiff  (jl'é|rei  4é- 
«  cïsa^,^nitûm}&,^>lè$9'J»»iB^f  »  *i  /■ ...  'U 

lamine»!).  ^utçQvi.lœ.ajnufs  ^.Bpa.^^w^eçfgifi 

l%itjme,  et{p9|iît^8«ijaQyeM;çfc8Q»ii^ff^^ 
peadant  M  llg»^, -poussif  j^cHji^s^tçwp^^/Jfî'WÇ. 

des|rebçllfi»J  p^rsM;^e,,(i9i^jiJw^4e,l,'ltiç»^f?j^^. 

«ft  J':é)4jTft)LJw,4u,,rang  ,>  ppe^es^  4^;.^^IJiiq 

l»^P«}5i(^fi  4çvpi»;.pJiw.pre«sai^,eiÇ!P<?BÇ.^ÇiÇfî^ 
av-^t^jgie?  pEçscfiypîitàja  j£idc|^tés,,9^^^f^ 

fjo^t  efiyjO£^é^i}s.tQute$.)^s^fi^}uii\s§^^,,f!^{)9ji- 
l^lmfyec#finî»ijl;^-  Mais,  lo^n,,d'éclfiirer  I^  4up 

hono^'able  retour  ^^liii-xjiqu^^,  il.flq^spTvit; 
<l?f!à  M  Ptéci^itpf.dç,,EÎ.i^  en  ftlus  d?9^  »?  fausse 

avec  ardeur  le  siège  de  Salon  qu'il  avait  entre- 
pris, et  réduisit -il  le  Parlqiipent  à  recourir  à 
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Garandel .,  a^iasi  exahë  ^iie  liû  ^  et  qui ,  dana 
Fescès  de  son  fana^me  ^  oqnsidédrapt  le  Roi 
comme  .o^roonnaiiiâè  ^  "^t  /tenant  \e&  discinusi.  led 
plus  séditieUit  »  -eirt  encore  r^iudaoei)  m^^frii  te» 
avertiMemens  de  la  *  Gow  ^r  de  la'oppQTOr  à  oe 
qu'on  priât  poar  S«  M.^Hde  40ptei»r.dn  j&bnire 
que  Fon  Jde  :]y>irv(dt;  eh  cooqçdeni^  rprior^^u  &r 
veur  d'im  pipaee  e]icQimxiiM3«é«.A  iV3xepplâ  4p 
ce  ^an^r vicKîre)  un  jreUgienix  .im;iwdie  ^  ie. 
supéiiieur  dê.Ofrt.q^re  ^  se  ûtwtj^^wrqms:  ptf 

leur^  fnr?uv&  J(>e  P^rles^ent  x^j^mmt  d^. 
écarts  qui  ppr^fticipt  éyidemuj^nt  att?iyat0,  ^u> 
trône,  piïjoignrt  ^u,prç»9|i^4e  a'éJpigrn^.d^  h. 
prçvincp^  et  aji  cba]pït|*e  dç  pourvoir  à  s^r^m- 
pl^cenieiit  ,fet  i«it  l^a  doux  religie^:!;  d$^  FaI-^, 
lernfiliye  dp  se  r^oudre  à  p^ier  pow  le  Rpi  d^ns^ 
tirois  jpiirg  5  Qu  àôti-e  expulsé»  du  jroyaifp^e,  I^. 
Cour  fit  eu^  même  tçmps  défense  à  tous  les  prér 
dic^teurs  ^  de  pj^ê(^er  ^ans  son  autQH7S^l4Qn* 
Enfin  l'arche véijue  étant  parvenu  à  obtenir  iipip, 
bulle  d'excoiniriar^ication  contre  .le^i^uqçjesscîur 
qui  avait  été  donné  à  Garandcl ,  le  Parlement  fut 
encore  obligé  de  s'occuper  de  cette  aflaire ,  et 
de  promulguer  la  défense  de  déférer  à  la  bulle. 
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Ijes  troubles  qno  ces  riçmveau^c  évènemcns 
pouvaient  produire ,  fiirént  heureusement  pré- 
inetma  bientôt  par  Hûrault  de  THo^tal,  plus 
eoÀnu  do)ls  ie  pom  de  Valégirawl ,  que  le  Roi 
iKHirnib  à  Tarehjeyécbé  d*Ais:. 
'  Mais  Ui  fidugne  toujours  cjxHSsante  do  som 
prédèeessenr  (l)  qui  continuait  de  résider  k 
Marseille ,  devînt  telle  qu'elle  obligea  le  Roi  de 
donner  des  ordres  à  son  Parlement  i  pour  quHl 
procédât  contre  lui  d'après  la  rigueur  dès  or- 
donnanees.  '  De3  procédures  fiirent  donc  diri- 
gées contre  ce  préta(  indomptable  ;  et  comme  il 
en  résulta  qu'il  était  Fauteur  d'un  livre  contraire 
aux  lois  du  royaume,  qu'il  avait  été  l'un  des 
mcitibres  du  Conseil  des  Seize  à  Paris,  qu'il 
avait  fomenté  la  rébellion  à  Aix,  et  fait  tous 
ses  e£S>rts  pouir  que  cette  ville  ne  retournât 
point  sms  Tobéissance  du  ïloi ,  le  Parlement 
rendit  un  arrêt  (a)  par  lequel  cet  ancien  arche- 
vêque  fut  condamné  au  bannis^ment ,  comme 
coupable  de  lèse'- majesté  ;  la  même  décision 


(i)  Gciiëbrard. 

(a)  Du  mois  de  février  1696. 
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oondamoa  son> ILrdre  aux  ûammeByGi  GOtii^ùis 
seshiensauprofitde  VËtât.  rfhtM  t<,^  t:  .'  tu* 

M^s,  déJAi'Henri  lY  s^était.  dMdé  à  ddiiDer 
un  subce^eenr  &  ^ËpeYuon  ;  >  el*  ocnpi  <dboix  len^seï 
portant  sui^  lô  dnéde^kâflie ,  ^«'piu$^ééi[^bifi^€^ 

parti t «kl  premier V  en^irattaidiant-aui'iitm'mau 
goifverneiEr*  ufii  nombre  infini  ^de  6ë^  ad^t^e^i 
'  Le  iJuo  de  ÔUise  rfempressa  dWMx^Wïen  Rrc^** 
^reî^ee  (i)»;  et  le  Rsrrlement^nsHegisttBi  a^ «péif^ 
Toirs  dèaqu^il  fut  arrivé  ^to  leb  foontièresJ  de 
«on  gouvernement.  Il  renilit  ensuite  tin 'itarôt 
propre  à  soumettre  «la  résififtance  'tçimàtt^'  de 
son  prédéeesseuir.  En  effet,  éette  seritence  pw-» 
tait  injonction  aux  partisans*  de  tfBpernon  de 
sortir  de  la  provinbe  dans  huit  jours»,  sous  peine 
d^ôtre  ■  traitée  comme  criminels  de  iése»^àjesté  ', 
et  à  tous  les  gentilshommes  et  officiers  dé  guevre 
devenir^  «feu&ft'leiméme  délais  prêter  <^i*mèut 
de* fidélité' awUor^  et"se  ranger  i^oUsl^siordres 
du  duc  de  Cuise.»  » 

Cet  acte  devait  aussi  amener  ^Êpernôn  à  de» 

* — " 1 - -Il -- "- — - — ^' — -' — .  I 

(i)  En  novembre  iSgS. 
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idées  pAi:»  {nâcîfkpiasi;  etdès4|Qe>sôii  sticoesseut 
eut  fait  spn  entrée  à^4id  (a)  vft^y'tmt'étiâiac- 
caicîtiii^arrectiiles  pluÂ:  iriyos-  déznbiistraUoâé  de 

^^às^^^àb&^^à^  wiau»  ^.  es  .i^^nt  prêté  iV 
àrKfSiKHia^ità  tonton  dm  {r âteatioas  v  xm>7C»iilaiit 

l^tpucrv^iiareQ^j  Ckrfte  di^àMliiti^ii ,  tidt  «^n?d^irt  (jui 
n^tiicdb  pmids-'lili^T:!^^  ea^e^t^f ^t^uiiç  «li$- 
f  si(pti<œr  générale  ;  Aix  se  fit  £iwt<>qLt  (rom^u^q^er 

pariles&atinA  ^  iesMbetieâfjscairoiisekidbaAé^ 
à  cette* aooatsiott;  lies.priéreâ.s-Men^èrQntau^i 
vTftw  le  ml  V  pour  te  jrçj»jewifcr  ^Jm,  lièUv WJM?e 
de  œt  ean^ili  7  et  pa  fît  miQ^  pj^ioceâsâqu;  $aleiv^ 
nelle  à  laqueUe  assidtèreat  le  Farlemoilt  eji  x^^ 
rouge  €t  le.dtto.  de  iQui^  qui  mouiDlia^  lentiDe  les 

» 
'  [  La  losQgwia  x^siataupe  de:<d^£{)ei»B£â)i  y  ik  tmu«- 

sactiou  qiii'lA  terii^iuai  à)  $oa  paccffit^iciiesoTé^ 
qui  signalèrent  sou  départ ,  sont]]â<^fi  propt^^t  u 

jEaive.juger.dc.  l'eapjit  quidamiiipità  fPCtie  ^wal- 


<i»— — wiyp»— i»»*"^-—»»— ^-i^<^— — ■— ^w— 1— — w  j  .XI     iim  .' 


(i)  Le  i4  doceaibiti  159^. 
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lH^iire*9èré|K)q[0o^d«rYfdtr^  hbttmbppeiiiàasila-- 

nléét^«Kitidép0B<là]taeif«^^  ^mOlÊàuàwm» 

irâiiee  ;r  qiié  Jë  '^tteinéiyHJii^o^^illîfe  iiVtor 

^s  *ies'541fes'0è^  loboura'de^la^jastiMiaiiraîtrélé 
îmlenion^a  par  IWcmpatidn  de^aejgémriiiimt, 
^&(L^iè^  £3dffB:0xécitter  lefr  dilBârebss^riiâto  Vsmr 
ânsidiiiis  IffliteFviille^  4e  McéV(iirll<9hpl||vM4^ 
desriralitlâiiby 'étdépoarrrâr'  à  4;6iHi  oo  ^  «pcm- 
»TÛb  étre.«iéoctattré  pour  rc^Bpéotîtiim  44»(^ 

Lain0niijaatietl  du  doc  deOaii^'.auigçilliHlV" 
nomentdel^i/icïaoe'doiiiia  lien  à  noi^ipipliert^- 
tion  rcinarquable ,  parcequc  le  ParJemPf^id'AjjK 

(t)  CéUé  dëî$Ul9éi9âiirul''coïn|)b^:  y%k ^li^ 
do  Bcuf  ConseHlfers  et  d'un  membre  dv  p»rqwM#  - 1 
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ïieiCBiaaceiier  de  Chiveimi  Asrai^t  F^mlii^ 

diidèr  deè  dmto.  pérwmEtob  «r-  \h  Ihxrrénceij 
WM¥$it^àaà»V9xitaAtè  dont  îL  éta^i  !in^sti:  des 

par  cette  p^triûPliq[tt6  pi^wf^iiideVit  chmig^a  à 
k^tdbfe^^tlitàgerdâ^^  €t  me  pouvant  paihre^ 
Air 'à  diiÉDgerk  réwkitidii  de  S.  BL ,  il  noasi- 
gfâà  daib  •  le3  ardÛTes  de»  doidc  ForletseBs  «ne 
«lôuvagease  protestaticHi ,  dedioée  à  serrir  de 
âein  à  oriui  dont  il  redoutait  les  entreprises , 
tf  à  assurer  l'intégrité  du  noyaninte  :'  cbndute 
nbbte  qui  fait  l'éloge  du  scaViasain  et  dm  uii- 
iii«trevHenii  IV  voulait  qn'dxi  Féeiaiif àl  sàr  ses 
fautes ,  ou  quW  ie  garantit  ocoitre  leurs  suites , 
et  il  fut  assez  heureux  pour  réunir  autour  de 
luif  des  hommes  toujours  prét6  à  secondeii  ses 
intentions  avee  ce  courage  qui  surmonte  tous 
Icf^  obstacles.  • 

'^'Pett  de  temps  après  avoir  iïivësti  le  due  de 
Guise  du  gouvernement  de  Provence ,  le  Rîoi 
désirant  reeea»aîlre  les  ^rvices  de  îiesdigmè- 
res  5  lui  OHifia  le  titre  de  lieuteuajtit  de  Roi  dans 
le  même  pays ,  avec  pouvoir  <f  y  commander 

I.  23 
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en  J'aljsence  dij  çpjftveriîeur,  B/bi^j^^jjaçi,^ 
craignait  de  tra^iygr .  pn.  Ijoi  ;VU  «mç^iàUa^jBfc.Hfc- 

d'prai^p  ef,de  Ca^çces  q«i,pp;^ffii«^ 
rautTQ  à  ce  poste;  et,  sous  le  préJbF9^q¥('4iô^t 
de  U  religion  réformée ,  il  paryint ,  malgré  les 
sexTice$  éclatans  de  Lesdiguiéres ,  à  lui  faire 
retirer  la  faveur  dont  le  ^onveçain  avait  ré- 
compensé son  dévouement*  Mais  ce  triomphe 
pouvant  n'être  que  passager,  ils  voulurent  le 
rendre  durable,  et  empêcher  à  jamais  le  retour 
de  Lesdiguières ,  en  insiî)uant  a  la  noblesse  de 
demai}der  au  Roi  qu'il  ne  confiât ,  dans  aucune 
occasion ,  la.  l^utenaDCe  ni  aucune  des  princi- 
pales charges  de  la  province ,  à  des  étrangers. 
Afin  ^e  cette  démarche  obtînt  plus  de  poids , 
le  duc  voulant  y.associer  le  Parlement ,  des  dé- 
putés de  la  noblesse  admis  au  bureau,  devant 
les  Chambres  assemblées,  leur  firent  part  de 
cette  détermination.  Mais ,  avant  de  l'autoriser 
de  son  suffrage ,  la  Cour  qui  ne  squpçonnait  pas 
que  toute  cette  affaire  était  due  aux  suggestions 
du  gouverneur,  désira  son  avis ,  et  envoya  aus- 
sitôt vers  lui  les  gens  du  Roi ,  pour  l'inviter  à 
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« 

renir*  prendre  sa  place  au  milieu  d'elle.  Le  duc 
s^tabt  éuif^fessé  de  s'y  rendre ,  et  de  donner 
Èéfû  ^Bseùtàïwaat  j  te  I^Iemeât  accueillit  la  pro- 
jA>sitidn;  htàis  nous  ignorons  si  elle  obtint  la 
àii^f}€fti^n<  royale.  - 
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CHAPÎTRE  XXIT. 


De  la  Chambre  souveraine  établie  k  Marseille. 


♦      « 


»•    .      f      jl-    •;•)      • 


f 

Cliaqùë' jour;'  après  le- départ' dê^^tfEpdnipn  , 
fut  marqué  par  là  soùmisâof!  dé'iïaélqtie'hôtt- 
velle  villp.  IV^arseille  ne  larda  pais  à  suivre!  cet 
exemple  ,  et ,  à  rentrer  sous  la  puissance  du 


•  •  .  < 


bon  Henri,  BfeÎA  elle  voulut  ^  en  retour,  obte- 
nir Téiahliaseiafiiit  d'une  Chan^jbrq  jpuyçji^ne 
qui  pût  juger  en  dermer  ressort  toutep  l^a, .af- 
faires de 'ses' hatâtsins.  Le  Paiieiiifdnt  vil^iâtans 
cette  demande  ^itié'âttéî^fe  portée  à^stt'jttridic- 
tion,  et  crut  devoir- réclamer  lé'iùàîntiiéti^  de 
se^  droits;  Cependant,  1^  Roi  ayant  déjà  promis 
la  faveur  qui  lui  avait  été  demandée ,  cherblia 
a  concilier  toutes  les  prétentions  ^  en  désignant 
des  m6imhrie»i4li  Parlement  pour  former  cette 
ndtfveU^  Ciiakibcie. de  justice ,  et  en  écrivant  à 
la  Cbttîrpa^ey  pcwir'Ia  dédommager,  une  lettre 
digne  dû  meilleur  des  pères  (i). 

*  ■■  lllll  III  III»    1^1^— ^^^—^—    I  »  I  fmmmmmm^m 

(i)  Lettre  de  HéttrilV  au  Parlement  de  Provence  ; 
((  !Nos  âmes  et  féaux ,  leshahitans  de  notre  Yille  de  Mar- 
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La  présidence  de  ce  nouveau  tiôbuual  ay^doit^ 
ét4/xuifiéê  aa célèbre  Guillaume  du. Vair^ il  en 


((  seîlle  nous  ayant  fait  entendre  que  pai*  le  traité  de  leur 
<(  réduction  à  notre  obéissance ,  il  leur  ayoit  été  promis 
«rtq«fîl'7  âtitt>HluTieCboiD6re  de, justice  établie  en4adîtc 
tf..viV«»fM^r  QQnu.^trç  et  décider  en  dernier  ressort  leurs 
«d^Ç'érends^  nous  «Jésirant  oh^enrer  ^t  entretenir  de 
«  bonne  foi  ledit  traité,  avons  procédé  à  Pérectîon'dcJ 
.  <(  ladite  Chambre.  Mais  au  lieu  que  lesditslidbitants  noiis 
<f  auroient  requis  de  la  composer  de  nouveaux  officiers , 
<(  afin  qu'elle  demeurât  toujours  dîslrnîte  de  votre  corps  j 
k/ nous  ^  pour  ne  faire  une  telle  brèche  à  votre  dignité  et 
«'«iiitèrké,  larquclle  tons  voudrions  plu0t  augn^nter 
K  jqne  diminiyier^  avons  ordoniié  q\i.'il  y  auroit  un  nombre 

«  prif  et  élu  de  .votre  Compagnie  pour  aller  tenir  ladite 

.      '      •  • 

«  Chambre ,  avec  un  personnage  d'bouneur  qui  seroit 
c(  par  nous  nommé  :  et  ayant  choisi  le  sieur  du  Vair, 

it  Conseiller  eh  notre Conseil-d'£tat, pour  y  présider  pour 

•  •  •     •  *    I 

((  un  temps  seulement,  et  jusqu'à  ée  que  les  cboses  se 

«  disposent  à  être  réduites  à  leur  ancienne'  forme ,  nous 

«  avons  bien  voulu  vous  en  dôntfearîaiôsiiia^  cèltie  Vltir^  » 

(<  par  laquelle  vous  mandons  d'i^ir  d^.yo^^e.pfurt  fn  ce 

f(  qui  dépendra  de  vous,  à  ce  que.y^ns  avoi|s  ordouné 

a  pQui'  cet  égard  9  et  y,  étant^  de  vous  accommoder  à  ce 

«  qui  concerne. le  repos  et  la  (ran^q^jUité  de  ladite  ville, 
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présenta  Vé^t  de  création  àm  Pariemeiït  (i)  ^qtd 

difioatiomUlarrâU^aela  CbatoiMre  cbMarsèilte 

Içttre^,  ét/Hl^.^  nii^échitaiiomy  noa  ploa  qo^  ia 
ir^pepfÎQQi  1^  oj&G^rpj^  majeniTs. pui^uli^^ùast- 
(SQudemapt  tp^Uet  tte.<^imaîlmifcpQÎiiftfbapiK)i^ 
ces  oriminels^  quand*  même  its  eanoemaraieGll 
les  MarsfâUaia  ;  troiaîâmem^nt  «pte  ^s  jcrétil  de 

«.en  tflle.8oz:t«  que^iiojus n'ayons  pas  o^nsÎQb  d^tseràk 

((  remède  que.  nous  avons  accordé  à  çfi}i^  difdit<  M^^^ 

'      '  '  »      •  '■         ' 

((  seîlle^  en  cas  que  tous  sojez  refusa|its  ou  dîlajant^  de 

•■•.'.'  ,'  .       '  ' 

c(  satisfaire  à  notredlte  volonté.  Car  si  nous  sommes  con- 

c(  train ts  de  faire  un  établissement  de  gens  de  justice  en 

«ladite  viHé  dé  MafseîlTe»  antres  que  ceux  de  Voire 

«  Conqpagaîe^BOttS'prétojons  qu'il  sera  dilBcilii  de  le 

-  «  chdnger  et  de  jremeUre  Tes  choses  Vlans  lepremîëi*  ëlat. 

«yous  yoqleftl  .]>if;n  dire  qiie  nous  avons  Goinmia>«Iâ 

(«  charge  de  ç(;(te/&ffairib  à  personne  en  qui  ncnts  à^oiis' 

«  totttç  c^ufiapce  Qt  x[y^  y  apportek*a  telle  prudence  et 

«  m<&dération  que  si^Jea  aboses'ne  s'acoûmmodèitt  à  votre 

«  oonsent(iai£Eilet  «vaptjige»  eene  sera  queparceque  Vôas 

c(  ne  l'aurez  paa  v.Qulu«  >    • 

u  Donné  i  tours  ^  le  ^  octobre  i5g&  »  * 

(i)  Le  i4  décembre  iSgG. 
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l^rail  aussi  {les  t^èensârâoh^ ,  ic)rd<{tte  lès  mà^à- 
ttatedii  ttib«iBl :de' Màtfeitlët Hë '«^lâe»^ f^^ 

âeize^meioiiEes  donl  le  Eàià^Ail  cibbal^é'^ilètVè 
SB9B;v%ite>îiindKitio|iyi  s^tty^i  rëd«iils^  a  'd^ 
qui/,  ii»Afiivi)i6RBôiit ià  tédit ;  '^éifiiëiit  tdibîjili^ 

<farw.T HMiiBehi: (i)>  .'  •  '  «  ;-..,,:i:i  .:-.,]  ■.       .  <-  i 

>  Gè9  ttLai^^istsise  rendîMnt*  âitôsitèt  âf  Mâïf^ 

lemsité ,  lew  {u*e^ier  soin  ftrP  de  pix)céder  â  la 
jmMieâLfion  des  lettres  dé  leur  établissement 
qm  accordaient  en  même  temps  abolition  du 
passé  en  favem*  des  Marseillais.  Us  ordpniièirçpt 
ensuite!  que  tous  les  habitans  yi^^éâmii  pi#E^ir 

fioBÎ&ce  Bermond  de  Ptsas^fort;  €tà1ide*d¥b^i(u9';  Pliul 
de  Gbd^aii^.aeigiieur  de  Mouriez;  Niëôlâs  'Ëibéàjàttcf ^ 
seigiiear  de  Baieras  v  Pierre  Pugel  ^i^eTrgiië^il^  de^^éui^fcoitr'  ^, 
Pierre  Dedomç  Jeaû-Piei^re  Oti^ié'f  i^ntdine'-Segtiii^ti 
etAle&andre  CuçHn.  L'àYOcaUgonëi^i  <.lé'MoiiE]ft<^''èC'  le 
Procureur-Général  Joseph  Âiiiiar<^'hiï*èîfA  dèîégtfés  phur 
le  parquet ,  el  on  'noftîiiiii  potir  §r«lBét***^(iej^H'1DfllliAe  , 
grefîier  civil,  -  ii;.!     "'  f 


ffUTçei  leurs  .w?^  d;^nws9t4<;;£^4^-4%I^P>9 
ment  par  rorganisation  de  qftte  .Çhaml)^.^ 

4fuit9  >,  ^»4  ih$^  mires ,  aux;  aip^^  fi>m$f^s 
,  de  GmM^Utoc^  i  ihtw  Gc^çurent  teiitÈ.4^hi^9^r 
»tpi'ik  siàbi^ècent  ({u  palaia.  Maî&  cettorliov- 
danecéda-JbdQBiiôt  devant  l'ordre  ei^rès  ifii'ils 
Rçiwentdecofitûiitei!  leuir  Qh^tgp^  sons  p«i4e 
de  perdre  leurs  éniolumens.  . .  .   ,  < 

UéteUiisemeiitde  la  Chambre.  dj9;ftl^i0seiile 

dimmiELJxmûnmiSi  un  règlement s¥ur<le9.épîcas , 

'  qiâ  s'eat>  perpétué  jua^'aux  deniÂer^.  itmps. 

Ijies  vvppbxiBmSijWimnt  auparaTiant  U  moitié 

*  dek  disoii^LtS!î^é^i^Jb^9rde0  arrêta;  o^oais^  commue 
le  iBarieiaeîlt  m  jt^o^yait  prjivé  ^è^.aJFaiM^  de 

•  iMaJoéeine  ^uii éléie»t,  le^:  pl^f  pjç^^ctiy^ , . et 

'QoiBhimne>  iJi ^fi^t. délibéré  «{ue  J/e$  qiiabe  ciiw 


^ 
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bourbe,  et  ({tte  lé  rap^i^tti^  "^ 

''^  Véi*t»tte  èpoqUé  J  lëi  PffeWëès  *lci«*èi«t, 
à  tégàitl  dé  la  Gompsl^e  ;  déè  litëtëiiftoii^  éè- 
tifâotrflikïàâNéè  ^-fite^t  MkiitëiB^iit  {«epôtisÊéSd. 

"  Hèf^ontmfeïit  t^  le  premier  Gèi^sidllet  ne  poà- 
Xriadt  présifléir,  en  ieitr  Absence  ^  4à  Cîiaihl]^  à 
laquelle  il  kppâcrtéoÉàtj  et  qu'il  éiï^^ 

*  MvLtît  ank  Pk-ésidens  des  ant^eâ  Chambres 'qtii , 
)poàr  passer  cte  Fnnse  à  Fautare)  àèvsàBvA  iifte 
àt'ertis  par  un  GcMiseiUer^  Mais,  vecoanaiasimt 
bientôt  Finjujrtice  de  kur*  préteotiotE ,  ils.  y  jn&- 
noncèrent.  .     »    î»-       .      »     -* 

'  Quoique ,  par  le  personnel  éa  ses  iiïicmbres , 
la  Chambre  de  Bfarseille  êét^^wam  émanatkm  du 
Parlement ,  une  coi4^tîon  s^çvu^  entr'eUej  et 
te  corps,  à Tocoa^ûm.  dm  wtouiudb  F^qniée  ju- 
'dieîaire,  pàrcequ'elle  eut  lafpi^ieatiote  dfa  faire 

'  à  part  sia  rentrée ,  et  de  MceVoir  4e>serÀient  des 
ayncàts  et  de$  pi^ôciH^eutv).  Mais '(e-fiavleiiiént 
auquel  déplut  eeMe  rétfc^oticm  ,^rédakiftiàu«îtôt 
auprès  dm  Pï^ésôdent  du  Vaif /4]«i  répoodît  par 
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d'inutiles  iiepréseiitatifHiè  ;  et  U  Gott^gilie  ter- 
mitia  cetteaâSûiepat  maiiltt  q[iÛQrd(m 
routertiire  dn  Paricment,  fa  lecture  d^Ot- 
domianoes,  et  la  prestation  cbsi^rhèilt y  ié'fé^ 
raient  à  Abt  en  lâinamèré  aceoiit^btiiéé ,  et  ^ 
défendit  à  ions  le» magistral i'MWèXà y p^ôcu- 
reors  et  suppôts  de:  ji*ftîce  ^  &f  tteiïtWV<*ft<ip, 
sou^  peine  de  BnspéOûâôn*  et  autred^peintos^W* 
traires.   ■  .^        .    ■■■■.■,  ,*.^^"yi  -?f 

:  Plnsieuts  difiièiiltéa  fi'éterrëirent  éncdrfe  pâU^tf ti 
ces  deux  corpsKlbïnagistrati^^  et  surtout  celle 
qu'oodasionna  la  peste  de  Marseille  éri- iS^^; 

La  Chambre  de  justice  de  celte  t^Q  dtS^iià^ 
pour.  $a  sûreté  et  celle  de  ses  jùskidaiÉis ,  'ké 
transporter  ailleurs;  mais  son  étabUsiseiiketlt 
étant <^irconscrit  dans  Marseille,  ellfercrttt' de- 
voir s'adresser  au  Parlement  pottr  dbtèni'M'atf- 
torisation  de  s'ôlcâgûef  :  Cette  demande ,  ijuî  jà- 

raissaitfesscaiLS^^*®?-^  toutefois  rcpousMè  -^ 
un  re£aa  formel  y>lèti*iô  lùissa  d'autre  i-èysotirci* 
à  ces  magistratsîqùG'dfiibatîdonTiei:  leurs  fbhc-^ 
tioris.  Us  se  ffcti^èrent^  à  Auèagiïe  oii  ib' vétiiî- 
rent  en  simples  parliciiliers^Vp^îidâtltlmîtlhôlfe 
que  dura  la  corifcagian.  "'      * 
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O  fint  sAatti  i[Mtf  lé  V$tttemmÈt^  rtuotiveta  ru- 
arairât^foit  iiâ^jgW)  et  t^  )k'0ir  était  cffe^éfnti 

Im  memwûae  qtii  mt  ëaa  bei*^  aiAiée ,  f«t 
L'MVnigtf  de  1- Avocat-4}énél^  â^  iiatù^enét  ^« 
8€tt  ^mrtiiâ  teêèunialidâieiilà  l'êl|ti«rle  piôHli^ô. 
Ëiie  Miifa*m^  0dh:aûte  aitieled  qtd ,  \â^|#ès 
«voÛT  été  eteoâiiéê  paî*  ^né  MUitt^otr  ^  fàiêent 
4<Wm»aiEis  Chambres  asseiiabiééKt   * 

A  «m  tour  y  la  Gùîn j)agtHe  eii  diieft^  mfé 
poftr  le  pèurqûet  et  lé  Ëeutéhant-^géhèi^i^l  d'Alx , 
afin  '^[É^  foo$  lès  membres  de'  la  jajsAtfee  pusâeilt 
profiter  d'nua  si  atile  inMitiitioii. 

Elle  à  été  légâée  à  la  nouvelle  magisftaltire 
par  les  lois  de  discipline  qtd  la  goitvèmènt. 
Mais  peaH>Q  espérer  anjovrdlim  de  ce  frdrt 
salutaire  les  mêmes  âvaa(itage^?JÏja  délibatessc 
de  iios  mœurs ,  la  sosceptabiliité  V^  nofti*eamoti)<- 
propre ,  cette  tendance  générale  vi^s:]<ei^  tnèna- 
gemens  et  les  concisions  notent -ils  pay  au 
discours  du  niimst&re  publie  toute  sa  fbrcc , 
à  ses  tableaux  toutes  leurs  couleurs ,  à  ses  rc- 
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pmcfaefftoàMléorigittvité?  Abtw&is,  oiimii- 

pmip  étM«0Ûr  .qi^eUe  >attoigilàt^'ile  'Wtqfaiàiu 
Msisy  <d*^^a»îcuisy  où  obendie  à  MrperADetdaïui 

hiknttBsaiotiam^k «i» pas wnomiMhR  à ieui 
pàaatjxre  y  ' ^pcxak  étré^idkpeii8è<4e.i^aii)Mfbr« 
Geipeadaiiti,  oombièn  ne  mnkt4h^pfià^kiàiiiBm 
qaa  Jbi'.ToiB  chi'kiiiîiîâtère  pid>liir;£ikl»iip£heiiîl^ 
dérrant  le  peUduntent  des  mœursi?  etFn'éstHCp 
paapareeqoellfi  Ittte  a  lait  d'êiïji»iy%t»'fVOgvkf^<% 
kflimnçe  4e'iâi9ai|renx.^d#£tsit  qTii<Me.cle(vmf; 
«  faire  leâtandoe  pllia<x>urageweiet  phn^Yer 
^kmtable*?^    i.j    ..-.  î  »    :     .  /.:  v 

Cest.pavceqiiei'le . monde jeAu^n^  vAéK^nt 
pour  le  vice ,  parcequè  la  religioa esttitaitée 
avec  moiw.^iimpect  ;  G-e«t  parceq^ute  lea tiens 
lea  {ilua^ia€»é3idK>A'aniitié9  de  la  fidélitéyfde.la 
bQii^ei&^,iépi:09li^08tt5  <quoiqtt'^9»«se9v^  {ilus 
de  violàtious  ;  c'est  parceque  les  vertus  sévèrea 
et  graves  de  nos  ancêtres  se  sont  éloignées  du 
toit  domestique ,  qu'elles  devraient  se  retrou- 
ver  toutes  réunies,  comme  uAe^pbai^qge  \xi- 


SUR  LE  ^fi^fklJEMfLVT  D£r  ^<CkVE^CE*  %6& 

9§ld*4ptmi.  ttbtrab|iaDElt^;ceBe^S  if'  pAt'âoimeT 
aiuDaaitrc»|)ârdWtG^    de  sesuB^empliB  ^^t^tôlft 

knoÉs  '«Msrtifimaeitfj^  $  Mit  i  pour (  éndfeJD  <  iiefc 

tiiieU«if  aKratîcéd*^  iin^gmdfrâèîniiârici  osoita^Sâto^ 
«[ad  lavtei  a  ^étaMi  p€NurfC0iBefar.j'St;*t^tip^^ 

tafit  -lui-roéwtjÈf  à:^  Fattri'âÉr*k'-«riSft^fr^?^^éftii^ 
f^ant  'silèii^^->i^  Donfes^  tk  ooniàdiratïotï^,  «^ 
s?élevant  avec  autant  de  force  que  de*bbi4m]^ 
confire  tc^ud  l0s  genres  d'abu»^}saiiô'pocopèion 

-<  '  î  M^y ,  a^prè9  cette  digrest^io^i  cjp^(m  ncms  par- 
'doxAn^M'ëii  faVeut  de^on^io^ftf^'ve^eiioiil  à  la 
jttiidîelioii  établie  à  ;Maii9etHe3;i  (^  ^gt^ànd^  *mé- 

(i)  Si  nous  ne  craignions  pas  de  nous  éloigner  de  notre 
sujet ,  nous  poumons  citer  plus  il  une  lionorame  et  cou- 
rsigeusé  ëxèef^lioh. 


■^  ■  t  •  '  >      ,.■-:,' 
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oonlentemeut  du  Parlement ,  parce^'ellç  di- 
mimiait  son  auto^té*  G)nfonnéytneiLt  à  la  jpro- 
messe  de  Henri;  lY  y  elle  wt  W^^  courte  exîs- 
^iice  y  puiâc[u'ayaiit  été  créée  en  1597,  le  Roi 
larévoç(C(a  en  i^g*  1^  véiii^ç^tion  de  L'édit  qwi 
la  opprimait  f«kJl'«€tejpWi  Ufoel  elle  termina 
ses  ijravsmx  j  les  iisagistrats  cpd  la  composaient 
vinnomt  rep|ien4i?e  amàtAt  leur  place  dans  la 
Gimpaifnie  doQt.îls  avaient  été  momentané- 
uiient  éloignés;  et  celui  qui  en  était  le  chef 
ayant; eu  rhoqneur  d'y  être  appelé,  en  fitt^é 
Présidait  (i)»      s 

(  1  )  £41  1607  celle  CkjûnVïB  fm  récaUie  »  màisr  eHe  ne 
sùbi^Utf^  .(|Uf  a^uXiQç^i^,  fit  fut  aussi  cojxiposéo  tlemâii)-^- 


bres  du  Parlement. 

.  .         I..-.  '    -"t^i 
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,  ^«^tjçqiil^^  «iLi?i'i|»ÎAai  pmbme^)  ^ivaieiit 

ï>?^e»*î;ff)«Jfe4>  çn  ;y.^<wiwi»^ti4ç  V^,  se 
if^ficjUt^  Jk^  fQi&;i^;péal4fi  à  U  ^^ioniiiagnie  et  aw 
divers  ordres  de  la  province  q^i  y  seoaiUe^  à  ce 
cboi;3Ç9,.^..âdfesâère]|t  leurs- reoii^i^im^QS  au 
8o:flVf^1^.:^^.ffyiiy  peii(Uigi«tratétaitLe  digiie 
objet  4^.  restyxue  et  d^  Tafiectiox):  publiques  ; 
^t  se^  vertus  raroen^ot  le$  beaux  jours  du  Par- 
lement, liû  rendirent  toute  a£(  apieadeiu:,  en 
entourant  soi^  autorité  de  respect  et  de  dé- 
vouement* 

Les  G)usuls,  à  leur  installation  (i),  se  dépar- 
tirent pour  lui  du  droit  qu'ils  s'étaient  attribué 


x—A. 


(l)  Elle  eut  Ueu  te  5  iuiUet  1699,  le  ParleiueiU  ayant 
élc  prorogé  durant  les  vacations. 
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de  recevuk^e  5f  r^aeat  ld^«h«(k4^^  jnalîof  ; 
sa  haute  reaoïBW^ïleiu:  piuiass|gKM|QL^;a^  de 
milité  A<|péti^iitiji  ^tosamhi^mdtw^tiU^gànitns. 

tirait  ifEietjfoikqm^lii^plfii  piMJagèimsrjacMit  fa^ 

]169l4K»fl1iaE^1lif^pM]|09  »ieil3^  '*b  àlircjf 

p^ji(Â^.]^?é8tdeiKteutl^i4feiilâoti  d^UeépEéfltidflr 

dÀ»itqtta  |«i]do«kuâeat  ses  ibqctmâàide  seiMBh 
dte  ^suÉ»  tQui«$  les'Ghainiireflittsfe  pogyaiH^pr- 

y ementi  r^erré  vcômmri  oafdtoHftdû  y  «us  f|ée- 
iniers  Preâdèas  ^  liàndis^iife  iJe^aaàreâiisâ'yiHl- 
vaiéntprésidté  qu&lesCSbnitbreirdâ^e^ttéllés 
ils  iiraieb|;^.  éépartis ,  à  moîàs  ^[inedb  piê- 
mîer  ne  fût  absent  :  et ,  dans  ce  cas  ..Je  sgQpnd 

passait  à  la  Grand'Chambre  ,  et  le  troisième  à 

...      . .  .  '    ,     . ,  ,  -    » .  *  j 

t  T.         »*•»»■'•  ..I. 

a  totirnelle. 

La  création  de  cinq  offices  de  P^ié^den?.  à 
moitjeir  i:i$nuuita  à  cette  époqnç  (J)-  Lt^,^»- 


(i)  EïnSgg. 


•  ( 
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nauté  de  lâ^kbsHai^ey^cÉ^l^eri^Mfdomwï-^ 

iffl&ënqpkiiLrib  de  ce^^oîl^  ^e^mletnipàs  le  p;^ 
nkgei^  l»ilii^itii  larévcx^Uèti  de  éetlSe  €^ 
jnrtiee ,  et £mt  f»i^  Fd^tenir  te  i4-^fh!&  ;i6oï  I 

iaolUi  léjyaiàgktrats^iii  rfisignaîebti«ui^i  ôi&ic^s 
o^La8leIltddsdbeMa7e8fde  vété^  ititiifattiiêtit 

pWjTtent  pliiftJTOttkdéiib&ratîve^  «t  We  piCÀivâient 
a4)ifl[ter  .^'atix  cécémokiieB  >  piililiqBe»  (i) ,  et 
4^ii(X  séaac^  4l?honneur  (a).  Mal&i^  ^liod  indiil- 


-'if^f.   <  ' 


(i)  Le  jour  de  Saint-Nicolas  était ,  entr'autres^  un  ^e 

ceux  où  les  anciens  prenaient  place  au  Parlement.  C'était 

'la*fête  (Je  la  chapelle  du  palais;  et/eri  son  honneur,  les 

jfj^octfrAiré  àonïtAlerft  dei  fieari  éVdés'd«i§éèi*à  tbns 

(a)  Les  séances  d'honneur  étaient  celle;;  où  il  n'y  avait 

I.  24' 
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ffente  dans  la  sijdte  jpour  ses.anciç]^Sy  la  Gom:  ar- 
rêta {i)(i  qu'à  ravcpir  lou^  ,cpux  qfu,^  ^pijè^  a  vcdr 
((  servi  vingt  ans ,  vieadraic;nt  à  résign^  If  urs 
Ci  charges  à  leux^s  enffins  ou  à  des  ^t|*angers , 
c(  auraient  Iç  droit  d'enti^er  dans  la.Çonjpagpie , 
ce  d'y  avoir  séance  et  vcdx  délibérative  à  leur 
ce  rang  et  ordre;  enfin  qu'ils  jomraient  des  mê- 
«  mes  honneurs  et  prérogatives  qu'au|)a];avant, 
«  à  l'exception  Joijtefois  des  éjmolumens  et  fti^^res 
a  droits  utiles.  » 

Plus  tard,  il  leur  fut  même  permis  de  rap- 
porter  les  procès  pour  Lesquels  ii^  avaient  été 
commis  ayant  leur  résignation.  MaisLo^is^IV 
lesprivadans  la  suitedçcet  exprbit^ntprivilège. 

Qn  voyait  couvent ,  dans  ces  teii^jps  reculés , 
les  magistrats  se  vouer  au  sacerdoce.  Henri  IV 


\    • 


pas  de  dcllbération  ;  ainsi  le  jour  de  la  rentrée ,  ou  ceux 
de  la  réception  des  magistrats ,  clés  gouverneurs ,  etc.  , 
étaient  des  jours  dé  séances  d'honneur. 

C'est  par  les  délibérations  du  8  ami  iSSg  et'29  octo- 
bre 1577  que  1^^  magîslfat3>  qui  avaient  rc^gW  leurs 
charges ,'  avaient  été  pai^là  roéme  explus  de  tontes 
fonctions,  ,  . 

(1)  En  avril  iSoo.  1 


SUR  LE  PARLEMEinr  OT  I^ROVEKTCE.  '3r]l 

en  àoniÉdi  un  exemple  de  jllils ,  en  appelant  à 
l'àrchevêdhé  d'EnJbriin  TAvocat- Général  de 
Lanrehs ,  que  S.  M.  aî^it  personnellement 
cdnnu  à  rassemblée  de  l^urenhe  où  î1  avait  été 
député,  organe  dé  1a  justice ,  il  s'était  illustré 
par  files  tâlens  ;  à  la  tête  de  son  diocèàe ,  il  se 
signala  par  sa  charité. 

Il  est  à  propos  de  remarquer  qu'en  lôôo  (j) 
le  Parlement ,  en  corps  de  Ccfùr,  alla  visiter  le 
connétable  de  Montmorency  et  ïé  chancelier 
de  Belliron  qui  étaient  arrivés'  à  Aix  pour  se 
rendre  à  Marseille  et  recevoir  la  Reine  Marie  de 
Médicis ,  quoiqu'il  ne  dut  cet  honneur  qu'aux 
princes  du  sang  et  aux  gouverneurs  de  là  pro^ 
vince.  Mais  il  est  vraisemblable  que,  maître 
du  cérémonial ,  il  crut  devoir ,  sans  tîrfer  à  con- 
séquence ,  faire  cette  démarche  en  recoimais- 
sance  des  soins  que  le  connétable  avait  mis  à 
terminer  Içs  différens  auxquels  avait  donné 
lieu  la  résistance  du  duc  d'Epe^mon. 

Le  Parlement  envoya  des  députés  à  Marseille 
pour  y  saluer  la  Reine  qui  se  rendità  Aix  peu  de 


*t 


(i)  Le  5o  octobre. 
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jaunit  ccfùi  de  gàrde-sfceâux ,  avec  pôuiroir  de 
les  résîghier.        -  "      ^'  * 

Lé^  GônseiHék'  Bei-niotid  dé  Penhîifort ,  'au 
nom  dn  ftitlemeht ,  installa  sièii  dief  dans  ées 
iMWVêllès iblltetibn»  (i).  Mais  du  Vaîr  les  exerça 
peu  de  «ein^t^s  vet  en  ih'vestit  Jëah  de  Cauvet', 
lu«rM«4ie'4Mlârigiiafté  ,  mojrëhharit  cinq  mille 
iHâtoles.  La  0>ur  eut  besoin  de  tout  l'attache- 
intaf  ^te^lte  ^tàit  à  soii  CÎiêf  ,V'pdur  ne  pas 
contiiMier  Pinlmîssièn  de  cte  nouveau  coïlègùe  ; 
mais  €?llè  eh  exigea  du  ttrbitts  son  rehoriceinent 
atuthenti^pve  à  se  plàet^  à  k  tête  des  Conscrit- 
lers ,  privilège  ancieniieineAt  attaché  à  la  pos- 
session  des  «lèeaux:  Ils  botitîntiéi'ént -d'être  réu- 
nis à. un  ofiice  de  Conseiller  i'jtisquW  1760; 
mais^  de  nfouveatt  séparés  'a  celte'  époque ,  Giii- 
rwi  de  Labrillane  en  ftitisdlômerit  ]p6urvû.  Dix 

an&plos  tard ,  à  la  mort  de  fcfe titulaire ,  le' Par- 

«  ,  • 

lement  acquit  son  office  ;  tet  dépufe  'cette  époiiue 
on  leva  les provisi(As àii  liOtii^'dùdéthiérTéîfu 
qui..iPoaseFV«i  senl^aent  le  titie  ,  les  functiuiis 
demeurant  réservées  au  doyetti"    •     ■        •  ■ 


H     »>t^*      — .«^a— — ■<— M— ^—^B.— ^— ^^— — ^^<>—     BM»»».— ^ 


(1)  Le  9  Hvril  i6oi. 
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La  nai^a^ice  du  Dai\[))iin,  quijxioqtafipir  le . 
trône  sous  le  nom  de  I<o]ais  Xlll ,  fu^t  VpcCdffkv^ 
d'un  Te  p^um  et  d^'ume  prpc^ssîpu  géitéyale 
auxquels  assista  le.  Par)ement« 

Cétait  alors  |'i^g/ç,que,  daja^ttQoUsies.ctrT. 
oonstaii^çQfii  isolç^^pj^Uçs ,  comme  les  saciies ,  lea , 
mariagç^ ,  d/e  nqs  Rpis  ^^  1^  naissance  des  'Dan-* 
phins,pu  U.cpnçlusion  des  traités  de*. paiX|  le  , 
Parlemen);!. ordonnât  de  lui-même ,  sans  Je  can*^ 
cours  de  l'autorité,  ecclésiastique  ^  des>  p^sooefiK 
sions  gépiérale^t  Cette  poutume  âe  perdiît  dans 
la  suite ,  par.  le  peu . d'impcortance  que  mit.  la 
Compagnie  à  la  conserver. , 

No|i§.  deyons.tçrmw^  ce.  obapibre^  ç^edus . 
fail^  indépf^pdi^^  e|;  si^ns  li9Îs(m  ont  Ibrfémanjt 
rempU,  par.le^  diiQjèr^Qs  qui  3'édey èpent  ;entoe 
la  Clonip^ij^q'çt,  l'archevêque. 

Cç  prélat  (4)  ps^^it  ppw  avoir  r|iknxeiur;tmr- 
buleji^te ,  ce ,  qujL  4|$^W .  P^^  favprabkment  te . 
Parle^n^nt  ^pouy  lui  ^  Jorsqu'ayant  ol^teno/  de»  • 
letti;ç^  dç  Conae^ber  d'boi3»»eur  quilui  dannaiiipt 

■  •  •  . 

(1)  Hurault  de  THopStal  ,  connu  sous  le  nom  de 
Valegrand, 
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voii  (îéïibératîve  dans  celle  Compagnie,  il  se 
présenta  pour  s'y  f^ire  recevoir.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près plusieurs  obstacles  et  délais ,  qtf elle  se  dé- 
termina à  etiregistrbr  ses  lettres ,  en  y  appo- 
sant des  modifications  peu  pi'oprès  à  inspirer 'à' 
Valégrand  des  dispositions  pacifi'quek.  En  dftet, 
elle  arrêta  qtf  à  éàtrse  de  sa  qualité  de  procureur 
dui  pays,l\irbheT^ife  ne  pourrait  présider,  ni  ' 
assister  an*  jttgemetit  des' procès  dans  lesquels' 
la  j)r6vinceseraft' intéressée;  et  il  ftft  averti, 
ce  qui  était  iris  encdrè ,  d'ttsidr  mbdétément  de 
ses  fomilions  de  Conseiller. 

Les  pi*événWon's  qui  parurent  '  s^âltachér  au 
caractère  du  ft*èlât,  ne  furent vràîsemblatle- 
inenf  jias  le  seul  niîotif  de  Tôpposition  qiie  lui  lit 
éprôirHrer  la  Compagnie  ;  et  peut-être  voyhit- 
elle  avec  peine  rentrer  dans  son  sein  l'un  de 
ces  nïa^trats  à  sinécure ,  que  des  édits  formels 
avaient  éloignes,  et  dont  Fântorité  pouvait  faire 
craindre  des  empiètémens  et  des  excès  ,  lors- 
que ,  placés  à  la  tête  dé  FEgUfife ,  its  acquéraient 
le  drwt  de  s'immiscer  dans  la  ^stribution  de  la 
justice. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  sans  doute  aux  procé- 


376.  .  .^$f^S<«I9i;Q»IQUE«:    ' 

dés.fpi'javt.le  Parl^ipoitf  fpiw  HmàÊ^rAtpi^  dans 

^[11^^  de  ^i^jpQfi^iji^  y^hitinifsîtj^tk  loir  c6decf}  - 

ii^yâlegn|pd;l«4  intiai^l'Qr^^  dû  ^focèduH^i 

tej^i  c^.  q)U  Qbjigaa  le  prraupr£E4si4PQtli^  ' 

gq  y^tirer y . pg^  éviter  le  acandate.    /^'^  -  '^ 

Peu  de  tçjQtipikf||a^9  rarchevéqne  ne  craignit  * 

jpd^  ^m\xw  dlpi  iHtt^  avep  la  Comr  eUn^t&^ë  ^ 

ixuMa  Âl;  Q.'ffi;¥^ee«BÎ]yUt  qne  le  blâme  dJa^oîr 

coD;ipcQiai&.le  rarartèra  ^MM?f^  dont  il  était  le"  ^ 
vêtu*         ,        ..  *   * 

I^  .CbA^bç6  .tpurnelle  avait^  ocmâamûè  à 

mârt  iun  prétre'd'Arles ,  con vaincu  d\tn  criihë 

•     hoirible  eôîibfe^lte*  iWôÊurs  (1).  Vont  exécuter 

(0  p'pst  sv^^i'iUftpçA  9^m^  fTAïUy  intepjatfiîpqr  fe 
Procureur7Qéi|ër^y,i^iie  le  Parleoieiit  ponU  celée  ften** 
tence*,  car  l'autorîtë  eecl^sîaràque^loiu  4e. k  Ky^er  au 
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Yasncàt  j  mb^  itonaAdn  plitôiétirs  'fc^  à  f àrdie- 
véi^e  de  déglvadw  ^  prêtm  >  àihA  ^e  l'usage 
en  était  consaosér  Ak^B  def  istenâiblaNés  éirooûfi- 
taaeûsw  Ï^J^pkYale^xmid  s^ôfc^tinà  âàù^  seâ  i^fnk, 
etifbifatla>G<9bi?  de  passer  outiH^^  à  f^écutîon , 
qHoîfaeleictiimiiel'i/eftt  péè  été 'défibttillé  dé 
SQQ-caÉactËre  sacvè;  Aloirs  l^irdié Véq[u6'  asseixi-  i 
bU  toiis  k^  oofifessenrS)  et  \eïs^  d^i^dit  cPàb-  ; 
sQudl^e .  au:  tâmps  pascal  ifcd  '  appi^ocbait. ,  '  les 
membras  de  la  tomn&elfe  dont  il  donna  la 
liate  (i)  ^  panceque ,  selon  loi  \  -ils*  aidaient  en- 
couru rexconununieation  majeiia^e  en  faisant 
exécuter  à  vpis&%  un  oint  du  SeignQur. 

Le  Parlement,  averti  de  cette  défense  contre 
son.  mitorité  9  se  réunit  estraotdinairemelit 


^mmmmmmmmmm-^imi^i»^>mmmmÊÊmm^m 


bras  séculier,  l'avait  juge,  et  s'était  bornée  à  le  coadam> 
ner  à, une  prisoo  perpétuelle  el  è  q«elquè9  pémèeacés. 
Ç^Mémoire  toncharU  le  Parlemenà  rd(  Pr^t^MCêyHti  voi. 
in-f ®.  )  II  est  probable  que  l'bunEijeur  ^e  Yajf^eav^*  ooq^ 
tre  le  Parlement  fut  encore  plus  irritée  par  cet  appel. 

(i)  Uaigreur  anima  l'archevêque,  au  potnt  de  lui 
faiire  porter  sur  sa.  Hs(e  le  grdKer  hiôÉÉ'e  qui  arait  écrit 
l'arrêt,  le^  httissiers  qoi  avaient 'C<m<&tit  le  patient,  et 
Jusqu'à  l'^éeutéur  de  la  justice. 


Mi' 
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H^^Iiâ  moSishûs  de 


:^®  f^  par  ïc- 
l'^iliénient 

\es  dans 

',2ti  de  son 


^'M3Ê:ame7ide 
yj^P^tr'Sinire-rten. 
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cedë  contre  lui,  comme  infracteur  des  lois  et 
privilèges  du  royaume* 

Quelque  impératif  Ut  sévère  que  fût  cet  ar- 
rêt ,  il  ne  suflît  point  pour  vaincre  l'obstina- 
tion de  Valegrand  qui ,  sp  contentant  de  donner 
une  déclaration  incomplète ,  obligea  la  Cour  de 
rendre  un  second  arrêt.  Mais  alors  il  se  déter- 
mina  à  relever  esjiressément  les  magi3trats  de 
Texcommunication  dont  ils  avaient  été  frappés 
avec  tant  d  injustice. 
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r  .  -.-.,1..     s  I    "..    .         '  u  .>^lîanio'i    <"• 

.:  .     ...5    ......  î  Vic0-iid^ii.  ^''"«^  ^»^»  îmII'h,  tu  ' 

suivent  lic$  irÀyx4ttt^9nis  et  1^  ..g^icfràffxâTÎkB  />i( 
est  réservé*  à  la  pai:2^.  de  Eoiip^^fter-  le^^Iieefnk 
joui  3 j  et  .q'e^  sqi^  /sa  dtmce  Hifiiaeyade  qiiislks 
luimères  sp  développant,  lea  co&uai^ijEaritiQea^is'è- 
tenclent,  et  l'aoïour  des  lettres  jfeçoit  une  utile 
impulsion* 

\jom  de  l!^M;)<[ae  fa^le  de  la  tigue>^  la  *  ?ro» 
venqe  coni9i€;aça^t  à. jouir  de»  ]|^ieiafiiit$ld«ila 
restaur^1i9](i^  ,1^.  momeut  était^doocTéiuL^^de 
donner  ^s  so^;  ^  l'instruction  pttU|îfi|e  ^  et  l'a- 
tablis^qiiçpfii^'we  ^cad^i^  dioiala^vilieic^Aîx 
prouva  qu'elle  n'était  pas  négl^ée(i).  liscppo*- 

-         ^  ■*   "       ■         ■■ 

*  (1)  Cette  JQ^L^pi^  ^datç  de  ^Ç<>3^  ^^t^^  ''^  ttoi^de 
Collège  Bourbon-  .  ,      .-. 
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vinçe  possédait  une  université  depuis  1409  ; 
mais .  quoique  le  Parlement  lui  eût  accordé  s^ 
protection ,  et  qu'il  ^Iriî  enyoyàt  c^i^que  année 
des  commissaires  ;  quoique  plusieurs  de  ses 
membres ,,  tels  que  le  Pjfésident  4e  Çoiiolis  et  le 
Conseiller  de  Saint-lVtarc  se  jQssent  même  un 
honneur  d'y  professer  le  droit ,  et  de  commur 
niqiuer  a«Dciélèv«8'46é  ^fruits  de'*!étt^  tiravâux , 
elle  o^  w^mt^pmmcAiis  viVéiiiélilt  rés^eilti  lek' 
effets  des  di^àCc^niiefi^'Civiles.        *'      * 

Enfin,  Facadèmié  devint  bientôt  florissainte 
par  le  retour  à  Fordre  et  paï  là  vigilance  des  * 
nombreux  et  zélés  sorveillans^  aibcqiiéls  \e  Roi 
en  avait  confié  l'administration.  Elle  futdôtfnéé 
aux  premiers  ft^dens  du  Pàctlfeïiètit'et  dé  îa 
0)UP  deier  Comptes  j  au  plus  abderi  Concilier, 
et  aux  Avocats  et  Procitt«urs-<Téttéraux  dé  ces 
deux  Gompiigmes ,  ainsi  qu'à  d'^uti^  fdiictiôii- 
naij^siqvi,  tous  ensemble,  formèÉ'éhlr lé  btltréàt! 
qu'on,  appela  de  j?ai/r^?^.        -^^^  uluî       >^     1 

Quand  ils  étaient  assemblés  ^^  le  preraier  Pré- 

.    sident  du  Parlement  prenait  place  seul  dans  un 

fauteuil  au  haut  de  k  table,  ayàiit  les' membres 

de  sa  Compagnie  à  sa  droite,  ceux  des  Comptes 
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à  sa  gâùche ,  aiùsi  que  tous  les  aûtréd ,  suivant 
leur  ordre.    '  ' 

Ce  conseil  ffiidniinistràtibn  qui  nôiïiiiiàSt  les 
.professeurs  de  belles-lettres,  et  pôûtvbj^ait  à 
tous  les  besoins  de  racâidêmie,  àuBsisf^  jiis- 
quenio2l. 

Mais,  à  cette  époque,  lés  Jéàuitéà  àbtiî^ënt  le 
droit  d'enseî^èr  à  Alx  les  hunianités  et  la  phi- 
'  losopHid-;  ce  qui  fit  passer  entre  teto?s  mains  la 
direction  de  l'établissemeût. 

Le  Parlement ,  enregistrant  la  conci^éssion 
•  royale  qui  ieur  fut  accordée ,  .  crut  que  son 
aiiKMjit  pour  le  monâi?que  kii  faisait  un  devoir 
d'y  9kpf(Sitheat  quelques  modifîbations; 

Il  soumit  en  conséquence  lés  Jésuites  qui 
vedài^t  se  fixer  à  Aix,  à  joindre  au  sarment 
qui  leur  était  pr^crit  par  l'édit  de  leur  rétablis- 
sèment ,  une  clause  consistant  à  reconnaître  le 
,  Roi  pour  souverain  dans  son  Etat,  ne  dépendant 
immédiatenient  pour  le  temporel  que  de  ]Oieu  et 
de  Mnépée^  et  que  ,$es  sujets  ne peuifent  jamais, 
pour  cp^lquepTétetite  que  ceétÂty  être  ^pen- 
sés de  la  fidélité  qu*ih  hd  ontjutée. 

11  ne  semblait  pas  à  craindre  que  cette  con- 


SV1^  LE  PARLEMENT  DE  PROVENCE.    .       383 

,dition,p^i^t  trop  dure  à  des jçeJigijQux.  qui  habi- 
taient dans  le  l'oyfiume.,  et  qui ,  en  oswt  -s'y 
.sp,y.st;:9ire ,  armaient  naturellemçnt  contr'eux 
Ipu^e^  ï^s  défiances.  Gependunt  les  j[ésuites  en- 
yoyçs  à,  ,A^  firei)t  tous  le^^s  ^efforts  pour  s'en 
afiranchir  (i)  ;  et  perdant  enfin  l'espoir  de  vain- 
cre la  fçmtetç  du  Parlement ,  ils  s'adressèrent 
au  Qopui'  géuéreux  du  Roi  qui,^  naturellement 
cçnfioJit.et.^ifigf  5  dans  cejjte  cirçonsjajjce ,  par 
celui  auquel  il  avait  commis  le  «oin  de  sa  cons- 
cience (2),  ordonna  au  Parlement  de  supprimer 

(i)  Yoyez  Méïn»  tôzich,  ie  Parlent,  de  Prov* ,  un  .vol. 
gr  in-fo,  et  j^ist»,  manusç.  du  Parlement  de  Pwu07%ce, 
de  M.  d'Hesmivy  dçMois&aç,  lom.  I ,  p»g,  455. 

(uS  pqms  XIII  eu^  dix  cqr^ÇesseMr s  Jésuites,  dont  voici 
]a*Iisle  chronologique:  Picrrq  Coton,  confesseur  d'Hen- 
ri IV  en  i6o4,  et  de  Louis  XllI  ju3(ju'en  liSij.  — Jeau 
ArnouXy  de  Riom  en  Auvergne,  jusqu'en  1621.  —  Gas- 
pard Seguiran y  d'Aix,  jusqu'en  i6s5.  (C'est  sous  sa  di- 
reelion  qu'eut  lieu  PaiFaîre  dont  il  s'agît  ici.)  —  Jean 
Suffren ,  de  3aloa  en  Provence ,  jusq^^'ea  i630f  —Alexan- 
dre Jarryy  de  Pi?i.tiers  ,  qui  ne  CQnfe$sa  ^'uue  fois 
Louis  3LUL  -T-  ÇUarles  MaMc^n  ,MaMfmt  ou  M(^illfi(id, 
du  Bugey,  jusqu'en  1637.  —  Jacques  Gourdon^  'Ecos- 
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la  modification  ^'il  avait  foroMmoét,  €t  poar 
laquelle  il  montrait  une  vive  iniiîsteme*  La 

■    III     I \     .1  MitiiL   • 

Sais,  jusqu'ea  i638  (nommé  confesseur jAuHpi>^i|l'|i^ 
de  quatre-vingt-trois  ans^  mort  en  i64i^  âgé  de  quatre* 
'vîngl-lluit  ans).  — ^Nicolas  Caussin,  dèTroyês  en  Gham* 
pa|;ae,  jâsqu'eii  16%.  ->—  Jacques  Simonâ,  de  ftTom  th 
Auvergne,  jusqu'en  i645.  «- Jacques 'iMîM>  ^«Mèui^ 
lins,  d^m.Ie  1^  fo^ra  1.6U  juaqu'autSii^maiYda  iMiêàie 

année.   .  .     ,  '■  t.i  j  '.»**»'  •• 

Le  lecteur  novis  saura  gré ,. sans  .doutet»  de  con|glç^ 
ici  cet  Intéressant  catalogue.  Henri  III  eut  {k>u^  couC^s- 
scur Edmond ^a^^r^  jésuite,  de  15/4  à  1687.  Nous  venons 
dénommer  celui  d'e  Henri  IV  et  ceux  de  Louis  Xlll.  — 
Ijeiuis  XIV  leut  six  )esuîted  pour  confesseurs,  sâvoir  : 
Charles  Ptmliny  diB>i649à*tGSS#  -^  Jacques  t)inet,  de 
mai  .à  4éoem^  x^6S>\  «^  Fi*anç«b  ^nmUi  de  ff A54<  à 
1670.  — Jean  Ferrief,  de  1.670  à  16^1^^  '^S^%t^Qi$^Jid$ 
Chaise,  de  1675  à  1709.  — Michel  T:i?l(ie^^  i^.\^(fQ^k 
171 5.  —  Louis  XV  eut  pour  confesseur  Claude  Fleury. 
de  1716  à  1722;  ensuite  ito'is  Jésuites ,  savoir:  Claude- 
Beiti*ànd  dis  Lignièrea,  dfe  1722  a  1743.  — Sylvain  Pey- 
russeau  ,  de  1745  à  1753.  —  Philippe -Onuphre  Des 
Mofeizi,  de  1753  à  1764.*— Son  dernier  confesseur  fut 
Louis-Nicolas  Maudoux,,  curé  de  3i)étigoy,  de>  1764  à 
1774.  —  Total  :  vingt  jésuites  sur   ifingt-deiêx^  coa-* 
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Càmpêlp:M»;^'patt''m  Ae'ûàéUtè  ët^ 

^éaicgm^ûattné&iîïdïolxks  ne  pak  derdir  déférer 
à  la  Tolonté  royale  j.  ft  -b  çarantir  i^fintirit  I^a 
dangers,  auxquels  eUé  exposait  le  souverain.  Il 
fSUûf  des  lettrés  de  jussioa  poiir  amener.Iç  Par- 

lein^ijft  a  une  n^i^is^a^oe  foteëf^/^^X^^iigemt^ 
d9q%;99;^#j39.quj(:^  fe.trauipiiiliw-iàui-aftoing.poBr 

niQ'ttt}  ofaisii^e^âes  jésuites  'Jte'édt  affiranc^is 
d'un  serment  dont  le  refus  porterait  de  nos 
j6iiW*rè  dar^tèré  d*iine  odieuse  félonie ,  encore 

•  •  •  * 

qu'il  eût'  sa  source  dans  des  engagppmens  reli- 
gieii:!^;^et  s'il  était  jamais  pos^bl^rque  léuripa^ 
titut  ne  les  plaçât  <pie  soms.  la  dépendante  de 
Rom$ V  èt^Orilsine  recennussent^  pmnt  que  les 
soivibâisâns  scmXj  dans  letars  États ,  baâîtres  ex- 
clKsifr  dt>  fèoipeirel  ^les  gouyernemens'qui  ac- 
célèï^erafenf  leur  iJetour  et  prohonceraiepf  leur 
rappel  ^  djaviendraièht  responsables^  çin>rei:s  Jçs 
dynasties  et  les  peuples  j   des  ;  cppçèiiueneea^ 


■'      ■     ^"'T' 


fesseui-  dé  Hcttf !  rV  /  Loûîs    X!tf;  Louis   ilV    et 
Louis- XVvf'/-  •  •    •-     '  -'^  "  '    • 


^ 
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fîiiiiâètea  que  poifmiîenfc  ametteD  «liB)  télfi'ffinh-- 

tDiifoarsvarreughi  «t  escltudf,' 4i<M»'d«vtit]¥;^à 
notre  impattiattlé  dlobB(ftnr»  i^'il'«t»«r«  ^à- 
tâUe  que  Je  nréAta))Ie  motifbdiv  tèfils  'd«r'ji$- 
raitesne»  ^  «fcwvàt  pas  iian»  l^ifiMilïte^dkiâtic^ 
et  l'indépendanoe^  et  que  d!âjàsSûi(ûOliiât«n]^fdi* 
verses  oonditiotiB  eontei|iies>^dsn|»^Fécttt  At^leur 
établteement^  ils  araient  intérêt  ^de^Véïâ^tehr  à 
lalor parlictiliè^e  qae  lePâiimiiélvrd'Absrtefeir 
imposait,  et  dont'  l'exemple  pouvodi?  iisâéfi- 
niinctt^tnmkipU^r  leurs  obJigatiofelii^/'^loil*')a 
'irolonté''des  autres  Parteine&t^ ^êsaïs^^it  't^âiort 
dès^els  ils  ati]?ak»tit  occasioh  'de^i^étaMb'i'  ^'^ 

Liés  éûT^rs  le^  Roi  et  l'ËtAlb  pàt  ttti  paiHi^^ 
près  5  ils  «vaient  peut-être  ^e%«l«s> 'iittf ts  à 
TOgasdei!'  comme  injuste  qtieiles  Pairleimos*n>a* 
hissent  l'agiggravkr^  qxKHqu'iis  n^xi^easseiit  que 
rexéoationt  d^âe  «loi  fdBdameRtaile;  -    ^  •  ^ 

Mais  teveno^ê  à  la  période  dont  cette  dîgpres- 
sion  nous  a  écarté ,  pour  rappeler  de  nouveau 
qu'il  n'était  pas  rare  de  voir  dès  magistrats 
échanger  Icui's  fonctions  pour  le  sacerdoce. 
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•  •  ■ 

premier  Président  da  Vâir  noua  ea  four- 
nit encore  un  exemple ,  le  R6i  l'ayant  nommé 
e»  l&xl  (a)  à  Pévôd^de  MarseiHa^  La  Gdtn^pa- 
gaie  jcdnçnrt  :de  vives,  alarmer,  en/  se  Toyant 
msHâcée  ^  pen^  sozl  iUintoecbef ,  et  dans 
l^espohr  die.  le  vetenir,  ellei  tui^dressa  une  nom- 
breuse députation.  Mais  il  était  déjà  trop  tard  ; 
du  Vair:TiT€]iaent  touché  des  témoignages  qu'il 
cm:  reçut  9  rèpoûdit  qu'il  rfe  quitterait  pas  de 
«sitôt la  Cour/ et» surtout  que  ce  ne  serait  pas- 
sans  l'en  prévenir.  Cependant  la  Providence 
^i  le  destinait  à  devenir  le  chef*  de  la  justice 
du- royaume  y  ne  permit  pas  qu'il  fiH  sacré  évé- 
qm }  il  j^uitseulemjBiït,  pendantquelqneteiÉips, 
des  reT^nua^Kttachés  à  son  évéïAié.  Bfais  sa  dé- 
lieate^ae  lui  faisant  ixaîlra  âs^  aorupules  ^  piour 
avoir  perçu-  tes  revemis  cKone  Église  qu'il  n'a- 
vait pas- servie ,  le  dét^mina  k  légueisà  l'hôpi-^ 
tal  de  Marseille  .les  sommes  obtenues  par  cette 
voie ,  et  d'ordonner  aux  pauvres  qui  y  étaient 
admis  y  de  dire  chaque  jour^  a^urè»  leur  repaa  y 


(  (  )  Dans  le  mois  d'octobre. 
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}X)wr  conserver  le  sotivettir  de  sa  i^estitatiôu  : 
Difiu  fasse  paiic  à  Guillaume  du  Vairf 

Deux  ans  aptes  la  nbmiiiation  de  ce  mà^i^ttM 
à  l'évéché  de  Marseille  (i) ,  le  PaflenTént  fut 
obligé  de  réprimer  xme  entreprise  'de  4a  léga- 
tion d'Avignon ,  qtti  partait  atteinte  à  Eaiitorîté 
rdyale.  .       •       .  ... 

'  D'après  le  tétnoignage  de  M*  cPifesmivy  de 
Moissac  (3),  le  nouVeé»  vieie-lé^t,  aigri  par 
le  refus  du  PaiianeHt  d^annexer^ses  ImUés, 
a  Vant  que  d^s  lettreb  du  Rm  loi  en'euss^it  dcmné 
l'autorisation,  ne  tarda  |)as  à  saisir  l'ocoasioft 
de  s'eBf  venger. 

Les  Consuls  dlAjx  envoyèrent  à  Avigncm  des 
affiches ,  pour  annoncw  le  ccmcoursr  de  quel- 
ques chaires  vacantes  dans  l'tinivenité.  Elles 
étaient  déoorées  des  armes  royales ,  et  le  vice- 
légalt  ne  penrnt  de  l<es  rendre  publiques  qu'a- 
près avoir  fidt  au  Roi  très  chrétien  l'insulte 
d'enlever  ses  armes. 

(1)  En  i6o5. 

(2)  Histoire  manusc.  du  Parlement  de  Prot^ence  , 
1. 1,  p.  458. 
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« 

■  L?a  iÇooKols  en  portèrçx^t  aussitôt  plainte  au 
Parlement,  qui  délégua  umde  ses. membres  (i) 
po^r  recuieiUir  des  iofonnatÎQjqs  t 
'  )  ;  Mais  le  vice  -dégât  reconnai^saDt  bientôt  ses 
terta ,  ^csivit  au  Barlm»ent^.  et  lui  adressa  un 
<]épiitè  poiKR  releter  sur  le  greQier  ^  la  l^^ation 
.  la  coupable  inconvenance  qui  lui  était  wpiH>- 
chée^  f  ï^  disant  Cpe  «celui-ci  n'avciit  pa&  <:ruiqitfe 
lea  armes  de  Fjiaace  dussent  paraître  sur-^ 
afi&ôbes  dans/ai^paysi50uini&  au  Saiirt-Pèi^. 
^  Ces  çxplîcalions.  fureonfc  loin  de  satisfaire  la 
'Compaglaie*  Mais  dirigée  par  un  louaiilei.  es^ 
iprit  de  modération,  au  lieu  d'adoptm*  dssnK!- 
sureside  rigueur,  elle  se  borna  il  donner  avis 
au  SU>i  de  jcecqui  ^ût  arrivé.^  ^  à  envoyiei^  au 
GArder<le»-Socaux  la  copie  d£  la  procédure  qui 
avait  été  prise.  Sa  conduite  fut  d'autant  pl«s 
prudent«,que  des  raisons  politiques  engageaient 
Henri  lY  à  ménager  le  Pape*  Aiussi  désir^*.t;il 
que  le  Parlement  se  contentâtfdes  explica^ons 
données  par  le  vice-légat  ;  ce  qui  fut  exécuté , 


»— ■■■— "^^ 


(i)  Le  Conseiller  Bermoud  de  Pennafort. 
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et  mit  fin  à  une  affidre  dont  les  Mate».  Aiuraient 
pu  devenir  très  sérieuses. 

L'ann  ée  1 60g  fut  marquée  ^1*  un  èv^èftaeÊUent 
dé^lôrajbile  pour  la  niagiMratoi^v  ^^loi^^l  ne 
fût  relatif  ^q^'  un  teès  petit  mnsjhsè  âc  ses 
Hiembresi.  11  s'éleva  dans  le  stein  de  br-GMii^'- 
Chambre ,  une  «quiereUe  entre  deux  Préeâd^ié 
'Qt  uiiiConseiller.qui,  dans  kar  fiireury  en  se^ 
.raiefMt  venus  aux  nasains^  s'iis  n'avaient  ^éié  séfia- 
rés  à  Brepos«  Cette  affîdre  s'étalât  ébnâlée,  le 

-en  înfbnzier;  mais,  coomue  une  procédure  de  ce 
•genre  aurait  blessé  les  privilèges  et  les  usages 
de  la  Compagnie ,  elle  n'enregîstsa  les  peuvairs 
de  ces  envoyas ,  qu'après  a^nàir  rendu  leur  môs- 
flion  inutile  9  etk  conciliant  les  parties  par  un 
coUp  d'autorité. 

Cette  rixe  eut  un  éidat  trop  fiidieux  pour  ne 
pm  faire  sentir  au  magiistrat  tout  le  prix  dont 
est  pour  loi  la  modération ,  dans  laquelle  il  doit 
puiser  le  cour^^  de  mépriser  en  silence  les  in^ 
suites  qui  peuvent  lui  être  adressées  ;  car  s'il 
s'abandonne  à  la  vengeance ,  s'il  se  laisse  do- 
miner par  les  passions  ,  quel  droit  aura-t-il  de 
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réprimer  cel^  de  Isimple;»  citoy  çna ,  et  ue  s'exr 
posera-t-il  pas  àee  qu'on  Im  dise  :  hAy^ûoA de 
a  m^  pnzûrj  ^ouyien^-toi  qui?  tu  e9  qoupa})le, 
Ci ,  et  qu'^u^don^antloi-^métoe  de  fiweste^  exem- 
cc  plejii  tu  t'e^  renduiudigne  du  s^wt  inipi^tère 

w 
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Mort  de  Henri  IV, 

Pendant  qfié  l^amour  des  pea^^éfT  efitoWmt 
Henri  IV,  et  ne  cessait  de  bénir  sa  Mbnfaiâance 
et  sa  justice ,  le  fanatisme  aigtsiiflait  ^msr  ^-> 
gnards  éaM  \é  âUenœ ,  pùnr  eri  â^ppef'  ce 
prince  bien  ainlé  ;  crime  d'autant  plus  effroya-^ 
ble,  que  les  excès  de  la  frénésie  en  Rivaient 
puisé  ridée  dan3  la  religion ,  comme  si  cette  f^-* 
cj|iq«e  et  ph^rita]t>le.  fille  à»  ciel  pouvait  ina- 
pira:  wi  odieux  pamcide  ! 

Cepencbmt  le  terrible  attentat  ftrt  oon^mmé^ 
et  la  mort  dlïeiiri  IVj  en  plongeant  la  France 
dans  la  consternation  et  le  deuil ,  éleva  son 
successeur  au  trône  ^ 

Lpuis  XJII  m  hâta  d'envoyer  des  députéa  à 
ses  Parl^aaeiis^,  ^g^m  Iwx  annoi^qw  i*n  si  gran^ 
malheiir.  La  V<9^è»e^  neveu,  du  comte  de 
Carçes ,  fut  celui  cju'il  adressa  en  Provence ,  et 
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qui  fit  une  telle  diligence ,  qifelle  parut  alors 
teqir:>d«  ]^eodige,  {waqu'il  ne  lui  fiskUut  que 
quatre  jours  pour  se  rendre  de  PacÎB  à  Aix  (i).  * 
Cet  envoyé  iremit  une  lettise  da>Roi  au  pre- 
mier Président  (2) ,  qui  sut  alU^  à  sa  douleur 


^  {1}  ]|^f prî  ly^  Sut  a^N^assinë  le  i4  mai  16^0  ^  L^l  V^dière 

arriva  à  Aix  l€  18. 

' .    ' .    ,  • ,  •'  . •  *• 

(9)  lieAirq  iji  SLo}« 

ccHqi^  ^méB  et  féaux,  nous  vous  faisons  celle-ci  en 
tt  hâte;)  pour  vous  dire  le  sinistre  accident  arrive  aujour- 
(c  d'hui  au  Roi  notre  honore  seigneur  et  père ,  qui  a  été 
ce  blessé  d'un  coup  de  couteau  dont  il  est  à  l'instant  dé- 
<c  cédé.  Celui  qui  a  commis  ce  malheureux  acte  a  été 
ce  aussitôt  pris^  et  apprendrons  ih  lui  Xfdl  Vél  mft  à  com^- 
u  mettre  cette  méchanceté  et  crndl'  pardoide  dont  nous 
a  tous  Gairon»  savoir  plu»  particnlim|pieQ|L  deanonv^Hes 
ç(  dans  deux  jours*  Cependant  nous  voftstjrio^e]^  ^^shor- 
fc  tons  de  continuer  envers  nous  en  la  fidélité  que  vous 
a  avez  toujours  témoignée  en  toutes  sortes  d'occasions , 


s  9  '       ^ 


«  concernant  le  bien  de  cet  Etat ,  faisant  contenir  un 
tf  chacun  en  paix  et  repos ,  sans  Vémouvbir^  donnant 
«  ordre  que  lés  édits  de  pacificattoii  soient. Observés ,  et 
(f  tenant  bonne  correspondance  avise  le  géuverneUt  et 
fc  lîeufeaant-f^néral  de  h  province  qui  vous  fairont  plus 
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pix>fonde  toutes  les  précautions  qae -comman- 
dait la  sage^e.  Craignant  que- les  ermeiniâ  dti' 
bQn;<x*dreiie  profitaÈsâtentde  oeitévèiieineiit  pdur 
pGcasioimer  dos  târoubles,  du  ¥ahr  eut:sokb  de 
lé-  tenir  ^eèvet  jmquU  «  qu'il  ei^  eu  le  teteps* 
de  prévenir  les  maihears  qu'il  redoufaîtk  Mais^ 
dès  qu'il  eut  arrêté  ses  mesures  ^  et  avant  le  le* 
ver  du  jour^  il  réunit  les  Rré»iâens;delft. Com- 
pagnie, et  peu  d'iieures^apràs,  la  GampagnÀe 
elle^méfiie.  11  leur  cominumqua  la<ltttifei»idii 
Roi ,  et  reçvA  de  tou$>  ies  magistrats  le  serment 
de  fidélité  qu'ils  se  hâtèrent  de  prêter  au  nou^ 
veau  souverain, 

I^e  premier  Pjpésident  fit .  ensuite  ial^d^ire 
dans la;Gr JUid'Chambre ,  les Coi^ulsilep ge«- 
tUshommiSs  et*  les  pirincipaux  ciioymfi  de. la. 
ville./  et  lieur  apprit  la  p^:te  immense  que.  la 
France.  venajÊt  d'éprouver. 

II  est  diffîtâle  de  peindre  la  douleur  que  res-- 


I    m'i^      n  n     I     lin        m\     ■    11^  1^1 


«  pariiciiHèreiuent  entendre   ce  qui  sera  à  faire  p^ur 
tt  notre  service, 

((  Donne  à  Paris .  le  i4  mai  i6io. 

<(  Signé,  LOUIS^  et  plus  has,  Pjçlbuitsavx*  » 

■ 
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aemiit  icette  ayenbLèe*  Cétâit  mdÂas'lo  devoir 
^pie  lia&ctttm  «pd'atlaoludt  les  cosiirs  à  Hen- 
ri 1¥^  tètika.brmn  &3^rt^  Filbge  dfùii  si  bon 
ptiùoe'yhién  flkà  âûqnemmeBt  enisore  que  tous 
io$.'diicolUB«  Après  airoîr  ordpmié'aiLk:  huissiers 
d'«nnono04«-]peiq[ilo  lamokTtdm  Rei  et  rayé'- 
neméntide  son  sùGOSsseur  (i)  v  1^  Pl^ésicteiit  du 
VAtir  àdi'essaD^'l^ags^Tdilée  deâs*  paroles  dignes 
d«  sujet  «{ili'iliispîiait,  et  qorportèrent  à  son 
obbibléiFémMioa  gtmètaie.  Il  reçut  «nsuite  le 
sirmoat  df  1c»ib>ccuk  qui  composaient  cette 
rèoniosi  ^  'et  of donna  arax  Omsûls  ie  proclamer 
aussitôt  le  nomTeau  Moiiaïque.  *  * 
'  Le  peuple  n^ccueillit  la  nourrie  de  la  mort 
da  Roi  qu'aTec  des  gémissettic^stefidéë  san^ 
gk>to,  dont  la  sincérité  attestait  tes  sentiinens 

(t)  Âiasi  qu'on  le  pratî^ait  en  t>sifèîUe  doeaéI<m*/1es 
huissiers^  placés  aux  croisées  de  la  grand'salle ,  crièrent 
trois  fois  d'uo  ton  lugubre  :  P.euple^  le  Uni  est  mort! 
notre  bon  Roi  est  mort!  S'étant  retirés  de  quelques  pas 

et  revenant  ensuite  aux  fenêtres  :  Vwe  le  Roi  Louis  XIII, 

• 

fils  d^ Henri  IV,  Roi  de  France  et  de  Navarre  ,  Comte 
de  Proverbe  y  Forcalquier  et  terres  adjacentes ,  Iqngus- 
ment  et  heureusement  régnant! 
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que  la  Provence  ^.  t^joars«  éminçiumesli  roya- 
liste 9  porMit  an  .^o^Terain  qvHun  lâche  .9a9a;|$^- 
nat  venait  .<l^;£3drc  .descead;:^  àsofs  la  tpnibe.  : 
éloge  touchant  et  sublime,  digaoïieida  IJearile 
Graiiid^  et.ipici.lQj»  Bfiis  cloiv^t  doutant, plus 

L^CftW  f^<amit  «pwite  .un  Pré^identy  un 
Conseiller  et  un  membrte  du  parquet  ,(PQ|ir  aller 
dap9  rhôt^^l'-dq-^dUe  r^cevqir  Jq:  «eipient.  dés 
habitapf  d'Aioc;  et^  defl^.di^tajtîomiM^iliktlik»^ 
f uremt  QnviDyét9;pKNir  lewéine  ci^tàiMBmmUe 
età^les.  ]Ues  jQurs.  suivam.,  l'aneheyâqttft  de 
cette  dernière  vill^  et  tous  1m  antn^s.  prélabi  de 
Vt  pK^viUce  vinrent  prêter  le  mém^*$eji;m»% 
dans  laiGi»iidi'Clba(aihre-(i)» 

Le  Parlement  eut  ensuite  à  rénâerfleS' (let- 
tres (2)  qui  nommaient  le  comte  de  €acoe»4ka<- 
tenaist  ^§  RpijeaJPrQveace,  et  celui-ci  fut  ans- 

■I  I»  If    iii.i»    tm  iir  I  II  n^    II)  I  »f    II»    ■  ..1     I  .1 .1  I ■■»■    ■  ti   ^  i>  fi     II      ■     > 

(  1)  Le  Parleni^il  ttgisisau  dans  celte  occâtiioti  coiuoie 
gouv^oeur  de  la  •province^  le  duc  de  GuUe  en  ^tant 
ai^sent  y  et  Je  ooml^  de  Carces ,  xioi^i^é  Jiei|teii|M»t  de 
Roi^n'ajrant  pasclç  iastallé*  > 

(3)  Lea3  maî,i6(p. 
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sitôt  admlA  à 'ptétcr  le  serment  qu'exigeait  cette 
di^té  (1)  ;  il  fit  son  coraplimeot  à  la  Goiir,  et 
àTlMissue'Aélisi  kéance,  celle-fci'allaflé  Visiter  en 

« 

<t'or/7i  à 'son  hôtel*.- 

*  'Le^nldis' suivant ,  k  Compagnie  énre^iâttta  et 
fit  publier  aVee  solennité  Vsœtét  dû  Parlement 
de  Pàiîs,  qui  donnait  la  régence  du  royaume  à 
la  Reine  mère^ 

La  GdFUir^ut,  ver?  la  même  époque,  Tocca- 
sidu'de  donner  un'e:semple  de  sa  fidélité  à  la 
dynastie  royale ,  en  purnssant-arec  sévérité  un 
pix)C«i|*eur  qui ,  ayant  apporté  de  PaHîfi  des 
chansons  injurieuses  au  bon  Henri  et  à  la  ré- 
geivte ,  les  avait  répandues  dans  la  ville.  Il  fut 
condanAné  aux  galères  pterpéldeUes  et  à  l'a^ 
mende  honorable  en  chemise,  lu  corde  au -cou 
et  me  tovche  à  la  main. 

(t)  Formule  du  serment  que  te-Parîcraenr#Alx  fai- 
saii.prèter  aux  pouTeraears  et  lieuteoapsd^  Roi  ; 

«Vous  jurez  et  proiiiteitez  debteiî  et ^dèterdetit  set*rîr 
((  le  Ibot ,  de  ne  rîeti  entreprendre  s^xr  ^autorité  de  la 
«  Conr,  et  de  n'aroir  aucune  jnrîdieiion  èontert  lieuse , 
u  mais  de  prêter  marin-forte  à  roccasion  de  ses  arrêts.  » 
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De  Garces  jouit  peu  dé  la  dignité  dont  il  avait 
été  revêtu ,  et  mourut  dans  sa  terre  peu  de  mois 
après.  Sa  mère  et  sa  veuve  en  donnèrent  aus- 
sitôt connaissance  au  Parlement ,  et  le  prièrent 
de  supplier  le  Roi  d'accorder  au  fils  de  de  Car^ 
ces  la  charge  honorable  que  rendait  vacante  la 
mort  de  son  père- 
La  0)mpagnie  satisfaisant  à  cette  demande, 
voulut  aussi  rendre  des  honneurs  funèbres  à 
ce  lieutenant  de  Roi,  et  députa  pour  assister  à 
ses  obsèques ,  un  Président  et  quatre  Conseil- 
lers. Elle  fournit  même  pour  le  convoi  douze 
torches  aux  armes  royales ,  ainsi  qu'elle  était 
dans  l'usage  de  le  faire  pour  ses  membres  et 
pour  les  archevêques  :  ce  nombre  était  doublé^ 
quand  il  s'agissait  des  funéraSHes  d'un  Pré- 
sident. ' 

La  mort  du  comte  deCarces  et  l'absence  du 
Gouverneur  replacèrent  l'administration  de  la 
Province  dans  les  mains  du  Parlement  qui  la 
conserva  pendant  quatre  années  consécutives, 
après  lesquelles  Louis  XIII  ayant  nommé  le 
chevalier  de  Guise  lieutenant  de  Roi ,  celui-ci 
prit  les  rênes  du  gouvernement,  et  ne  tarda  pas 


/ 
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de  se  rendre  digne  des  plus  grands  éloges ,  par 
retendue  de  ses  lumières  et  son  amour  pour  le 

bien  |>ufoltci  *      .      • -X 
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'  1    '• 

CHAPITRE  XXVl/     '     "  ' 

m             m 

'  l>es  «êrdtÀri<^U»c«i^  conââtatié  ifcitinii^tet.^  *    '  "  ' 

La  crédulité ,  smite  nécessaire  de  Tig^iifiiAiM  , 
doQna.lieu  à  l'^xisteiice  des  sQrçiçca^.pifod.vts 
tpT^  à  tour  par  la  fourberie ,  Ifi  vaitit^»  \^  ^l^l&Pr 
tizi^ge  et  l'enthoufii^me*  ,    ,,.    i  -^i,  ..  - 

Au  iwUeu  des  téa^res  ^.canynd^  4e$ 
premiers  siècles  de  la  monarGhia|:sP'4pc9iKSif^ 
rei^teu  eSet  ^elques  houmies  4'l^0ti^^^t.spU'« 
pie. ,  exalté  et .  iosùmant  \  mais  j  .Hwl]|iem;^|«$f^ 
meut  eucUns  au  vice,  ils  comprô^4t>:pai:  le 
sentiment  de  leur  supériorité ,  oonihîeti  il  leur 
était  faille  par  de  fallacieux  prestiges  ^  par -.des 
cérémonies  illusoires ,  par  des  paroles  ioitiitelUr 
gihlfis,  dej^x¥npe)i:iesl¥»nmeff>  d^tai^emparer 
de  leur  .ooBfiai)<^  ^  fit  ;  de .  satisfaire  -  aiiud  .kars 
funestea  inoUmtiwa*    .      . 

Tdle  fuj;  9.  Mtta^dputQ  »  rwigine  dix  aoijlîlé^^ 
et  la  ^i^p^ratiti«i^>sftiliàta  de  lié  asnser  ploa  de 
succès  qu'il  n'cii  aTak.prériL  hii-*ménie. 
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A  son  approche  y  les  ùiii^iiatioiis  s'exaltè- 
rent bientôt  y  et  des  pro8él3rtes  àe  bonne  foi 
w«rent  entrer.^x  oommerqQavec  le  démon.  Le 
peuple  entier  fut  entraîné  par  la  crainte  ou  sé^ 
duit  par  l'espérance;  et,  de  piègie  «i  {Âège ,  il 
devint  à  la  fois  dupe  de  l'enâiousiasine  et  dé  là 
fbntbme. 

'  Ce  nouvel  état  de  choses  appelait  toute  Tat- 
iention  du  magistrat  ;  mais ,  trop  aveuglé  lui- 
même  pour  s'élever  contre  lés  idées  sUpersti-- 
tieiHes  ifbi  «dohunaientles  esprits  ;  il  ne  stit  pas 
ptùttr  )e  fripon  ou  guérir  le  malade  dans  le  sor- 
cier, croyant  pouvoir  en  imposer  à  l'enfer  lui- 
inéme ,  et 'détruire  par  d'effray  ans  supplices  les 
liens  qull  supposait  exister  entre  l'aiiteur  du 
mai  et  les  possédés* 

*  Ainsi  ia  justice  s'abandonna  '  à  la  crcrirance 
d'un  carime  imaginaire ,  et  envoya  également  à 
l'échafaudy  celui  dont  l'iœagûiâAion  n'était  que 
déréglée ,  et  celui  qui ,  pour  satisfaire  ses  pas~> 
sions ,  trompait  impudemment  la  bonne  £» 
«publique  ,.en  se  livrant  à  des  pratiques  dont  il 
connaissait  la  pui&rUité ,  Jliais  qui  ^  bien  que  cou- 
pables y  ne  méritaienit  pas  le  dernier  tappUoe. 
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En  un  mat^.eiilarauoée  par  ravengleiMfit  gé- 
nérai, mtrimkv^wmn^v^^  U 

mèo^  sow  Charles  IXt^  pm4iinti  fb'wà  fana- 
tismç  pienrtrier  amoncelait  les  victime&^i  k  fisi- 
mei]pE  swcifxi  Trois,  Jj^ç^lies  oqiqmaiH.  dousse 
cesifs  complices^  .^t  sa,  tête  to9àh#t  fiur  ia  ^Mofr 
de  Grève  par  l'effet  de  la  supe0$tiiitiw*' 

Pl|i9  tard  9  jeuDUB  'liiear .de  ^aisoa  pénétra  4ins 
lef( i^apiÂts f  et  r^oai  commença  à  eapgjûçe^n^  les 
ni|^$<^  ^  lw:iuroç^ti&D8 ,  les  bopx^SQOpeB ,  iha- 
tastifue  cortég^e.de  rimpofl^i^e,  n'étàîimt  pa)s^ 
dîpi(Q9  de  A  grandçtf  peines,  set  q[^'il  ikUail  être 
criminel  pour  être  déclaré  s(»mer%  Mus  ^  pac 
rinCLuenoed^ieette  dénomination^  il/tttfaoile 
à  la  hiâne,  a.l^'ûftéKét  ^  k  la  vea^fj^eanoe ,  au^iaw 
natisme ,  ii8.piunq$9iM;F.ii  de  aoapabt^afias ,  «t  ide 
faîne  ^pppfQr.i^^fi;^^]^  ^r  \e  moyen  J^axi 
nom  ix){i1are  l^qvel  tOB<w  les  ^^énrendovs^  ikh 
puiaiws  ébijaiit  (iéeb^nées. 

Mai0^  dciinâoip^pela  méobanpetétoa  TigniD-* 
rance  du  penpli^  pouvait  tromper  le  magistrat; 
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€0  4ttnlNiatiit  de  grands  erim^  li  œlvi  ({u'elkqi 
demïiildaieiit  pour  yictime ,  soits  le  nom  d^  sch?- 
«iAr;  de^iéiileaim  U- jilfi^tklf^  pO«Y^  didsiiiiu- 
Ui^'quetqiv^i»,  son^<st  tifyte  ^  des  ^riiMs  tikwl; 
la'f«iilîqtt€^*^li  la  ^pcÂ^nack^le  ne-p^mèt-r 
tairat  fN^s  \$  jj^bUca^n; 

'  Ce  ne  fnt^qa'aii  db:-aepl:j^imD  aiècle  ^e  le$ 
ié6€»  comme^çapt  à  a'épiirer  let;  les  Immères  à 
détendre  5  ot\  ne  coqsid^^  pl|^  aii38i  aérleaae- 
mei^t  le  ciinie  de  aoFlilège- 

Laa  ansaWa  j^didaire»  ofi^èfut  néaiifppîna 
quelqt|es  é3y6âi|4ea  eoAtiakea  :  fel  ert  celiii  rap 
porté  par  Chetm  9  d'un  afr^  du  Parkmeini  de 
Pacb  eu  1616  ^  qi4  coiddauine  llroû»  partiùu* 
Ums  du  Berri  à  être  pendus,  pour  ayoiir  as- 
siste au  sdbbat  et  participé  açec  le  diable.  Mais 
cet  ^exemple,  et  ceux  qu'on  pourrait  encore 
citer^  ne  détruisent  pas  notre  observation  y  par- 
ceque ,  relatifs  à  des  individus  obscurs ,  on  ne 
coanatt  point  les  circonstances  sous  Faspect  des- 
quelles ils  furenl;  envisagés ,'  et-  qu'on  peut  les 
croire  graves ,  en  se  rappelâht  leur  époque , 
car  le  faaiatîsme  encore  impétueux  et  exigeant , 
commençait  en  généraVâ  perdre  de  sa  violence 
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par  l'effet  toujours  plus  sensible  de  la  civi- 
lination.      •  *    r. 

Si  Urbain  Grajtdiar^  curé  de  Loudan  y  fat 
GondaniBé  coname  soicier,  il  ne  faut- pas  ou*- 
Mierquece  laimstre  des  autels  était  à'ia  foim 
accusé  pour  .ses  mcéurs  et  ses  écriés ,  et  peut-^ 
être  plus  enbore  paria  haine  inînistériette'(i). 

Si  la  maréchale  d'Ancre  eUe^méme ,  perdit 
arec  la  vis ,  dans 'Une^ accusation  de  Bortiàège  ^ 
toutes  les  illusions  d'une  fortune' ineëpévée , 
faut-il  le  dire?  c'est  sans  doute  parcequ'elle 
avait  trouvé  dans  un  crédit  immense ,  l\x)ca~ 
âonde  plus  d'un  reproche  grave,  et  qu'on  lui 
imputait  à  crimes ,  les  feiblesses  de  la  vanité 
autant  que  les  abus  de  pouvoir.  Si  le  Conseâfer 


1  •  t 


(i)  Urbaia  Grandier  ne  fut  pas  d'ailleurs  condamoé 
par  le  Parlement  de  Paris,  mais  par  une  commission 
composée  de  quatorze  magistrats  pris  dans  diverses  juri- 
dictions, et  prësldéls  pâi*  Laubardeniont ,  d'exécrable 
mëotfôtré.  Xht  tribunal  présidé  par  un  tel  homme  frappaîc 
plus  sou^ni  des  yietîmes  que  des  conpaUes  :  c'était 
celles  d'un  ministre  impérieux,  auquel  Laobarderaont 
avait  déyoué  son  cjnisme  sanguinaire» 
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Gjortiii  pût  élire  de  boiine  isi^  en  lui  dematt^ 
dant  de  quelr  sortifège  elle  s'était  servie,  pour 
gouverner  l'esprit  de  Maide  de:Médids ,  tê^  cbit- 
ilpasélré'firappédeoeUesépiNMe  :  Jî?<m6.<s»î^ 
sêrpie  du  pouvoir  qu^ont  les  lamea  /orteB  ^uvilef 
esprits ifiiihks ?iet-eet  paiMdea^  àla fdîs  pleines 
d'énergie  i  et^  ide  ràiaoo ,  \Gtt  \  ^ptiraiiti  t  ireoriler  ;k 
âopiN9titÎKmse  suppèflitiociode  ;fab  taagief  ^-ne 
diir6vlH«HeaL  pas- en 'ioiftaie.  temps  révéler  qoe 
c'était  Jai.polîiiqiie  qui;  demtiMiait  n»  grnid 
sacrifice? 

Enfin  y  Si  \it\  Parlemenl;  de.  Provence  idont 
Xwfésk  que  ^novs  allons  cite^r  nonsi  a  coadait  à 
ces  rélIe:^ons,  oondammi'à  étm  brATé  vif  Louis 
G^fiiSrjdif  curé  des  Aoœules.,  à  IM^sdJle^ 
comme  coupable  d'avoir  des  relations  avec 
Fenfer,  c'est  parcequ'il  fut  en  même  temps  con- 
vaincu d'avoir  fait ,  par  le  moyen  de  ses  malé- 
fices y  de  scandaleuses  profanations  des  sacre- 
mens ,  et  abusé  de  s^s  pérritefljtps  J^^i).  ,^     ., 

C'est  donc  ainsi  qp'il  es);  pr9;a,vérqu'À  Fé{9^i^ 


NMi  I      tï  *    «ft   tn^-^Um 


(i)  L'arrêt  du  Parlement  d'Aï»   csl  du  moi»  d'avril 
ï6ii. 
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doùt  il  s-dk^ty  ee  ii'âtafit  j^lns  U'&e  areugle  stu- 
{lidité  ^  en  iiii()Oiiàit  à  la  ^nÉtim  €oatre^  leè 

les  pilflir,  de  «iMwéP  d%ê  &it»  ttiûtétiell^Mèiit 
coopàUeA  à  leur  imputer,  et^tfà^set^yens  il 
ufétsdt  démontré  quïte  a^i^sient  des  teklMiis 
aveeleâs  uiâuTtt»  géûies^  (fu'amtant  qalls  «e  ii- 
vme&tà  de  nuiutiftiseBaotknis^.  Cmalb  ttiui  ^en 
xefffweèani  de  TÎeilteg  wrettKS,  là  justice  dâ^ 
jdïiâil  lé  cnmeqÂ  Codait  ses  dalcub  et  ded  en- 
treprise» sur  ces  er»ui^  mêmes.: 

Ënfiu  le  grand  siècle  apparut  f  et  IjouisXlY, 
par  am  édit  du  mois  de  juillet  i68a  »  fléttf t  ta 
croyaoce  du  sortilège  ^  déeltmiv€ê  masi{ue  deût 
se  couvrait  ia  fidussMé ,  et  publia  que  la  magie 
n'était  qtl^un  art  1it>mpeur,  inrenté  par  ht  mé- 
chancelé,  pour  rendre  la  sup^stitioli  éb  le  sa- 
crilège à1ixiliaii!m  de  Tinipiéié;  et  s?H  frappa 
enco!ite  Aes  rigueurs  de  la  loi,  ceujs:  qui'  s^en 
serraient  pcwr  séduire^  la  donfiatice  pulilique 
as^gna  du  «moins  *àu.  crime  ses  *diffi&rens  de- 

Cependant  ,  ces'  avertissemens  stdfirent  à 
peine  pour  éclairer  le  gouvernement  et  les  ma- 
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..f^rtrato)  et  le  peBpfe^  iût  enmre  latig*leiu{)s 
attend  an  pottvrâr  chûnénqvedeftsarcdeiB*  De 
ttot  jôsvs.niteie^<ià  les- JiiiiiDèKea'Miit  si  maitah 
ptiéea  et  flembleiik  avoir  pénétré.  parlDHt ,  ^la 
ciédvKté  ne  dçVient^Ue  -pas  flouvént  enooi*'  la 
TktiiBe  detl'inaoteni  obmrlatanttiiic*  de  la  ma- 
^e?  Mah  àjk  idoîhs  a^f^il  caïuenti  à  xàirccm^ 
cnife'  saiHelEpkikU  dam  de  aîmpkii  £sâts  àtma^iy- 
qvem  ^  et  ne  cboiaît^il  0e*'  'vietàmea  que  parmi 
cea  étMa  ^uUea  et  eoiifiaiia  sar  lesqfve^  Pas- 
f uoe ,  de  qnelqae  mantesm  ifa'elle  se  eouvre ,  a 
tcyujowa  onf  grand  pouvoir. 

•Noaloia  dotit  la  bonté  n'ert  cpie  relafirve,  et 
qui  sont  aujoord'hû  si  peu  i^io«reiises  ,  aa- 
rféfmt  aviiefiiis  inévitableineiif  eheôiiràgé  la 
faoïiieaie  etFeothonaiasHie  ;  mais  elles^suffisent, 
sans  doute^jioiir  alréter  âm  exoèa  que  Pc^ikdon 
pulrfique  a  proscrits  ponv  toajoursé 

Noiis  avana  dit  que  le*  Pttriemrâft  de  Pro- 
TiCiMe  i  marchant . to«Î0iirs-avieo  son-  siècle  , 
avâÂt  commencé  à  comprendre  que  le  sortilège 
ne  pouvait  être  rigoureusement  puni,  qu'au- 
tant ^'il  était  lié  a  des  crimes,  et  que  c^est 
poui*  ce  motif  que  le  curé  Ganffridi  monta  sur 
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le  bûcher.  Cependant  ^  cette nouTelle  jurispru- 
dence, qtd  s'introduisait,  nVinpéchaît  pàH*qiiè 
les  magistrats  ne  partageassent  encore  les  te^ 
reurs  du  vulgaire ,  au  sujet  des  reVttlàhrf  *et 
des  sorciers/  '  '  -  -  "        *  " 

Nous  devons  à  ia  vérité  d'en  ^à^rtet^bfeie 
preuve.  Elle  pourra  faire  Jugete  dW'ffeà^fif  ^ù^ 
blic,  alors  qu'on  verra  les  midâtiè^  màgiàtràts  y 
qid  naguère  avaient  monfaré  dans^lëâ  comlno- 
tipins  politiques ,  la  sagesse  réunie  au  {)lt!tÀ  énei^ 
gique  courage ,  oublier  toutnà-coup  leur  dignité , 
et  fuir  coilime  des  enfans  timides  devant  iih 
bonuike  dont  l'apparition ,.  pour-^étre  singulière, 
n'en  ét^dt  pas  moins  naturelle.  ' 

Ecoutons  sans  dédain  :  pour  être  d'tin  autre 
genre ,  nos  faiblesses  n'en  soHicitent  pas  moins 
^itjomd'hui  notre  indulgetic^^ 

Le  Parlement  était  en  séance ,  et*  le  rapport 
tesB*  du  piKMsès^  de 'Gauffiridi  lisait  gravement 
rin£Qirmatiîo&  dans  <laq«elle  plu^em^  tétions 
attesrbiezit  que  os  pi<étre  y  pour  toisiAuifiqtièr 
avec  le  sabbat ,  se  \oignmi  <P huilé,  et  ])às6aâ;  par 
la  cheminée  qui  était 'aussi  <  là  voie  de  9&n  re- 
tour de  l'antre  ténébreux.  Au  même  iiiAtant , 
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im  liniit  somd  se  fait  entendre  dans  la  chemi- 
née dfi  |a  <chambi;e  où  la  Cour  était  assemblée. 
Un  fréjniygement  s'empare  de  tontes  les  amed, 
et  la  teirenr^  est  à  son  comble ,  quand  on  voit 
enfin  sortir  du  foyer  nn  grand  homme  noir  se- 
couant sa,  tétQ  avec  beaucoup  cU  vivacité.  Per- 
sonne ne  dpute  que  ce  ne  soit  le  diable  qui  vient 
au  secours  du.  curé ,  son  élève  ;  et  chacun  s'a- 
bandonnent à  la  peur ,  se  hâte  de  chercher  son 
salut  dans  la  fuite.  L'apparition  du  mauvais 
génie  eût  été  incontestable ,  si  le  rapporteur , 
moins  diligent  ou  moins  adroit  que  ses  collè- 
gues ,  ne  se  fût  embarrassé  dans  sa  robe  qui  se 
trouvait  par  hasard  accrochée  à  son  bureau. 
Retenu  par  cet  accident,  il  conjure  l'esprit 
malin  par  des  signes  de  croix  multipliés,  et  tout 
tremblant  demande  au  spectre  quel  est  l'objet 
de  sa  brusque  visite.  Mais  hélas  !  celui-ci ,  plus 
surpris  que  les  magistrats  n'avaient  été  efi&ayés, 
déclare  avec  candeur  qu'ayant  été  appelé  pour 
ramoner  une  tdieminée  de  la  Gourdes  Comptes, 
il  s'était  trompé ,  et  que  -  c'toit  là  seulement 
l'origine  de  sa  malencontreuse  apparition. 
Tel  est  le  dénouement  semblable  ou  analogue 


de  toutcfti  ce»  bôtdûres  dd  ai^'tkn  et  dû  re- 
venaus,  avxqafUesr  notre  pënefaàiit  poar  les 
dhoaes  inerv^Ueuies  ^  attadie  euoore  tant 
d'intérât. 
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CHAPITRE  XXVIl. 

■ 

Btt  rhevalier  de  Guise.  —  DiiTërens  entre  le  Parlenient  et  les 
Comptes ,  k  l*oécâsÎ6n  de  son  arrivée.  —  Se  mort.  — Chambre  des 
Coromanftulës  im^ssanto*.  «-*  DuVairBomaié  ^ard«-dea^Sceâi/x 
de  France. 

Le  chevatieir  de  Guise ,  comme  notis  JVvoqs 
indiqué  précédemment^  fut  chargé  du  gotiveiv 
nement  de  la  Pjraryenoe^  en  qualité  de  lieute- 
nant dé  Roi.  Son  installation,  requise  par  FA*- 
Tocat*Général  Dupériery  ei|t  tieu  en  i6i4-  Son 
entrée  à  Aix  fit  naître  entre  le  Parlement  et  la 
Cour  des  Comptes ,  une  difficulté  trop  sériense 
pour  pouvoû*  être  passée  sous  silence. 

La  Cour  des  Comptes  qui ,  jusque-là ,  li'était 
jamais  allée  recevoir  le^  gouverneurs ,  en  éleva 
Ib  prétention  dans  cette  circonstance  |  et  sou- 
tint que  ses  députés  devaient  marcher  à  gauche 
de  ceu;s  du  Parlement  «  Mais  cette  Compagnie 
manifestant  une*  vive  répugnance  contre  iselte 
innovation,  fit  inviter  le  lieutenant -général 
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dlnterposer  son  antorité,  afia  qu'elle  ne  f àt  poiuft 
tronblée  dans  le  droit  exclusif  dont  elle  était 
en  possession*  Elle  fit  même  déclarer  au  che- 
valier de  Guise  que ,  s'il  ne  parvenait  pas  à  em- 
pêcher les  Comptes  d'exécuter  leur  réscAuliou, 
les  députés  du  Parlement  n'irsiient  pas  le  rece- 
voir, ou  s^^raient  a  accompugnés  ds  sorte  a 
a  s'en  faire  accroire.  » 

Cependant  y  le  chevalier  jrefusa  de  prendre 
part  à  cette  affiure ,  et  engagea  la  Cour  à  adop- 
ter des  idées  de  conciliati0n.  Celle^û  demeura 
inflexible  y  parceque  toutes  les  propositions  des 
Comptes  tendaient  sans  cesse  à  obtenir  une 
place  à  la  réception  du  gouverneur  :  ce  qoi  bles- 
sait les  droits  acquis  et  le  susceptible  amour-pro- 
ipce  du  Parlement  qoi  ne  leur  pardonnait  pas 
d'être  devenus  ses  rivaux  j  après  avoir  été  long*^ 

temps  ses  subordonnés. 

Dans  cette  sitqa^(>a ,  la  Cour  dçs  Comptes  ne 
songea  pas  moins. à  réaliser  son  dessein^  en  al- 
lant recevoir  le  lieutenant  de  Kou  Mais;,  pré- 
voyant qu'elle  pourrait  avoir  besoin  de  forces 
pour  soutenic  sa  prétention ,  elle  assembla  a«- 
tonr  de  «es  députés  toutes  les  personne»qui  lui 
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étaient  dévonéiefl.  A  son  tour,  persistant  à  vou- 
loir éconduil*^  ceux  que  les  représentations  nV 
vaientpu  déterminer,  le  Parlement  s'entoura 
d'tine  nombreuse  escorte ,  principalement  com- 
posée de  la  làaréchaussée ,  mais  dû  fieraient 
aussi  les  amis  particuliers  des  magistrats. 

(?ett  était  donc  fait  ;  et,  pour  une  puérile 
prétention  de  présence  dans  une  cérémonie,  les 
detix  corps  les  plus  impc^sans  de  la  province 
allaient  i'névitablement  en  venir  aux  mains  : 
sand' respect  p6ur  les  honorables  insignes  dont 
ils  étaient  revêtus ,  et' sur  la  voie  publique ,  un 
faux  orgueil  était  sur  le  point  de  dégrader  la 
sagesse. 

Que  d'exemples  d'unie  pareille  inconvenance  ! 
Et  n'â-t-On  pas  raison  de  regarder  l'homme  eh 
pitié  ^  quand  il  s'abandonne  à  ses  passions?  Il  ne 
craint  plus  alors  de  s'avilir  pour  satisfaire  un 
trompeur  mouvement  de  vanité  ;  et ,  semblable 
à  l'enfant  qui  pleure  ou  s'irrite  poui*  un  jouet 
qu'on  lui  dispute ,  on  le  voit,  également  petit , 
également  faible ,  également  exclusif,  porter 
dans  des  discussions  d'amour-propre  plus  de 
éhaleur  que  pour  soutenir  les  intérêts  les  plus 
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rèeb  et  les  plud  prteiecui;.  Il  n'e^t  point  de  pà-^ 
sition  ^  garAutisse  de  ceâ  &U4ea«^  ;-  «oos  ràr* 
nuure  du  guerrier ,  nom  t'habitdii  pozifttfey  sens 
la  toge  du  niagistr at ,  l'homioe  ae  retrouve  tau*i 
jours  ;  et  ooiubîiea  les  seooof^ea  d'uii  orgui^U  fri-* 
vole  sont  plus  fréquentes  ençopiet^t  plus  vires, 
loraque ,  faisait  paitie  d'un  corps  consid^raUe, 
il  croit  pouvoir  se  ipettre  à  l'aliri  du  ridicule , 
en  paraissait  dé&ndre  d^  dfvits  dont  il  p'est 
que  dépositaire  r  et  qui,  j^aroela  m^ne,  devant 
dtre  tran^HÛ»  inUbote  à  9m»w^(ie$amjmi  justi- 
fient à  ses  yefm.  l^s  enta^eprise^  «pie  lui  suggère 
une  trop  grande  susceptibilité  i 

La  sagesse  du  chevalier  de  Gqise  sut  toute- 
fois détourner  de9  malheu)3s  ^  faciles  à  p:évoîr. 
U  envoya  supplier  le  Parl^meut  de  ne  point  lui 
adresser  de  députation ,  parc^qu'il  préférait  ^^-^ 
trer  dans  la  ville  sans  cérémonie*  Mai£(,  à  eette 
cotunatinication  qui  fut  aooeptée,  le  premier  jP^ré- 
sident  répondiit  avec  une  fierté  que  n0us  ne  pou- 
vons mieux  peindrequ'enrapportantsesparolea^ 
et  qui  montre  bien  quel  était  aloirs  Tesprit  de  la 
Compagnie*  ce  La  Cour,  dit  du  Yair,  vent  biei» 
(L  consentit  au  vœu  manifesté  par  le  iieutaaant 
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ce  4le  -Rbi  ;  mais  lorsqu'il  sera  question  de  soutenir 
a  l'autoriilé  que  S^^  M.  lui  a  confiée,  et  de  faire 
(L  ex6cnt^r  ses  arrêts ,  elle  est  en  état  de  se  faire 
a  obéîr^^deteUesortequeeeuxquiVoixdratent' 
«  y  ^donmr  de-  l'mitpéehement  en  porteraient 
a  leurs  «étpg  Mr  un  ^lot ,  avant  qu'il  fftt  nuit.  y> 
Arrivé  k  Aix ,  sans  pompe ,  ainsi  qu'il  Pavait 
déetîré  par  esprit  de  ménagement  et  de  paix  j 
le  chevalier  4e  Guise  y  reçût  la  visâte  du  Parle-' 
ment  en  corps  et.detoutes  les  autres  autorités.  II 
justifia  pur  «a  conduite  les  espérances  que  cette' 
pTCmièM  diéfiMirche  avait  fadt  concevoir  ;  et'  ce 
fut  avee  reconnaissance  qu't)n  le  vit  porter  tous 
ses  màns  à-faire  honorer  par  sa  justice  le  gon- 
vemem^nt  dont  il  était  inahdataire,  et  à  rendre 
heureux  lesdtoyensdépendansde  son  autorité.* 
Mais  la  province  jouit  peu  de  la  haute  sagesse 
qui  présidait  à  l'administration  du  lieutenant  de 
R<H<  qui  mourut  de  l'éclat  d'an  canon  dont  il  fai- 
sait l^essai  aux  Baux  (i  ) ,  prés  la  ville  d'Arles .  Cet 
événement  devint  l'occasion  d'une  querelle  en- 
tre cette  ville  et  ceHe  d'Aix ,  qui  prétendaient 

■■  ■  ^  I        II— ^i^— i  M  ■    ■■     ■  I      H  ..  I  , 

(i)  Petit  tilUgeprës  d'Arles. 
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Tune  et  L'autre  à  l'honneur  de  posséder  les  dé- 
pouilles  d^i  chevalier.  Le  Parlement  fat  obligé 
d'intervenir  pour  les  concilier,  et  il  y  parvint , 
en  attribuant  le  cœur  du  lieutenant  de  Roi  à  la 
ville  d'Aix ,  et  son  corps  à  celle  d'Arles.  Ou  re- 
mit aes  funérailles  à  plusieurs  mxHs  j  pour  avoir 
le  temps  de  les  faire  avec  plus  de  pompe*  Le 
Parlement  en  fixa  le  jour,  sm*  la  deuiande  qpe 
trois  commandeurs  et  trois  chevaliers  de. Malte 
vinrent  lui  en  adresser  en  longs  manteaux  de 
deuil.  11  désigna  ensuite,  pour  le  représenter 
aux  obsèques,  une  députatioacomposéede.deux 
Présidens ,  de  six  Conseillers^  çtdel'im  de^gens 
du  Roi  ;^n  arrêta  que  tous  ceux  des  membre» 
de  la  G>mpagnie  qui  se  trouveraient  à  Arles  se 
réuniraient;  aux  députés ,  et  Le  Parl^noiit  four-» 
nit ,  pour  le  service  funèbre ,  les  douze  flam- 
beaux aux  armes  du  Roi. 

L'année  161 5  rappelle  l'éCablissement  d'une 
nouvelle,  juridiction,  connue  sous  le  nom  de 
Chçimbre  des  communautés  impuissa^tesi.  Le 
Roi  la  créa  pour  connaîtrc.des  différens  existans 
entre  les  villes  et  les  communautés  du  pays  y 
avec  leurs  créanciers.  Elle  fut  composée  de 
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membres  du  Parlement  et  de  la  Com:  des  Comp- 
tes, et  du  Vair  en  eut  la  présidence.  Les  États 
s'assemblèrent  à  Aix  l'année  suivante.  Le  pre- 
mier Président  les  présida ,  et  c'est  une  des  der- 
nières fonctions  qu'il  remplit  en  Provence.  Peu 
de  mois  après ,  il  fut  appelé  au  conseil  du  Roi 
et  chargé  des  sceaux  de  France. 

A  peine  eut -il  reçu  cette  double  faveur, 
qu'il  en  instruisit  sa  G>mpagnie,  et  alla  revoir, 
pour  la  dernière  fois ,  une  terre  qu'il  possédait 
auprès  de  Marseille  (i) ,  et  qui  jetait  l'objet  de 
ses  prédilections.  C'est  là  qu'il  méditait  sur  l'ad- 
ministration de  la  justice ,  dont  il  ne  cessait  de 
s'occuper.  A  son  retour  à  Aix ,  tous  les  corps 
s'empressèrent  de  le  féliciter ,  et  il  se  rendit  au 
Parlement  pour  en  prendre  congé.  Le  Prési- 
dent de  Bras  et  l'Avocat- Général  de  Monnier, 
lui  exprimèrent ,.  d'une  part ,  les  plus  vifs  re- 
grets de  le  perdre ,  et  de  l'autre ,  les  sentimens 

(i)  Cette  terre  porte  encore  le  nom  de  La  Floride.  Elle 
est  située  entre  Aîx  et  Marseille  ^  à  un  quart  de  lieue  de  • 
celte  dernière  ville,  et  est  l'une  des  plus  jolies  habitations 
de  ses  environs. 
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de  joijC  que  son  élévation  faisait .  éprouver  a 
toute  la  magistrature.  Immédiatemeut  après, 
la  Compagnie  alla  le  visiter  en  corps,  honneur 
qu'elle  ne  rendait  jamais  à  ses  premiers  Prési- 
dens,  jet  auquel  l'engagea  seulement  la  nou- 
velle dignité  de  du  Vair.  Enfin  arriva  le  mo- 
ment où  il  dut  aller*  prendre  possession  de  la 
/charge  honorable  dont  le  Roi  avait  récon^pensé 
&GS  loyaux  services.  La  plupart  de&  membres 
du  Parlfement  l'accompagnèrent  jusqu'à  l'ex- 
trémité du  territoire ,  avec  l'évêque  de  Siste- 
ron,  le  premier  Président  des  Comptes ,  la  com- 
tesse de  Carces  et  plusieurs  autres  dames  de 
distinction.  A  ce  cortège  étaient  réunis  les  Con- 
suls en  chaperon ,  des  députés  de  Marseille  et 
une  foule  de  gentilshommes.  Le  peuple  lui- 
même  en  faisait  partie  ,  et  les  larmes  d'atten- 
drissement ne  furent  pas  le  moindre  des  témoi- 
gnages honorables  pour  le  garde-des-sceaux , 
parceque  ces  larmes  ne  provenaient  ni  de  l'am- 
bition ni  de  l'hypocrisie. 

Le  Roi ,  déposant  les  sceaux  de  France  entre 
les  mains  de  du  Vair,  lui  donna  nue  nouvelle 
marque  de  conjBance ,  en  lui  permettant  de  dé- 
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signer  son  successeur  au  Parlement  ide  Pro- 
vence. L'intégrité  du  ministre  garantissait  à 
S.  M.  que  son  c}ioix  ne  serait  dicté  ni  par  des 
affections  de  famille ,  ni  par  celles  d'amitié ,  et 
moins  encore  par  l'indigne  combinaison  de  se 
faire  des  créatures.  Il  jeta  les  yeux  sur  d'Esca- 
lis  de  Bras ,  le  plus  ancien  des  Présidens  ^  que 
ses  vertus ,  son  amour  pour  la  justice  et  sa  po- 
sition appelaiait  le  plus  naturellement  à  cette 
place  importante. 


FIN  DU   TOME  PREMIER. 
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